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INTRODUCTION. 


et 


^  Un  quart  de  siècle  nous  s^>ti?e  de  l^époqùé 

funèbre  dont  je  vais  retracer  qyelqui^  sou-* 

venirs;  Fàme  la  plus  forte  peut  à  peine  coa<- 

templer  les  sombres  tableaux  qu^elle  offre 

à  no6 méditations.  Le  sang,  les  tombeaux  et 

les  ruines,  comme  d^afFreux  ^ectres,  pour- 

^  suivent  sans  relâche  Fimagination  épou* 

h:         vantée  ;  la  pensée  se  précipite  avec  effroi  de 

^        •  vaiheur  Mt  malheur  »  de  crifne  en  crime  ;  il 

^  senblQ  que  «  comme  le  Dante  »  on  deseei^ide , 

^     '  '   de  cercle  en  cerele,  ton/ônrs  plus  bas  dans 

^  les  enfers.    . 

Ces  funèbres  images  semblent  être  quel- 
quefofe  les  rêves  d'une  imagination  malade  ; 
mais  Fhommefait  d^impuissans  efibrts  pour 
repousser  leur  trop  accablante  certitude» 

Une  profonde  conviction  de  la  nécessité 
de  retracer  ces  souvenirs,  peut  seule  inspirer 


à  récrivain  une  résolution  assez  forte  pour 
ne  point  abandonner  ces  tristes  et  doulou^ 
reuses  méditations. 

la  Providence  a  permis  que  cette  assem- 
blée, fameuse  à  jamais,  sous  le  nom  ^ 
€k»sfenUim ,  éleiF&t  eHeHEnéme  le  monume^ 
qui  devoit  transmettre  à  la  plus  lointaine 
}losftérité  la  méindiré  de  ses  forfaits. 

€e  ne  sont  point  de  vagues  et  incefift^nes 
tradstiofis  qui  attesteroirt  tant  de  f«ireups 
et  de  criihes  ;  Finekorablê  Moniteur  est  M  : 
aucune  puissance  ne  pefUiProit  arracher  utï 
setd  fisoittet  d«  ces  sauf  kihttd  ii»:hî^ss  tt 
dans  ce  registre  fonJ^XK  ôà  ces^  honMiM 
inscrivirent' jpurpiar  jom- llïîj^rè  dfe  <îei^ 
temps,  les  générations  futures  retrouveront 
les  irréfragable^' téœoi^pugès.des  {dus  odieux 
attentats ,  présenta  par  les  komàiœs  qui 
vinrent  les  commeltre. 

1£^  méditant  sut  cette  épCKfué  marquée 
par  tant  de  honte ,  Tesprit  humain  peut 
mesurer  Finfinie  distance  qui  sépare  la  dé- 


gracbéft  de  rhi$toûr«  de  ce  gemiile.^  de  <^f^ 
ifa^^oSr^  à  nos  regarda  Fèie  slo^flaiitisr  de  Isi; 
GoDveiition. 

Jamais,  une  f^iÛMo^  pli^ten^iUe  ne  p^m 
3rar  la  terre. 

L'iuiâgînsticm  la  plïis  aombre  iiesaw9tt 
riea  inventer  qiii  pviisse  être  coràparé  ^x. 
acteii^e  cette  assemblée  prostituée  à  la.  dé* 
pravatian  la  plus  inoiue.. 

C'est  au  nom  de  la  raison  edt.  de  k  Ubex4é 
que  les  peKipia»  s(|ipt  eiitrâinés  à  tous  \e$  îch> 
faitâ  y  elquele  plus  odîem  escla^v^akge  çsiconr 
sacré  par  deslots^  De  nouveam  Tavtares  sont 
^enus,  les  JiroïU  ddi'HMnmt  à  la  nfài; 
exiler  la  xeligien,  la  justice»  et  livrer j»  France 
éplorée  a  tous  Ma  fléaux  et  à  tous  les.erij|iie9. 

SqiÉR^tes  à  la.foi^  et  chefs  de  meurlriefs, 
les  hommes  de  ces  temps  ont  inscrit  wr 
leurs  étendards  ces  mots  terribles  :  ^ow^rai-- 
riffié  du  peuple  :.  affreuse  et  iucomprébtnsible 
image  qui ,  semblable  au  Sphinx  de  )a  fiiUe  » 


(  niî  ) 
dévore  tout  ce  qm  tente  de  Teipliquer  ;  épotK 
vantable  théorie  qui  marque  son  invasion 
par  toutes  Içs  destructions  ^  légitime  les  plus 
odieux  attentats ,  et  fait  peser  sur  la  tête  des 
pétales  la  plus  horrible  complicité.  Une  con« 
fédération  du  crime  lie  toutes  les  parties  d'un 
vaste  royaume ,  des^  milliers  de  Tibère  et  de 
'Néron  croissent  tout  à  coup,  et  couvrent  la 
France  entière  ;  la  terre  tremble  fusqu^eir  aes 
f  ondemens  ;  des  Barbares ,  nés  sur  le  sol  fran* 
çais  de  la  corruption  des  siècles,  viennent, 
instituer  une  républii^e  en  conduisant  le 
char  icin^re  de  Falfiétsme  et  de  Fanarchie* 
Trente  ans  de  malheurs  seront-ils  pour  la 
FraiHre  une  vaine  leçon  ?  Tarèn^  sanglante 
des  révolutions  doit-^Ue  encore  se  rommr? 
le  bruit,  précurse«n-  des  tempêtes,  se  iâît 
entendre-Hdie  toutes  parts;  ïes  principes  des- 
truieteurs  de  toutes  les  idées  sociales  sont  pro-r 
clamés,  le  catéchisme  du  crime  est  enseigné 
aux  en£lnê,  et  porte  la  dépravation  au  cœur 
de  la  géxiératioh  contemporaine.. 


(ix) 

Des  doctrines  consacrées  par  une  révo- 
lution qui  brisa  les  trônes,  et  couvrit  la 
France  de  tombeaux  et  de  ruines ,  trouvent 
de  toutes  parts  de  lâches  panégyristes. 

Les  vétérans  de  Fanarcbie  rallient  sous 
leurs  enseignes  sanglantes  une  foule  de  dis* 
çiples  qu^ils  égarent  par  les  sophismes  et 
précipitent  à  travers  tous  les  crimes. 

Cette  révolution,qui,  semblable  au  Saturne 
delà  Fable,  dévora  ses  propres  enfans ,  re- 
demande de  nouvelles  victimes ,  et  menace 
de  semer  la  désolation  et  la  mort  sur  cette 
terre  trempée  de  sang  et  de  larmes. 
.  L'atoée  des  nations  européennes ,  cette 
antique  France ,  périra  sans  retour  si  la  gé^ 
nération  qui  s'élève  n^est  point  ramenée  aui^ 
principes  éternels  de  religion  et  de  jtislice. 

Sana  cesse  elle  doit  méditer  sur  cette 
époque  sans  modèle  dans  lès  annales  des 
peuples.  Puissent  ces  affreux  souvenirs  îa$- 
pirer,  après  tant  de  malheurs,  une  crainte 
lalutaire  «ux  enfdos  de  celtç  noble  France  ^ 


(K) 


p«fsôeiTt«iIs  les  désabuser  de  ces  doctrines 
funestes  qui  recèlent  en  elles-ni^mes  les 
principes  de  destruction  et  de  mort  ! 

En  écrivant  ces  pages,  mon  êtme  ne  fut 
point  étrangère  au  noble  sentiment  de  Tin- 
dîgnatîon  contre  le  crime  ;  ce  sentiment,  je 
le  conserverai  jusqu^au  dernier  de  mes  jours  ; 
mais  aucune  pensée  de  haine  et  de  vengeance 
n^approcha  de  mon  cœur. 

Restes  malheureux  d'une  génération  liat-^ 
tue  par  la  tempête ,  nous  ne  nourrissons 
point  dar>s  uos  âmes  de  semblables  sen- 

timens. 

En  se  dévouant  à  retracer  des  jours  raar-' 
qués  par  tant  de  honte ,  une  seule  pensée 
anime  Técrivain  :  il  cède  à  la  JMrofonde  con- 
viction que  de  semblables  souvenirs  doivent 
être  retracés  sans  cesse  pour  rendre  im- 
possible k.  retour  de  ces  sanglantes  catas- 

■ 

trophes. 

Contemporains  échappés  aux  débris  d'un 

grand  naufrage  ,  pourquoi  chacun  dénoua 


nr^insciwôîi-îl'piHAt  dans  le  regirtre^iKS  à^és , 
re&fNPesfikaii  dé  T  hHûrrein^cfiie  l«fi  ittspîM  eHt0 
ëpoquefPuisM  la  génération  qui  s^élève  ne 
pokit  dédaîgper  l€S  C34&i  du  HMlhenr  el  lea 
terribteâf  oi^aclea^^  l'esfMbÎÉiMst  !  Sans  doute 
elle  ne  cefiifiiefa  jimit  desi  famnm  à  d^âufisi^ 
épouvantables  calamiAés  r  no^is,  ptfîisfsé.  celte 
doideui!  n^élre  paîot  sténh  !  et  te»  ctanvMrs 
4e&  âOfbi^leâ  im  p^int  ét0«f]p0lr  tes  grandes 
lâçoiis  qw's'tlèftni  éda  tombeainc  el  âe» 
ran«&! 

Ce  ne9ipoÎÊÊk  YiAtaore,  db«l»  CimitefitMï 

que )^ écris;   cette  îmmetMe!!  tAebé  esl  au* 

dess»»  db  im»^1UkàttLf'4kÉÊO&^  mssi 

aii-dea»u$  de  i^otn  càqràgo;^ 

Aecal[)lé  par  oéb  finèlte»  sfawfmirr ,  ei» 
éeriranii  ms  dEmiltt  y  fii(oédéà>Ia»  tristesse  de 
m€Mii  âme.  Qise  êm.  fais  ^  dans:  mes^  pe nofviea 
doolew».,  lar  fkmerim'écbÊpp^  dm  mams , 
et  les  larmes  Viurtst  effarcèv  ces  Kgneé ,  trop 
fiiiUes^ncoi^  piqnr  ikaprisiM»  àîccus  temps 
te»r- edîeii^  eMtietère  ! 


(    .  • 


(«H) 

Qne  ceux  qui  ne  cherchent  dans  les  livres 
que  des  images  gracieuses  et  des  impressions 
de  joie  et  de  bonheur^  ne  portent  point  leurs 
regards  sur  ces  feuilles  :  ce  n^est  point  le  soir 
d'un  beau  jour  que  ye  décris ,  cVst  vers  un 
ciel  sombre  et  dans  la  région  des  tempêtes 
que  je  fixe  ma  pensée. 

La  vue  de  ces  tablemix  ne  peut  être  sup- 
portée que  par  ceux  qui  ne  repoussent  point 
les  images  de  la  tristesse  et  du  malheur.  Je 
n'écris  point  pour  les  sibarites  qui,  sur  les 
bords  dW  abîme ,  voudroient  être  couchés 
sur  des  lits  dfs  rose. 

La  gravité,  fruit 'di£  malheur,  doit  temr 
pérer  cette  légèreté  qmfut  pendant  tant  de 
siècles  Taimable  attribut  du  caractère  fran- 
çais; elle  ne  convient  plus  à  un  peuple  qui 
a  tant  sodTfiBrt.  Trop  de  souvenirs  funèbres 
nous  en  viromieot ,  trop  dHmages  mélanco- 
liques se  retracent  à  nos  pensées. 

&,  consacrant  à  ces  travaux  les  instans  fu- 
gitifs que  j'aurai  passés  sur  la  terre,  j'inspirois 


: 


(Wij) 

à  un^  se]^e  personne  une  salutaire  horreur, 
pour  d€s  principes  qui  Tatvoient  entraînée 
dans  ces  jours  de  crimes  ;  si,  en  lisant  cei 
feuilles,  un  seul  d^entre  ces  )eunes  g:éns  qu'é-^ 
garent  les  sophistes  àbjuroit  ses  funestes 
erreurs,  mes  travaux  seroient  récompensés 
au-delà  de  mes  peine& 

Pleurant  sur  mon  pays  ^  je  méditois  ces 
tristes  pensées  quand  un  coup  de  foudre  est 
reliu  frapper  TEurope. 

Signalant  son  retour  par  le  plus  exécrable 
I  attentat ,  la  révolution  a  armé  d^un  poignard 

lé  bras  d^un  assassin  *,  elle  a  ravi  à  là  France 
éplorée  le  prince ,  espoir  de  la  patrie. 

Altérée  du  sang  des  Bourbons,  cette  ré* 
volution  éleva  Téchafaud  de  Louis  XYI  et 
de  l'héroïque  fille  de  Marie-Thérèse  ;  elle 
creusa  la  ton^be  de  Fauguste  enfant  qui  vint 
expirer  au  Temple ,  dans  les  douleurs  d'une 
lente  agonie. 

Tant  de  forfaits  n'ont  proint  assouvi  ses 
iureurs;  elle  médite  de  nouveaux  attentats 
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çt  da]2S'se5  joies  féroces  elle  rén  iei  fiii'* 
oéjraUles  de  la  monarchie  ;  sourtaot  anx 
hommes  du  2 1  janvier,  oa  Ta  voe  iosalAar 
aux  peuples  qui ,  dans  ce  jour  de  douleur^ 
vont  au  pied  des  autels  arroser  de  leurs 
larmes  les  marbres  de  nos  teaqples. 

Le  i3  février  se  lève  sur  b  France  «  et  le 
frime  détruit  jusque  dans  ses  racines  ia  tige 
sacrée  de  nos  Rois. 

U  tombe  frappé  du  coup  mortel  le  prince 
qui  devoit  conduire  nos  légions  à  la  gloire  » 
perpâ4ier  Terapire  des  lis  et  unir  à  jamais 
la  France  et  les  Bourbons  ;  les  peuples  et  les 
guerriers  pleurent  le  nouveau  Grerœanicus»' 
Près  des  tombeaux  des  Rois  que  la 
France  confia  à  la  garde  des  autels  ,  et 
que  dans  ses  fureurs  vint  briser  la  révolu- 
tion, s^élève  le  cercueil  de  Fauguste  victime. 
Suivant  de  Tœil  le  char  funérairç ,  et  por* 
tant  nos  regards  vers  les  cieux ,  nous  avons 
redit  ces  accens  sacrés  qui,  dans  ces  heures  fu- 
nèbres,  vinrent  se  placer  sur  ses  lèvres  mou- 


JMnae^  ^âterod  ^jet  de  «es  4o«ieiirs  «t 
4ieiiie64drmes  vbelas  !  dans  Jes  )a«trs^ui  ]pré< 
^sédèrteiit  cette  miit  faomUe ,  voi»»  dai^âteé 
neevair  a^ec  boatë  FexpiTeB^n  de  raaxi 
dévouMneot»  i^t  me  répéta  de0  paroles  qui 
t^aaaknt  4e  lottes  len  4^^Âcë&  Je  oensep^ 
yerai  ces  souvenirs  jiisqu^au  dernier  de  «nés 
jours ,  je  les  léguerai  à  mes  enfans  ;  j^ose 
déposer  ces  feuilles  sur  votre  tombe  ;  Famour 
de  la  France  et  desBourt>ons  me  les  dicta.  £n 
retraçant  des  jours  marqués  par  tant  de 
crimes ,  que  ne  puîs-je  effacer  de  mon  sang 
ces  pages  que  je  mouille  de  mes  larmes  !  . 

Le  sentiment  d'une  profonde  doulgur  que 
j*ai  partagé  avec  tous  ceux  qui  portent  un 
cœur  français ,  ne  m^a  point  laissé  la  force 
de  retoucher  à  cet  ouvrage.  Détourné  par 
cette  douleur  si  sainte  et  si  légitime  du  soin 
de  le  publier  y  j^avois  même  renoncé  à  ce 
dessein. 

Puis-je  espérer  que  les  motifs  qui  m'ont 


dicté  ces  fenilleft/  me  donneront,  datis  left 
tristes  circonstances  où  nous  sommes  placés^ 
quelques  droits  à  Tindulgence  de  ceux  qui 
partagent  ces  mêmes  sentiinens?  Rajouterai 
que  des  succès  littéraires  sont  de  vaines 
pensées  lorsque  la  publication  d*un  ouvrage 
n'est  pour  récriyain  que  Paccomplissement 
d'un  devoir. 


LA  FRANCE 


SOIJS  LE  RÈGNB 


BE  LA  CONVENTION. 


La.  sanglante  et  fanèbre  journée  do  lo  a;oât 
avoit  précipité !da  trône  rhéritier  de  soixante* 
cinq  Rois. 

Enbardis  au  crime  par  trois  années  d'impu^ 
nité^  les  factieux  avoient  renversé  cette  vasfé 
monarchie  française ,  doat  quatorse  siècles  fér« 
tifièrent  la  puissance» 

L'Assemblée  législative i  usurpant  tous  les 
pouvoirs,  parjure  à  tous  les  sermens  ^  tenxtinoit 
une  session  marquée  par  les  plus  odieux  atteo''. 
tatsj  en  décrétant  la  déchéance  du  Roi ,  et  la 
convocation  d'une  Convention  nationale.  Elle 
fut  appelée  à  se  réunir  à  Paris ,  dan«  cette  ville 
fumante  encore  du  sang  des  massacres  de  sep- 
tembre. 

Ce  furent  sous  ces  horribles  auspices  ;  qu'eu-^ 
rent  Heu  les  élections  à  la  Convention  qatio- 
nale.  Une  confédération  du  crime  lioit  toutes 
les  parties  du  royaume.  Les  mei^triçr^  de  sep-^ 
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tembre  la  vofent  fait,  dâdis  tous  lés  dépattelrieils  j 
un  appel  aux  massacres.  Des  milliers  de  fa- 
milles, proscrite*  étdévoaëds  à  ta  mort,  alloient 
chercher  un  refuge  loin  de  la  France ,  ou ,  s'en- 
fermant  dans  à»  solitaires  retraites^  dëroboient, 
pour  quelques  instans,  leurs  têtes  au  glaive 
des  assassins. 

La  plus  sombre  terreur,  planant  sur  la  France 
dntière,  éloigna  des  assemblées  électorales  tous 
les  Français  attachés  à  la  religion  et  à  la  mo^ 
narchie.  Dans  toutes  les  parties  du  royèsavàSty 
elles  furent  livrées  à;  Tinfluence  de  la  ploa  ab^ 
pcïe  démagogie. 

^  La  puissance  de  la  propriété  ëtoit  détraîto 
jusqu'en  ses  fondemens,  dansles  lois  électorales  ; 
impe^éeis  à  la  France,  et  sur  ses  ruines,  s'élevpit 
le  pouvoir  des  prolétaires  ;  ils  devoiçQt  être  lesi 
aveugles  iostramens  des  conjurés  de^inéa  à 
déobaîner^ur  ce^royaume  tous  les  fléaux  et  tQU:S 
les  crimes  (i). 

^  La  France ,  inquiète  et  tremblante ,  entendit 
avec  efifFoi  sortir  de  Turse  électorale  les  noms 
les  plus  odieux.  Tous  les  ordonnateurs  dea  ma^ 
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'.  >(i).  Jin  décret  de  P Assemblée*  tégîslative  aroît  supprimé  lar 
dis|ôlCtio|i  dr>  cî^jen^  aoi^^  :çt  p^^^i  et  coqféré ,  sans  au*^ 
cunes  conditions  de  propriéléj^,  le  droit  d'électeur  et  ,d*éligible , 
à  tefi^  lâs  individus  néis  Ou  dt>miciiië5  en  France.  ^       ^ 
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j^aêres  de  septembife,  Roberspierre j  Danton^ 
Marat  y  David,  fbrent  nommés  à  Paris,  et  ^m-* 
UèreÀt  appeler,  poprles  placer  pràs  d'eux^  leurs 
eompliees,  do  toutes  les  parties  du  royaume* 
Les  fiietifltax  des  départem^is  répondirent  à 
cet  appel  j  fait  an  crime. 

Merlin V  Chabot,  Ba^ire,  et  tous  les  membres 
de  l'Assemblée  législative  ^  qui  se  distinguèrent 
par  une  haine  &rouche  contre  la  monarchie, 
furent  choisis  pour  siéger  dans  la  nouvelle  as<^ 
semblées 

Pami  les  députés  de  Paris,  on  remarqua  lef 
duc  d'Orléans;  quelques  uns  de  ses  courtisans, 
dont  les  lâches  flatteries  eurent  >  sur  les  deslt* 
nées  de  ce  prince ,  une  si-  funeste  influence, 
fuient  ncmimës  membres  de  la  Convention. 

Le  département  <}e  la  Gironde  appela  Ver^ 
gniaud,  Guadet,  Gensonné,  devenus  célèbres 
dans  l'Assemblée  législative,  par  leurs  taleus^ 
lôohement  prostitués  à  l'anarchie,  ils  a[^plau-^ 
dirent  aux  journées  sanglantes  du  20  juin  et  da 
10  août,  ils  sourirent  aux  funérailles  de  la  mo- 
narchie: essayant ,  après  de  nouveaux  attentats  ; 
de  s'arrêter  dans  la  Carrière  dn  crime ,  ils  étoient 
destinés  à  devenir  le^  victimes  de  ceux  dont  ils 
furent  les  complices. 

Dans  leiurs  rangs  se.plae^renl  Brissbt,  qu  une 
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vie.  agitée  et  misërable  entràhiqit  vers  i'anar^ 
chie  ;  Gondorcet ,  célèbre  dans  lès  annales  des 
sciences,  et  qui  n'avoit  vu  que. des  feux  de  joie 
de  la  liberté  «  dans  les  incendies  qui  souillèrent 
les  premiers  jours  de  la  révoli:^îon  française. 

Une  foule  de  noms  obscor's^  étoient  inscrits  k 
côté  de  ces  noms,  déjà  f^eux  dans  les  annales 
du  crime.  Les  stupides  fureurs  de  ces  hommes  ^ 
contre  les  prêtres  et  les  Ilois,  furent  les  seuls  titres 
qui  leur  méritèrent ,  dans  les  départemens ,  ces 
honteuses  nominations.  Des  hommes  exerçant 
des  professions,  auxquelles  de  salutaires  préjugés 
imprimèrent  toujours  une  flétrissure,  furent 
choisis  pour  être  conventionnels;  on  remar- 
quoit  des  huissiers ,  des  bouchers.  Un  mot  seul 
'  caractérisera  cette  époque  de  dégradation  ;  dans 
plusieurs  départemens  »  jdes  bourreaux  obtinrent 
plusieurs  suffirages. 

Quelques  membres  de  TAssemblée  consti- 
tuante fur0nt  aussi  appelés  à  siéger  au  milieu 
de  ces  hommes:  on  distinguoit  Lanjuiuais.  Né 
avec  le  caractère  et  l'esprit  d*un sophiste,  tour- 
menté du  désir  d'acquérir  de  la  célébrilé,  la 
médiocrité  de  ses  moyens  auroit,  à  jamais,  laissé 
son  nom  dans  Toubli ,  s'il  ne  s'étoit  fait  remar-^ 
quer  par  sa  haine  contre  les  institutions  monar-- 
çhiques;  on  se  rappeloit  que,  dans  l'Assemblée 
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constituante ,  il  avoit  exhalé  sa  fiir^ar  contre  les 
distinotioDS  sociales  ;  il  âvoit  demandé ,  avee 
Taccent  du  délire ,  qne  les  titres  de  princes 
fassent  à  jan^is  ôtés  aux  membres  de  la  mai* 
son  régnante.  Obscur  et  opiniâtre  sectatenr 
du  dogme  de  Tég^tté ,  il  voulut  que  le  Roi 
ne  pût  être  décoré  du  cordon  hleu^  et  que 
}'ordre ,  dont  Tantique  illustration  rappelle  aux 
Français  tant  de  npbles  et  glorieux  souvenirs, 
fiit  détruit  sans  retour.  Lanjuinais  n'avoit  re- 
cueilli, pQur  prix  de  tant  d'efforts  révolution- 
liaires^  pendant  T Assemblée  constituante,  que 
le  ridicule  qui  $*attacboit  k  ses  discours  :  on  y 
remarquoit  une  n^onotone  prolixité ,  t^araçtère 
distiuctif  du  tsilent  de  cet  homme  vain  et  mé-* 
diocre.  Son  ssèle  ardent  «  sou  fanatisme ,  pour 
les  doctrines  révolutionnaires,  lui  donnoie^t 
des  droits  légitimes  à  être  appelé  à  la  Conven- 
tion. Le  département  dllle  et  Vilaine  le  choisit 
pour  être  le  collègue  de  tant  d'hommes/ dont 
les  noms  viendront  sans  cesse  nous  épouvanter 
dans  ces  sanglantes  annales. 

Le  département  de  TArdèche  nomma  Boissy- 
d'Anglas;  il  avoit  été  à  l'Assemblée  constituante" 
l'approbateur  des  journées  des  5  et  6  octobre  : 
$!ds  droits  étoient  connus,  il  de  voit  être  choisi, 

Grégoire ,  andien  député  à  la  Constituante^ 
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fol  inscrit  tnr  cette  lisfe ,  à  jamais  funèbre  ;  sa 
fnreur >  contre  les  Rois  f  alloit  jusqu'au  délire.  ^ 
Nantes  appela  Fouchë.  Long* temps  c^et 
liômme  avôit  cache,  dans  la  solitude  d'un 
cloître ,  la  perversité  de  son  àme  ;  il  étoit  des-^ 
fine  à  attacher  son  nom  auK  plus  sombres 
fureurs  de  la  pln^  sanglaùte  anarchie. 

On  vit  aussi  parottre  Sîeiy es ,  obscur  et  inintel- 
ligible métaphysicien  ^  qui  discute  et  commet 
le  crime  avec  le  sang  froid  d^un  sophiste. 

Le  département  de  la  Cote  d'Or  désigna 
Carnot  ;  profond  calculateur,  et  froidement 
Cruel,  il  de  voit  s'abandonner  aux  plus  oaieux 
attentats  avec  la  tranquillité  d*un  mathémati- 
cien qui  résout  des  problèmes  de  géométrie. 

Versailles  appela  le  jeune  Chénier.  Né  sous  le 
Beau  ciel  de  la  Grèce,  doué  d'une  imagination 
ardente,  il  aimoit  passionnément  les  lettres;  à 
une  époque  plus  heureuse ,  et  loin  des  révolu* 
tions ,  il  eût  pu  laisser  un  nom  cher  à  la  France  ; 
,  Vamhition,  le  fanatisme,  Tentraînèrent  vers  le 
crime,  et  sa  mémoire  flétrie  reste  chargée  du 
plus  odieux  forfait  que  les  hommes  aient  pu 
jamais  commettre, 

En  décrétant  la  déchéance  du  Roi ,  TÀssem- 
hlée  législative  iivoit  attribué   aux  ministres 


ijfamsis  fbr  Bile,  fbatës  lesioncttoiis  dti.{>onTcidr 

L'ordooqàt^ur.  ûei  maâsacrôs  ûe  ^septembre , 
le  faroache  Daptoii,  étoit  ministre  delà  justice., 
Hoknd^  ministre  de  Tînt  étieqn  AiaM  xf^e  les 
facUetiK  dç  la  Gironde ,  demi  il  partageoit  le^ 
principes  »  s'il  a'approuvoit  point  1^  massapr^ 
d0  septembre,  ^exécrable  journée  du  w  aoûjt 
étoit)  dans  son  langage,  unç  des  plus  beUes 
époques  de  la  nation  française.  Doue  d*un  esprit 
assez  médiocre ,  il  cachait  une  ardente  ambir 
tioa  sous  le  voile  eiiiprunlé  d'une  austérité  rér 
publiçaine  ;  de  iâehes  insultes  à  X^ouis  XV][ , 
furent  se$  titres  à  la  bienveillance  de  la  Gi- 
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l'oudiB^  Le  Qénevois  Clavière,  dévoué  dès  long- 
temps  à  cette  faction,  étoit  ministre  des  con^- 
tributions  publiques.  Monge  fut  appelé  à  là 
marine  ;  il  n'étoit^  jusqu'alors,  connu  que  pair 
ses  travaux  dans  les  sciences  ;  il  devoit  attachai;* 
&  son  nom  une  plus  triste  célébrité. 

Ce  fut  le  ai  seplembjce  j  que  les  convention- 
peis  se  rassemblèrent  dans  le  palai>des  Tuileries  j 
}es  regards  attristés  ne  trouyoiei^t  plus,  dans  cet 
antique  séjour  des  Rois,  les  emblèmes  de  la 
monarchie  ;  ils  avoient  disparu  :  de  sinistres 
inscriptions,  gravées  autour  dés  trophées  dlj. 
crime  \  les  maroilles  et  les  marbres  du  palais, 
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eoaverts  eneore  du  sang  des  Saissas,  tout  rap^ 
peloit  à  la  pensée  le  soayentr  des  massacres  da 
lû  août,  et  portoit  dans  Tâme  Tëpou vante  et 
Thorreur. 

Tons  les  pouvoirs  ëtoient  concentrés  dans 
nne  assemblée  qui  renfermoit  les  têtes  les  plus 
ardentes ,  et  les  cœurs  les  plus  féroces;  sophistes 
à  la  fois,  et  chefs  de  meurtriers  ,  le  succès  des 
plus  extravagantes  conceptions  paroissoit  sans 
obstacle  k  des  hommes  qui  abjuroient  la  justice 
et  rhumanilé  :  le  meurtre  et  le  vol  furent  pro- 
clamés les  moyens  légitimes  de  conquérir  la 
liberté.  Métaphysiciens  déclamateurs>  ils  con* 
«aérèrent  le  dogme  de  la  soaverainetédù  peuple. 
et  résolurent^  dans  leur  orgueil,  de  sacrifier  la 
génération  contemporaine  à  Tessai  de  leurs  san« 
glantes  maximes. 

Le  farouche  Danton  vint  s'asseoir  à  rextrémé 
gauche  de  la  salle  de  la  Convention  (i)  ;  il  pro* 
mena  lentement  ses  regards  autour  de  ses  com* 
plices  :  du  eût  dit  qu'il  sembloit  encore  donner 
IjB  signal  des  massacres  de  septembre.  Près  de 
lui,  ëtoit  assis  Roberspierre  ;  on  reconnoissoit 

^  (t)  Cette  partie  de  la  salle  formoit  une  ëminexice;  les  hommes 
^  y  siégeoient,  donnèrent  à  leur  faction  le  nom  de  parti  de 
]n  lUfontagne  :  rUsIoîre  ioH  conaeryer  cette  dësignat^out 
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'ftir  loQs  les  traits  de  son  visage ,  les  convoitas 

en  crime;  et ,  fnsqoa  dans  son  aSk;eux  sourire, 

/on  retrouvoit  le  signe  d'une  insatiable  et  froide 

crctanté*. 

Les  assassins  de  septembre  se  pressent  dans 
•les  tribunes  ;  ils  contemplent ,  avec  ivresse , 
jéurs  chefs  décorés  du  nom  de  lëgislateors*. 
Marat  est  salué  par  mille  cris  de  joie.  Ses  i:egards 
ne  peuvent  s*élever  vers  les  cieux,  Tinstioct  de 
son  abjection  sembloit  le  porter  vers  les  en<* 
trailles^de  la  terre;  et,. comme  si  le  oiel  eût  eu 
horreur  de  ce  monstre,  un  souterrain  fut  sa 
demeure  pendant  pluisieurs  aanées.  Autour  de. 
lui ,  se  placent  CoUot-d'Herbois^  Billaud-Var 
rennes /Gouthon,  Merlin  »  David  et  Barrère; 
la  sinistre  expression  d'une  sombre  férocité  est 
imprimée  sur  les  traits  de  David  ;  on  ^iroit 
qu'il  fut  créé  pour  représenter  Timage  du 
crime. 

L'œil  découvre  autour  de  ce3  hommes  une 
foule  d'êtres  abjects,  dont  les  noms  sont  incon** 
nus.  On  rejparque  sur  leurs  vidages  «  l'empreinte 
des  passions  basses  et  cruelles  ;  ils  sont  appelés 
à  devenir  les  vils  instrun^^ns  des  plus  lâches 
tyrans ,  et  à  servir  toutes  les  foreurs  avec  le 
plus  stupide  fanatisme. 

Au  milieu  de  cet  affreux  cortège ,  on  aper« 
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t)tielqtiM  hommes  qui  n'étoiect  pdnt  ses  pws 
ces  temps;  heureux  dans  la  vie  privée ,  quielques 
vertus  domestiques  les  eussent  reccnmnaftdés  à 
Testime  publique  ;  mais  les  circonstances  où  ils 
sont  placés,  sont  au-des8u»  de  leur  feible  oi:;ga- 
iiisatioû.  Etrangers  au  plusnobleseotiinent  »  YiUr 
dignation  contre  le  crime,  an  milieu  de  cette 
artee ,  oii  de  tristes  destinées  les  appellemt  à 
combattre,  si  quelquefiûs  ils  font  entendre 
quelques  cris  d'humanité  y  plus  souvent  la  foi^ 
blesse  étouflbnt  la  voix  de  leur  conscience ,  ife 
^rderont  un.  honteux  silence ,  et  ne  laisseront 
dans  Iq  mémoire  des  hommes  ^  que  des  souve^ 
tiirs  de  lâcheté. 

Le  Pelletier  de  Saiut^Fargeau ,  Hérault^de- 
Séchelles,  ont  été  appelés  à  siéger  danscetta 
assemblée  ;  la  douceur  de  leur»  mœurs  semble 
respirer  dans  leurs  tmits  :  tristes  et  mémorables 
exemples  de  la  puissance  des  révolutions,  ils  de- 
viendront les  séides  des  monstres  dont  ils  sont 
les  collègues,  et  leurs  noms  seront  inscrits  en 
caractères  de  sang»  dans  ces  funèbres  annales. 

Près  de  la  Convention  siégeoit  une  autre 
assemblée,  fameuse  à  jamais,  sous  le  nom  de 
Sodëté  des  Jacoàins  ;  elle  fut  au'-dclà  de  ce  que 
limagination  humaine  peut  concevoir  d'horf 
rible  ou  de  stupide  :  c'étoit  la  que  se  foirJQoiet\t 


IM  ^IéiBè&»^a  cri<][i6.  Totit  ee<}Q6  Paris  Teqferi 
moit  d'êtres  corrompus ,  m  té^nmoit  dans  cet 
anître  ;  ces  hommes  ,  a^x  regards  sotubresi-  et 
farouches ,  se  (aisoient  remar<|tter  par  le  lan^ 
gage  le  ptms  grossier  et  te  oynistne  le  plus  d» 
goûtant  dan»  les  vêtemeœ.  Cette  toarbe  d*ë« 
trangers,  que  l'amour  du  désordre, 'et  de  hon^ 
téusespassions^ttiîrent  dans  une  grandecapitale , 
Mcoorojeat  an  ckib  des  Jacobias» 

Ses  mcfmbn»  se  MsaemfaloieBt  chaque  aoiri 
et  comiiimoient  leurs  séanees^usqu  aux  heures 
arancées  de  la  i^xit  ;  des  chants  révoiutioiiiiaires^ 
qui  respiroieut  le  carnage  et  la  mort,  reteotis* 
soient  sons  ces  voûtes  ;  de  stnpides  imprécations 
contre  Jes  Rois,  et  les  prêtres  y  étoient  répétées 
aveu  Une  joie  fiéroce  :  c'élnit  dans-  cet  odieux 
repaire  que  les  massacres^  qui  avoient  ensan*- 
giantë  la  France  ^  troaroient  des  pan^jrisfes  ; 
c'étoit  là  que  ^e  dressoient  les  tables  de  pro»- 
iîription,  et  qfne  les  arrêts  de  mort  étoient  de- 
mand^avec  des  cns  de  cjannibales.  La  démence!^ 
la  fureur )  étoient  parvennea  à  ce  degré  quif 
isemble  franchir  toutes  .les  limites  du  possible. 
Parmi  ces  hommes  dévorés  de  fiel  et  de  sang»^ 
kOl  voy eut  se  presser  ces  courtisans  du  erime 
^ai>  pai!  lAcheté  on  par  ambition  »  flattent  tous 
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ehbisit  Péthion  poUr  son  prëaîddnl.  Une  voi^ 
s'éleva,  pour  eutourer  de  qoelques distinctiotis 
le  président  de  rassemblée  ;  mais  des  oria  una** 
bimes  repoussèrent  cette  proposîtioii ,  et  annoB»- 
eèrent  qu'elle  irritoit  ces  bonimes  qui  affec^oîent 
pour  régalité  le  plus  stupide  fanatisme. 

Un  des  assassins  de  septembre  monte  à  U 
tribune,  c'étoit  Collot-d*Herbois«  miaéraUehia* 
trion,  qui  vengea  dans  des  torrens  de  sang  y  les 
outrages  qu'aullreibis  il  reçufr  an  théâtre,  n  II 
y»  est,  dit^il,  représentans ^  une  délibénitiaa 
»  que  vous  ne  pou vea  remettre  à  demain ,  qus 
^  vous  ne  pouves  remettre  à  ce  soir,  que  Vous 
>i  ne  pouvez  différer  un  seul  instant ,  c'est  IV 
»  bolition  de  la  royauté.  » 
•  Des  transports  éclatent  dans  toutes  les  par^ 
ties  de  la  salie.  Grégoire  se  précipite  à  la  tri*^ 
bone  ;  une  sombre  fureur  est  dans  ses  regards* 
f  Toutes  les  dynasties ,  s^écrie-t<-il ,  n'ont  ja^ 
»  mais  été  que  des  races  dévorantes,  qui  ne 
^  vivent  que  de  chair  humaine.  Nous  ne  pro- 
»  poserons  jamais  de  conserver  en  France  la 
9  race  funeste  des  Rois;  les  Rois  sont  dans 
»  Tordre  moral,  ce  que  les  monstres  sont  dans 
li  Tordre  physique.'  Décrétons  donc  Tabolition 
»  de  la  royauté.  i> 

Ces  imprécations  j  escprimées  avec  TacMut 


^délire;  »ui  cçqv^jtIqs  d  Mclamatioa^  ;^  Uu^ 
cos,  un  des  plus  jeune^d^piilés cte  la  Oiroiidj?^ 
w  préfente  à  k  (l'ibuil^  :   «  Les  crimos  de 
A  XiOQÎ^  XVI9  $*éQriM*îl  >  suffiront  pour  (mç^ 
».  pi0ehu!»r  r^tboUtiou  de  h  royauté.  »  Au-^ 
oune  voix  no.se  &it  eotoudrQ  pour  s'oppaser^ 
k  tant  die  furwc^;  lii  destruction  de  U  i^nonar- 
chie  e^t  décrétée.  Tous  les.  membres  se  lèv^eat , 
â:'»giient  aw  leurs  b«M9^  en  r^étontlf^s  erîs  de 
(^W  la  répuMique!  hp%  député^  de  I9  (FÀronde, 
comme  oe^Qbs^  dé  la  Montagne^  Lanjuinaîa^  Ro* 
berspierre»  S^is^pt,  Marat,  Soissy «  d'Anglas ,. 
confi^ndentleurs  eedamatîons. 
f  l4^  assassina  d^  Mptemb^e  >  qui  remplissent, 
lea  tmbunes»  font-  éclater,  par  mille  clameurs  ^ 
une  joie  féroce.  Aux  accei^s  de  Collot-d'Hecr 
\^Qi»yptàc\wak^xïi  la  création  d'une  r^pubUquje^ 
dé)à  ils  rêvent  de  nouveaux  iorfaits;  montrant, 
aux  conventionnels  leurs  bra3  ens^nglantéa,  ii»^ 
répètent  qu'ils  sont  les  béros  de,  septembre >  f(iu 
redemandent  encore  une  fois  jlo  salaire  de  tant 
de  crimes*  Lies  coitventîonneis  applaudissent  >  et 
partagent  toutea.  ses  fureur»*  De  simstres^pres^' 
sQntJmens  portent  Tépouvante  dao$  tout^a  lea. 
âmes  françai^^* 

Si  toutea  les  factions  qui  oomposoient  Tasiem- , 
bl4e>.  se  réoftissoieAt  dans  leur  haine  contre  les^ 
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Hois,  des  divisions  dévoient  Inentdt  ëclatM 
entre  ces  factions  rivales. 

Lés  conventionnels  du  parti  de  4a  Montagne 
accouroient  chaque  joor  au  club  des  Jaco« 
bins  ;  c'étoit  là  qu'ils  préparoient  leurs  forfaits , 
et  discutoient  leurs  attaques  contre  la  faction  de 
la  Gironde;  dont  ils  méditoient  la  destr-uotion. 

Les  députes  de  la  Qironde  a  voient  résolu 
d'accabler  leurs  adversaires  ;  ils  proclamoient 
Hautement  qu'ils  avoient  toujours^  appelé  ^  par 
leurs  efforts,  le  renversement  de  la  constitution, 
que  tant  de  fois  ils  jurèrent  de  maintenir;  ik 
avoient  abattu  le  trône ,  ils  avoient  été  les  pro- 
moteurs des  attentats  du  lo  août»  mais  ils  ne 
vouloient  point  partager  l'opprobre  des  tàta^ 
sacres  de  septembre. 

'  Le  député  Kersaint  exprima  avec  énergie, 
dans  une  des  premières  séances ,  son  indignation 
contre  les  auteurs  des  forfaits  qui  avoient  ensan* 
glanté  Paris.  <c  II  est  temps ,  s*écria-t*il ,  d'élever 
^  »  des  échafauds  pour  les  assassins  ;  il  est  temps 
»  d*çn  élever  pour  ceux  qui  provoquent  les 
»  massacres  :  sans  doute  vos  cœurs  ont  frémi 
»  d'indignation ,  à  l'idée  des  scènes  d'horreur 
^>  dont  on  veut  déshonorer  le  nom  français  ;  il 
j»  7  a,  peut-être,  quelque  courage  a  s'élever 
9  ici  contre  les  assassins  :  je  demande  que  la 
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^  Convention  sV^ccapade  faire  cesser  ce$brî<* 
»  gandages  anarchiques ,  et  que  des  mesures 
j^  soient  prises  sur^^le-champ  pour  assurer  la 
»  tranquillité  du  royaume.  » 

Les  clameurs  de  la  Montagne  répondirent  aiis 
accens  de  Kersaint. 

Un  des  députés  de  la  Gironde^  Lasource  y  fit 
entendre  ces  paroles  :  «  J'accuse  ces  hommes, 
n  qui  n'ont  cessé  de  provoquer  les  poignards 
»  contre  les  membres  de  l'Assemblée  législa- 
»  tive ,  qui  ont  le  plus  fermement  défendu  la 
»  cause  de  la  liberté  ;  j^accuse  ces  hommes  qui 
»  ont  voulu  écarter  de  la  Convention  nationale 
»  les  membres  de  cette  assemblée,  dont  Ils 
1»  redoutoient  la  résistance  et  Ténergie  ;  je 
»  crains  le  despotisme  de  Paris  ,  et  je  ne 
»  veux,  pas  que  ceux  qui  y  disposent  de  Topi» 
>)  nion  des  hommes  qu'ils  égarent,  dominent 
»  la  Convention  nationale,  et  la  France  en^ 
>)  tière;  )e  ne  veux  pas  que  Paris,  dirigé  par 
>»  des  intrigans,  devienne,  dans  Tempire  fran* 
>>  çais ,  ce  que  fut  Rome  dans  l'empire  romain  ; 
n  il  faut  que  Paris  soit  réduit  à  un  quatre- vingt- 

>  troisième  d'inÛuénce ,  comme  chacun  des 

>  autres  départemens  ;  il  eidste  un  parti  qui 

»  veut  dominer  la  Convention,  et  qui  i^pire  à 

»  la  dictature.  » 

a 
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Des  clam^nrs  éclatent  dans  toutes  les  parties 
de  la  salle ,  c'est  une  arène  de  gladiateurs.  «  Nom- 
))  niez  le  dictateur,  s'écrie  le  farouche  I)anion; 
»  —  Nommez-le ,  s*écrîe  Merlin ,  avec  une  fu- 
))  reur  simulée  :  s'il  est  au  milieu  de  nous,  j'i- 
»  rai,  de  cette  main,  lui  enfoncer  un  poignard 
))  dans  le  sein.  —  Le  parti  qu'on  désigne ,  et 
»  qu'on  ne  nomme  pas ,  s'écrie  Rebecquî , 
»  est  le  parti  de  Roberspierre  ;  voilà  Thommc 
»  que  je  vous  dénonce.  »  Les  noms  de  Robers- 
pierre ,  de  Danton  et  de  Marat,  sont  prononcés 
par  quelques  membres ,  au  milieu  d'une  agita- 
tion sans  cesse  croissante.  La  voix  de  Danton 
s'élève  au-dessus  de  toutes;  il  s'efforce  à  détour- 
ner le&  attaques  dirigées  contre  Roberspierre, 
et  parle,  avec  un  dédain  affecté,  de  l'absurde 
dessein  d'établir  un  triumvirat  ou  une  dicta- 
ture; regardant  avec  pitié  de  semblables  alar- 
mes, il  exalte  ses  forfaits,  les  retrace  comme 
des  services  rendus  à  la  liberté ,  porte  une  ac- 
cusation au  parti  de  la  Gironde,  et  termine  sa 
harangue ,  en  s'écriant  :  «  On  prétend  qu'il  est 
»  parmi  nous  des  gens  qui  veulent  morceler  la 
»  France,  pour  former  des  républiques  fédéra - 
»  tîves;  faisons  disparoître  ces  idées  absurdes, 
»  en  pTononçant  la  peiné  de  mort  contre  qui- 
»  conque  voudroit  détruire  l'unité  en  France.  )) 
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Roberspierire  succède  h  la  tribune  à  Dàutoù  : 
il  prononce,  avec^une  accablante  monotonie, 
quelques  phrases,  où  l'on  découvre  l'assem- 
blage odieux  des  desseins  qu*il  cacbe  encore 
dans  les  replis  de  son  âme;  il  présente  à  ses 
complices  une  longue  apologie  dé  ses  forfaits, 
et  semblé  fatiguer  leur  lassitude.  «  Cesse ,  Ro- 
»  betspierrê ,  s'écrie  Osselin  ;  réponds  à  cette 
»  seule  question  :  As-tu  aspiré  à  la  dictature  ?  » 
Roberspietre  tépond  à  Osselin  par  un  regard 
farouche ,  et  oontinue  le  récit  de»  services  que 
dans  son  langage  il  a  rendus  h  la  liberté  ;  enfin , 
Marat  se  fait  entendre,  le  sang  ruisselle  encore 
de  ses  mains;  ainsi  que  Roberspîerre ,  il  vient 
parler  de  sfs  vertus. 

it  Qu*on  cesse  d'accuser»  dit-il,  Hoberspierre , 
»  Danton  et  autres....  Moi  seul  j'ai  donné  Ti- 
»  dée  du  triumvirat,  d'un  tribunat,  de  la  dio* 
»  tature,  comme  i\  vous  plaira.  Je  ne  crains 
a  pas  que  le  peuple  m'en  désavoue;  il  connoît 
»  mes  principes  et  mon  attachement  à  ses  in^- 
»  térêts'.  Oui,  je  le  déclare,  douiônreusement 
»  a^ecfé  des  crises  violentes  dont  ma  patrie 
»  étoit  agitée ,  la  voyant  prête  K  s'englontir 
y>  sous  ses  ruin^,  }e  n^^i  vu  qu'un  seul  moyen 
I»  de  la  sauver,  la  dictature ,  et  je  l'ai  proposée  ; 
M  mais  je  voulois  qu'elle  fût  déppisée  daîns  les 

2. 
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Il  eat  au-dessas  dti  pouvoir  de  T  écrivain  de 
retracer  ces  tumultueuses  délibératiaos.  Une  mo- 
notone horreur  s'attache  à  ces  débats,  et  semble 
les  rejeter  de  l'histoire  ;  partout  on  retrouve  la 
plus  monstrueuse  extravagance  exprimée  dans 
le  langage  le  plus  féroce  ;  en  fouillant  ces  ar- 
chives du  crime,  le  dégoût  s'empare  de  Tâme 
la  plus  forte.  Ce  n'est  plu»  I4  langue  française 
que  Ton  parle  dans  l'antre  conventionnel  ;  ces 
hommes  ont  à  la  fois  abjuré  If  car?^ctàre  çt  1^ 
langue  de  la  patrie. 

Les  députés  de  la  Montagne  ^voient  reconnu 
latimidité  de.s rivaux  qu'ils  avoiçnt  à  coqibatlre  ; 
dès  cet  instant  ils  fiurent  convaincus  que  leurs 
foihies  adversaires  flécbiroiept  sous  leurs  me- 
naces, et  seroient  bientôt  terrassés;  l'instinct  de 
leur  perversité  les  avertissoit  que,  croissant* 
toujoura  eu  crimes,  klâçhqté  de  la  Gironde  et 
du  centre  de  l'assemblée  s^roit  au^i  toujours 
croissante.   • 

Les  chefs  des  meurtriers  répétoicnt  sans  cesse 
l\  leurs  complices ,  ce  mot  terrible  du  farouçh^ 
Danton  :  niîians  les  révolutions,  le  pouvoir  j^este 
;>  aux  rnaînis  des  plus  scélérats,  » 

Les  députés  de  ta  Girpnde ,  essayant  de  mettre . 
im  frein  aux  clàme'ujQ&f dû  peuple /f^uleyé  par  ia^ 
commune  de  Paris,  avoient  coi^u  le  dessein 
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» 

d*appeU»r  auprès  de  la  GonventiOQ  un  corps 
spëcialeœeot  chargé  de  sa  garde;  il  auroit  éié 
composé  de  jeunes  gens  choisis  dans  tous  les  . 
départemensy  et  porté  à  huit  mille  hommes. 

Vjergniaud  démontra  la  nécessité  de  la  créa- 
lion  d'uo^  gfli'd^;  retraçant  les  crimes  de  sep- 
tembre, il  présenta  le  tableau  des  assemblées 
séditieuses  où  les  cris  de  mort  retentissent  de 
to^ites  parts,  et  rappela  ces  feuilles  sanguinaires 
O^t  ions  les  jours  ^  on  llsoit  un  appel  aux  mas- 
sacres. Ce  décret  fut  prononcé;  mais;  bientôt, 
Roberspierre  s'écria  :  *  Que  le  peuple  de  Paris 
>i  étoit  calomnié ,  que  la  Convention  étoit  par- 
»  tout  respectée,  qu'elle  a  voit  pour  garde  Ta- 
n  mour  du  pejiple,  et  que  régalilé  voyoît  avec 
»  douleur  la  création  d'une  garde  prétorienne.  » 
Les  députés  du  centre,  toujours  tremblans,  pro- 
çlainèrent  qu'ils  n'avoient  pas  peur.  Cette  réso- 
lution étoit  encore,  chez  ces  hommes,  Toeuvre 
de  la  crainte; ils  eussent  redouté  les  regards  de 
la  Montagne,  en  avouant  leur  terreur  ;  ils  pré- 
férèrent être  complices  de"  Roberspierre,  et 
laisser  l'assemblée  à  la  merci  d'un«e  populac» 
eB'rénée;  ils  se  flattoient  que  si,  au  iiiilîeu  des 
agitations,  leurs  têtes  étdient  menacées  par  la 
Montagne,  ils  échapperoient  à  la  mort  en  se 
courbant  devant  le  crime, et  trouveroient  ainsi 
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toujours  un  refuge  dans  leur  lâchetë;  cette  lois 
eucore,  la  Gironde  fut  vaincue  dans  cette  lutte 
avec  la  faction  rivale. 

Ce  fut  peu  de  jours  après  que  les  députés  de 
la  Gironde  renouvelèrent  quelques  attaques 
contre  Roberspierre  que,  déjà,  la  Montagne 
reconnoissoit  pour  chef. 

Cet  homme  étoit ,  parmi  ses  complices,  celui 
de  tous  qui  sembloit  appelé  a  Concentrer  en  ses 
mains  toutes  les  forces  de  la  tyrannie;  il  ne  dé- 
couvroit  à  aucun  d*entre  eux  les  secrets  de  son 
âme;inaisils  avoient  reconnu  qu'insensible  à 
tons  les  plaisirs ,  le  crime  étoit  son  unique  pas- 
sion ,  sa  constante  pensée ,  et  que  sa  perversité 
étoit  aussi  froide  qu'inébràqlable. 

Roberspierre ,  étonné  d'être  attaqué  indirec** 
tement  daud  une  des  séances  de  la  Convention, 
portant  ses  regards  sur  la  Gironde ,  fixa  ses  ac« 
cusateurs,  et  sembla  Jes  défier.  Le  député  Louvet 
s'élance  à  la  tribune  aveo  impétuosité.  Cet  écri- 
vain avoit  dû  quelque  célébrité  à  un  ouvrage 
frivole ,  remarquable  par  la  licence  de  ses  ta- 
bleaux; Roberspierre  sembla  le  regarder  avec 
dédain.  Louvet  avoit ,  jusqu'aux  journées  de  sep- 
tembre, publié  des  feuilles  qui  entraînoient  les 
peuples  à  la  sédition,  et  respiroîent  la  haine  la 
plus  ardente  contre  les  Rois  ;  mais  étranger  à  ces 


fiiassacres,  il  se  plaça,  depuis  cette  époque > 

dans  les  rangs  de  la  Gironde.  Retraçant  aveo 

véhémence  quelques  uns  des  forfaits  de  Robers-» 

pierre  :  «  Je  t'accuse ,  lui  cria-t-il,  d'avoir  long-* 

^  temps  calomnié  lés  plus  purs  patriotes^  et 

*  notamment  des  représentans  du  peuple;  je 

x>  Vaccuse  d*avbir  calomnié  ces  mêmes  hommes 

»  dans  les  afi&euses  journées  de  la  première  se* 

»  mâihe  de  septembre  ^  c'est-à-dire ,  dans  un 

i»  temps  où  les  calomnies  étoieût  de  véritables 

-  •  •  •  t 

I*  proscriptions  ;  je  faccuse  d'avoir ,  autant  qu'i^ 

»  étoit  en  toi,  méconnu ,  avili ,  persécuté  les 
n  représentans  de  la  nation ,  et  fait  méçonnoître 
a  leur  autorité;  je  t'accuse  de  t'être  continuel* 
»  lément  produit  comme  un  objet  d'idolâtrie  ; 
»  d*avoir  souffert  que ,  devant  toi ,  on  le  dé- 
>)  signât  comme  le  seul  homme  vertueux  ^  en 
»  France ,  qui  pût  sauver  le  peuple ,  et  de  Ta  voir 
»  fait  entendre  toi-même;  je  t'accuse  d'avoii^ 
if  tyrannisé ,  par  tous  les  moyens  d^intrigue  et 
^  d'effroi  ^  l'assemblée  électorale  du  départe-* 
»  ment  de  Pariis;  je  t'accuse ,  enfin ^  d'avoir. 
»  évidemment  marché^  au  suprême  pouvoir,  n 
La  véhémende  avec  laquelle  Louvet  pro- 
nonça ces  paroles  sembla  ranimer  quelques 
en  timens  d'indignation  contre  ce  chef  dé  la 
Montagne.  Les  fiictieux  des  tribunes  restèrent 
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itUerdils.  Roberspierre ,  trouhléi  demanda  à  se 
juustiQer;  il  calcula  que  quelques  jours  ëtoieût, 
nécessaires  pour  détruire  l'iuipression  qu'avoit 
produite  Tâttaque  imprévue  de  Louvet..  Huit 
jours  lui  sont  accordés  ;  c'étoil  assurer  son. 
triomphe  sur  ses  foibles  adversaires.  Le  délai 
expiré,  floberspîerre  se  présente  avec  Taud^ce 
d'un  chef  de  factieux  cerlaiu.de  sou  triomphe. 
L'assemblée ,  tremblante ,  TécQute ,  non  cominp 
un  accusé  qui  vient  présenta  sa  défense ,  ngieais 
comme  un  maître  farouche;  ses  regards  glacenl 
d'effroi  ces  hommes  timides ,  étonnés  d'avoir 
osé  s'élever  un  instant  contre  le  dictateur  dont 
ils  vont  servir  les  sanglantes  fureurs.  L'assem- 
blée entend ,  sans  élever  un  seul  murmure  •;  1^ 
plujs  cynique  apologie  de&  massacres  de  sep- 
ioïibre.  «  On  assure ,  dit  Roberspierre ,  ^^ec 

V  une  féroce  ironie,  on  assure  qu'un  innocent  a 
»  péri  ;  un  seul ,  c'est  bcciucotip  trop ,  sans  doate« 
»  GitoyenSypleure^cetteçiéprise cruelle! Nous 
»  lavons  pleurée  dès.  Iqpg-tjçmps;  c'étoit  un 
i)  boa  citoypn,  c'étoit  .donc  un  de  nos  amis; 
))  pleurez  même  les  coupable?  victimes  réser- 
5)  vées  à  la  vengeance  des  lois ,  et  qui  sont  toin- 
».  bées  sous  le  glaive  de  la  justice  populaire; 
»  mais  que  votre  doul<?ur  ait  un  terme, comme 

V  toutes  les  choses  humaines  ;  pleurez  aussi  cent 


»  inille  patriotes  immoles  par  la  tyrannie  ;  pleiv 
»  rez  nos  citoyens  c^pirans  sous  leurs  toits  em- 
»  braséç ,  et  leur^  fîU  massacrés  au  berceau  ou 
»  dans  les  bras  de  leurs  mères  !  La  famille  des 
^  législateurs  français ,  c'est  la  patrie  j,  c'est  le 
»  gCAre  buiQain  tout  entier ^^  moins  les  tyrans  et 
n  (eors  çqippliçes  *  pleurez  donc  ^  pleurez  Thu- 
j>  mapitç  sous  leur  jpug  odieux; mais  consolez- 
»  vous  ep  assurant  Iç  bonheur  de  voire  pays, 
»  et  çn  prépufant  Oflui  du  .monde;  cons^lez- 
»  voijs  en  rappelant  sur  la  terre  l'é^alilé  et  la 
»  justice )  exilées,  et  en  tarissant,  par  des  lois 
n  justes,  I4  SQMrçÇl  dçs.crim,es  et  des  niiscres 
»  de  vo?  seijihfebl^s.  ^ja  s/ensibilité,  qui  ne 
»  gémit  pi:e$qqQ  qnç  sur  les  ennemis  de  la 
»  liberté;  m'est  si^speçle.  Cessez  d'agller,  sous 
»  mes  yeux,  la  robe  çanglante  du  tyrau,  ou 
»  je  crpÂro^  cjtt§  vous  voulez  remettre  Rome 
»  dans  {ea  fers,  9 , 

A  peine  Robprspierre  a-t-îl  prononcé  ces 
paroles  que  les^qcl^^niations  retentissent  dans 
tQutes  les  parties  dç  la,  salle  ;  il  descend  de  la' 
tribune )  et,  pjiromèpQ.^vec  dédain  ses  regards 
sur  ses  timides  ^ÇQpsateurs.  La  joie  farouche 
4jelaMontagi^Xe^ba,le  avec  des  cris  de  rage; 
sj^s  inembrç3  ^aluçijt  Robçrspierre  comme  un 
Ijriompbateur;  les  députés  du  centre  sont  aux 


pieds  da  dictateur,  et  confondent  lenrs  aecla* 
mations  avec  celles  de  la  Montagne. 

Les  députés  cb  la  Gironde ,  toujours  vaincus , 
se  flaltoîent  encore  d'obtenir  un  décret  qui  exir 
leroit  d'Orléans* 

Le  député  Bu2ot  retrace  les  alarmes  que 
donne  à  la  liberté  un  prince  dont  le  sang  est 
uni  à  celui  des  Bourbons.  «  Imitons,  s'écrie^t-il) 
n  les  ïlomains,  qui  eurent  la  salutaire  ingrati- 
»  tude  d'éloigner  loin  de  Rome  Coilatin ,  parce 
D  qu'il  étoit  du  sang  d'un  Roi  qu'il  contribua  à 
»  expulser*  » 

La  Montagne  élève  à  peine  une  foible  voix 
pour  défendre  d'Orléans  ;  Texil  est  prononcé  ; 
mais,  deux  jours  après ,  elle  semble  vouloir  en^ 
touretoe  prince  de  quelque  reste  de  popularité. 
Le  décret  d'exil  est  révoqué. 

Garât  avoit  succédé  au  farouche  Danton  dans 
le  ministère  de  la  justice.  Danton  avoit  été  Tor- 
donnateur  des  massacres  de  septembre.  Garât 
vint  prononcer  k  la  barre  de  la  Convention  ces 
,  paroles  que  l'histoire  conservera  :  «  Citoyens- 
»  législateurs,  il  n'arrivera  jamais  à  celui  que 
9  vous  n'avez  pas  jugé  indigne  du  ministère  de 
I»  la  justice,  de  dire  que  ceux-là  ne  sont  pas 
9  innocens ,  qui  n'ont  pas  encore  été  condamnés 
»  au  nom  des  lois,  Mais ,  pour  la  gloire  de  la 
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»  lialion  française ,  et  de  la  répDblique  qu'elle 
»  vient  d'instituer,  mais  pour  Thonneur  de  l'hu- 
»  manitë,  je  dois  observer,  recueillir  et  mar- 
*  quer  toutes  les  circonstances  qui  rejettent  ces 
»  événemens  sur  Tinsjarrection,  et  par  consé*' 
»  quent  j  sur  les  ennemis  de  la  liberté  qui  Tout 
M  rendue  nécessaire*  Les  glaives  ne  se  promet 
»  noient  pas  entièrement  au  hasard,  et  les  vio' 
»  times  les  pins  connues  attestent  qu^on  cher* 
»  choit  ceux  qui  ayoient  voulu  frapper  eux-» 
>i  mêmes,  d'un  coup  mortel,  la  liberté  et  les 
»  lois  d'une  grande  nation  ;  ce  trait ,  et  c'est  celui 
»  qui  domine,  est  celui  qui  imprime  leur  vrai 
»  Caractère  à  ces  journées  de  Ang^  qui  ont  été 
»  des  prolongations  des  combats  de  la  liberté 
»  avec  le  despotisme.  » 

En  assignant  à  ces  temps  leur  caractère  de  ré- 
probation ,  l'histoire  remarquera  que  de  lâches 
sophistes  sont  venus  prostituer  leurs  talens  au 
crime ,  et,  dans  des  phrases  étudiées,  ont  osé 
légitimer  et  célébrer  les  plus  affreux  attentats. 

La  haine  que  portoit  la  Gironde  aux  roya* 
listes,  étoitsans  modération,  et  égaloit  celle  des 
jacobins;  réunis  dans  leurs  sombres  fureurs,  ils 
demandèrent  que  la  mort  fût  lesupplice  réservé 
aux  émigrés. 

Leurs  propriétés  oQroient  à  l'avidité  une  proie 


\ 
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immense  ;  la  Convetitioù ,  constituant  h  crime 
par  les  lois,  décréta  la  confiscation,  première 
base  de  la  jctrîspradende  révolutiônnaiifèfw 

Cette  loi  terrible,  qai  offroit  ta  fortnne  éomme 
gage  de  la  bassesse ,  fat  décré^tée  sans  obstacle , 
et  par  d'unanimes  acclamations;  la  Gironde  la 
désiroît  avec  une  ardeur  égale  à  celle  desi  plus 
fougueux  factieux  de  la  Montagne.  . 

Ainsi,  tous  les  Français  qui  ont  foi  lenr  pays 
pour  dérober  leur  iète  au  glaive  des  assas- 
sins, tous  ceux  qui  ont  xïonduit  leurs  familles 
loin  de  hi  France,  et  cherché,  sur  uûe  terre 
étrangère 9  un  refuge  à  tant  de  forfaits^ tohis, 
femmes,  enfans,  vieillards,  sont  condaiiltiés  à 
mort  s'ifs  rentrent  sur  la  fetre  natale  ;  loin  de  la 
patrie,  privés  d'asiles,  ils  doivent  expirer  dans 
la  douleur  et  les  larmes, 

Collot  -  d'Herbois  vint  proposer  ce  décret 
atroce  qui,  selon  l'expression  d'un  républicain', 
feroit  dresser  les  ches^eicx  sur  le  front  des  can- 
nibales. 

«  II  est  une  mesure,  s'écria  ce  misérable  bis- 
>3  trîon,  depuis  long-temps  négligée, et,  eepen- 
»  danf ,  de  la  plus  grande  urgence.  Un  décret 
»  avoit  été  porté  par  l'Assemblée  législative^ 
))  qui  frappoit  de  mort  les  émigrés...  Ce  décret 
*  fut  paralysé  alors ,  par  ce  qu'on  appeloit  le 
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»  ^^eto  royal...  IlTaot  le  faire  revivre...  Maïs  ce 
»' n'est  pas  assez  que  les  émigrés  qai  combat'- 
»  tent  contre  leur  patrie  ne  puissent  échâppet 
»  an  glaive  de  la  loi.«.  €eux4à ,  sans  doute  y  n'y 
»  éeliapperoiit  pas,  et  il  n'y  a  plus  à  s'en  in*» 
»  quîéter....  Mais  il  est  Une  autre  espèce  d'énit<- 
»  grés  qnî  attendent  Tinstant  de  rentrer  en 
»  France,  et  qui  se  persnadeut  que  la  patrie 
»  les  recevra  dans  son  ^in,  parce  qu*ik  n  ont 
»  pas  porté  les  armes  contre  elle...  Non,  la 
))  patrie  ne  les  recevra  pas,  ou  elle  ne  les  re- 
»  ce  vra  que  ponr  les  dé  vorer...  Elle  les  mécon- 
»  iloît;  elle  les  réprouve;  elle  les  proscrit...  Je 
»  demande  le  décret  de  mort  contre  tons  les 
»  émigrés  sans  distîncrion.  » 

Gambon,  Danton,  Buzot,  vinrent  joindre 
leurs  accens  féroces  à  ceux  de  Collot-d'Herbois. 

Tous  les  membres  de  Rassemblée,  par  un  si- 
lence approbateur,  consacrèrent  le  décret  qui 
iravissoit  aux  enfans  le  patrimoine  de  leur  père , 
et  fâisoit  verser,  par  les  mains  du  bourreau,  le 
sang  des  émigrés  français. 

Un  seul  cri  d'humanité  se  fît.  entendre  sur 
ces  bancs  oii  siégeoit  le  crime;  ce  fat  Tallien 
qui  le  prononça.  «  Sous  le  nom  d'émigrés,  s'é* 
»  cria-t*il,  vous  comprendriez  des  femanes, 
»  des  enfans^  des  vieillards,  qui  ont  été  for- 
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n  ces,  par  leurs  parens,  de  quitter  la  France* 
x>  Le  mot  d'émigrés  ne  peut  donc  trouver  place 
»  dans  cette  loi  ;  car  ce  sont  les  Français  fugi-' 
»  tifs  et  rebelles  I  armés  contre  leur  patrie , 
j»  que  vous  voulez  punir^  et  ilon  pas  les  simples 
3»  émigrés  ;  vous  serez  forcés  d'établir  un  jour 
»  cette  distinction*  Je  demande  qu^on  remplace 
»  le  mot  d'émigrés  par  ceux'-ci  :  Les  Français 
))  rebelles  et  fugitifs.  » 

Les  vociférations  étouffèrent  les  accens  de 
Tallien  ;  alors  fut  exécuté  le  plus  vaste  système 
de  proscription  qui  jamais  ait  été  établi  chez 
aucun  peuple  de  Tunivers,  ce  système  qui 
laisse  loin^  derrière  lui,  par  ses  épouvantables 
résultats,  les  temps  de  Tibère  et  de  Néron. 

Ainsi  »  selon  la  pensée  d*un  écrivain  célèbre  ^ 
dans  cette  assemblée^  qui  iûstitue  la  fédéra-^ 
lion  du  crime ,  la  violence  appelle  la  vio»- 
lence,  le  meurtre  siège  en  permanence  sur 
les  bancs  des  législateurs;  Tinvariable  férocité 
qui  distingue  tous  ses  décrets,  accompagne 
tous  ses  actes  publics;  rend  sa  législation  plus 
épouvantable, encore  que  ses  forfaits  ;  cest  sans 
fanatisme  y  sans  égarement,  par  la  seule  impul- 
sion du  naturel  de  Thabitude ,  et  d'une  tyran- 
nie calculée,  que  cette  assemblée  d'assassins, 
qui  s'institue  Convention  nationale,  rend  de 
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sang  froid,  des  lois  telles  que  des  bourreaust 
ivres  n'oseroient  pas  les  imaginer. 

Je  vais  tracer  rapidement  le  tableau  que 
prësehtoit ,  à  cette  époque  ^  la  situation  des 
armées  françaises  (i). 

Le  roi  de  Sardaigne  étoit  dépouillé  d'une 
partie  de  ses  Etats.  Le  général  Montesquioa 
venoit  d'entrer  en  Savoie.  Il  étoit  maître  de 
Ghambëry.  Les  bataillons  français  n'avoîent 
éprouvé  aucune  réisistance.  Les  forts  de  la  Sa- 
voie, mémorables  dans  les  annales  militaires  > 
par  les  longs  sièges  qu'ils  soutinrent,  furent 
abandonnés.  Les  magasins^  l'artillerie ,  tout  fut 
livré  au  général  français.  Le  général  Anselme 
entra  dans  Nice.  Ces  conquêtes  furent  réunies 
à  la  France ,  sous  les  noms  de  département  du 
Mont-Blanc  et  des  Alpes  Maritimes. 

En  apprenant  l'expédition  dii  général  Mon- 
tèsquiou,  l'assemblée  révoqua  un  décret  d'ac* 
cuéation,  que  la  veille  elle  a  voit  rendu  contre  lui. 

La  Convention  portoit  ses  regards  vers  une 
autre  conquête,  celle  de  Genève  ;  attaquer 
Genève ,  c'étoit  attaquer  la  Suisse. 

Le  massacre  des  Suisses^  lâchement  égorgés 


(i)  Le  récit  des  ëvénemens  militaires  n'entrant  point  clans 
eet  ouvrage,  je  ne  dois  indiquer  que  ieurs  pi^licipaux  résultats» 
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au  lo  août ,  a  voit  couvert  les  treize  cantous 
d*un  crêpe  funèbre.  Du  haut  de  tes  montagnef  ^ 
les  cris  aux  armes  s'ëtoient  fait  entendre.  Ce* 
pendent ,  les  Suisses  avoient  réprimé  les  trans- 
pocts  d'une  vengeance  si  sainte  et  si  légitime.  Us 
n'avoient {Koint  dé<)laré  la  guerre  à  ia  France^ 
leur  ancien  allié. 

Le  général  Montesquiou  reçut  Tordre  de 
Texpédition  contre  Genève.  Il  entra  en  négo* 
ciation  arec  les  Genevois  ;  un  traité  Ait  ecmclu. 

Telle  étoit  la  position  des  armées  françaises 
au  Midi. 

Custine  remportoit  de  plus  grands  succès 
dans  le  Nord. 

Le  Palatiuat  n'étoit  défendu  que  par  quelques 
régimens  hessois.  Custine  les  attaque  avecquinxe 
mille  hommes,  détachés  de  Tarmée  du  Rhin, 
et  les  met  en  déroute.  Spire,  W'orms,  Oppen- 
heim ,  se  rendent  aux  Français.  Custine  conti- 
nue de  marcher  en  avant.  Le  19  octobre,  il^ 
étoit  sous  les  murs  de  Mayence.  A  la  première 
sommation^  Mayence  ouvre  ses  portes.  Une 
ville  opulente,  et  sans  défense,  se  présentoit 
devant  ce  général,  c'étoit  Francfort  :  il  y  entre 
sur-le-champ. 

Custine  rép^ndoit  TâSTOÎ  dans  toutes  tes  pro^i 
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viiiees  de  l'Allemagne ,  et  par  ses  rapides  con- 
quêtes, et  par  les  principes  révolutionnaires 
qn'il  propageoit.  Il  exeitok  de  tontes  parts  les 
peuples  à  k  révolte. 

Verdun,  Long1«rjr,  venoient  de  se  rendre, 
sans  réststance ,  auit  années  françaises.  Le  siège 
de  Thionville  étoit  levé.  LiHe  étoit  investie  par 
les  armées  autricfaiennes.  Après  vingt  joqrs  de 
bombardement,  la  rétraite  du  roi  de  Prusse 
contraignit  h^  Autrichiens  à  se  retrancher  >  et 
à  abandonner  le  siège  de  Lille. 

Dnmourie2  méditoit  la  conquête  de  la  Bel- 
gique ;  il  vint  à  Paris  en  presser  les  prépara- 
tifs j  et  fit  observer  quelle  impression  fèroit  sur 
le  people  ,  le  général  que  la  Convention  avoit 
salué  du  titre  de  libérateur.  Il  parut  à  la  barre  ^ 
et  reçût,  pendant  quelques  minutes;^  les  applau^ 
dissemens  des  membres  et  des  tribunes. 

Dumouriez  sembla  étudier  pendant  quelques 
jours  les  raouvemens  des  diverses  factions  qui 
composoient  cette  assemblée;  puis  il  rejoignit 
son  armée ,  et  se  livra  aux  préparatifs  de  la  cam^ 
pagnê  avec  une  activité  sans  cesse  croissante. 

Le 6  novembre,  la  Convention  reçut  la  nou- 
velle de  la  bataille  de  Jemmapes.  L'armée  fran- 
çaise s'ëtoit  battue  avec  la  plus  rare  intrépidités 

-    .3,     •      '• 
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La  conquête  de  la  Belgique  fût  le  prix  de  la 
victoire  de  Jemmapes.  Dès  le  lendemain ,  la 
ville  de  Mous  ouvrit  ses  portes  à  Dumouriez; 

La  Convention  décréta  qne  la  Belgique  ser 
roit  réunie  à  la  France.  Ces  belles  provinces 
oSroient  à  rassemblée  d'immenses  richesses  à 
dévorer. 

Des  milliers  de  commissaires  partirent  pour 
investir  œ  malhenreux  peuple^  et  le  livrer  à 
tout  ce  que  Tanarchie  et  le  brigandage  peuvent 
produire  de  plus  monstrueux. 

Cette  tourbe  de  commissaires  fut,  pour  la  Bel- 
gicfue ,  un  fléau  mille  fois  plus  désastreux,  que 
l'invasion  des  armées. 

La  Convention^  la  Commune  de  Paris >  le 
club  des  Jacobins/  a  voient  dit  à  ces  hommes  : 
«  Partez  pour  les  provinces  conquises;  votre  mis^ 
»  sion  est  dé  séquestrer  et  de  révolutionner.  » 
La  Convention  donna  pour  chefs ,  à  cette  lé- 
gion de  spoliateurs ,  Danton  et  Lacroix.  Leur 
dommation  fut  terrible;  leur  avidité  ne  connut 
point  de  bornes.  i 

Au  premier  rang  de  ses  aSeclions  et  de  ses 
devoirs,  ce  peuple  religieux  plaça ,  dans  tous 
les  temps,  la  conservation  du  culte  catbo** 
liqueJ  il  vit  dépouiller  ^s  églises  de  toutes  les 
richesses  qu'elles  possédoient.  L'or  fut  arraché 
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des  tabernacles.  Ces  lâches  trophées  furent  por- 
tés eu  triomphe,  et  partagés  entre  les  ordon- 
nateurs et  les  complices  de  ces  attentats,  La 
cupidité  s'attacha  à  tout  ce  qui  pouvoit  lui  of- 
frir des  alimenf.  Les  plombs  furent  arrachés  des 
églises  et  des  palais.  De  superbes  collections  de 
tableaux  devinrent  hi  proie  d'hommes  ignorans 
et  cropls.  Les  malheureux  habitans  alloient> 
dans  les  camps  de  l'armée  française ,  chercher 
un  refuge  aux  fureurs  des  envoyés  de  la  Gon^o 
vention  et  de  leurs  satellites.  Les  greniers  de 
ces  fertiles  provinces  furent  vidés  en  un  instant  ; 
et,  dans  ce  pays,  un  des  plus  riches  de  TEu^ 
rope,  la  crainte  de  la  famine  vint  atteindre 
et  les  habitans,  et  l'armée  qui  avoit  vaincu 
à  Jemmapes. 

La  rapacité  sanguinaire  couvrit  ces  su* 
perbes  provinces  de  dépouilles  et  de  ruines  ; 
ce  fut  avec  des  préambules  oratoires,  avec  des 
adages  philosophiques,  que  ces  impitoyables 
ravisseurs  préludèrent  aux  spoliations  et  aux 
massacres. 

Au  milieu  des  tumultueux  débats  d'une  as- 
semblée, occupée. sans  relâche  à  délibérer  le 
crime ,  et  à  allumer  dans  la  France  les  feus  de 
Tanarchie,  tous  les  regards  se  fixoîent  sur  Thé- 
ritier  de  soixante-cinq  Rois ,  captif  dans  la  iout 
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dfi  Temple ,  et  condamoé  à  des  tourmeiis  qu*aa« 
cane  langue  ne  poarra  jamais  estprimer. 

Cette  foule  d'êtres  abjects  y  que  soulèvent  le» 
révolutions,  se  présentait,  chaque  jour^  à  la 
barre  de  la  Convention,  et,  €ertaine  d'être 
applaudie ,  demandott  à  grands  cris  le  juge- 
ment du  Roi  ;  le  prince ,  dont  les  vertus  éga- 
lèrent les  malheurs,  n'étoit  plus  nommé  à  kl 
tribune  de  la  Convention  que  le  Roi  parjure , 
}e  Itoi  cruel,  le  Roi  assassttft^du  peuple.  Les 
voeux  les  plus  féroces ,  exprimés  dans  le  pins 
afireux  langage,  étaient  reçus  avec  aodamations 
et  aux  éclats  d^un  rire  stuprde  et  sauvage.  Les 
députés  de  la  Gironde,  comme  oeux  de  la  Mon* 
tagne,  parloient  avec  fureur  des  crimes  de 
Louis  XVI;  et  quand  les  divisions  éctatoieni 
entre  ces  deux  factions  rivales,  leurs  outrages 
au  Roi  étaient  U4i  gage  de  concorde  que  les 
deux  partis  se  présentoient.  Vingt  fois  rassém* 
bléeavoitjparTorganedeson  président,  adressé 
des  éloges  aux  assassins  de  septembre,  qui  ve* 
noient  demander  la  tète  du  monarque  :  elle 
a  voit  dit  :  ^oUs  serez^  vengée  ^  aux  meurtriers 
du  10  août ,  qui ,  montrant  leurs  blessures, 
oscient  accuser  leur  Roi. 

Un  député  de  TYonne,  Bourbotie,  s'étoit 
^crié  ;  ^  S'il  y  a  p^rmi  les  membres  de  Tassem-^ 
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D  blëe^  quelqpi'ttii  qui  pense  qtie  les  prison- 
)»  nîws  du  Teinpl«  q«  doîve&t  pas  être  punis 
»  de  i&orti  qu'il  monte  à  cette  tribune,  et  qn  il 
9  le$  défende  ;  quant  k  nmi ,  je  demande  contre 
»  eux  la  sentence  de  mort.  »  Auoun  membre 
ne  se  présenta  pour  répondre  au  défi  que  ce 
ffëgioide  adressoi t  à  ses  complices;  tous  Vapplau-* 
dirent.  Ënfia,  vingt  fois,  dans  leurs  proclama- 
tions aux  Français  j  ces  hommes  a  voient  con- 
dmatté  ienr  Roi,  ei  aurtout  Iorsqu*ils  décrétèrent 
^qu'ils  alloien  t  être  ses  juges,  . 

Ce  fut  v^rs  oe  temps  qu'on  inventa  une  im- 
posture destinée  à  acHîroitre  ia  fureur  des  fac<» 
tieux  contre  l'infortuné  monarque.  Roland,  mi- 
nistre de  Tintérieur,  annonça  à  l'assemblée 
qu  un  serrurier  étoit  venu  lui  faire  une  décla- 
ration importante  ;  elle  portoit  que  «  quelque 
»  temps  avant  le  lo  août,  Louis  XVI  lui  avoit 
j»  fait  pratiquer  derrière  un  mur,  une  armoire 
y  de  fer.  Le  mysiire  «  dit-il ,  avec  lequel  ou  l'y 
»  avoit  fait  travailler»  lui  aVoit  fait  supposer 
)»  que  le  Roi  vouloit  y  cacher  des  papiers  d'im- 
»  portance.  n    , 

Roland  examine  alors  Variûoire ,  seul  avec 
le  serrurier,  et  il. envoie  à  la  Convention  de 
volumineux  cartons.  On  procède  à  la  lecture 
de  ces  pièces;  Q'étott,  pour  la  plupart,  des  pro- . 
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\ets  sans  liaisons ,  des  avis  donnés  an  Roi,  et 
qtielques  notes,  sur  les  événemens  désastreux  de 
la  révolution.  On  y  parioit  de  quelques  relations 
qne  Mirabeau  a  voit  eues  avec  la  cour;  enfin ,  on 
nommoit  deux  conventionnels,  qui  marchoient 
dans  les  rangs  de  Roberspierre  '  et  de  Marat; 
on  les  accusoit  de  trahir  la  confiance  de  la 
Montagne,  c'étoit  Merlin  de  D.ouai  etBarrère; 
ils  se  justifièrent,  en  racontant  leurs  crimes,  et 
leurs  complices  les  couvrirent  d'applaudisse- 
iiiens. 

L'armoire  de  fer  n'exista  jamais,  ce  fiit  un 
roman  inventé  par  ces  hommes;  un  seul  mot 
suffit  pour  établir  celte  vérité  :  Louis  XVI  l'a 
déclaré! 

Cette  misérable  impostpre  redoubla  les  vocî-^ 
férations  qui  »  chaque  jour,  retentissoient  dans 
celte  enceinte. 

Ce  fut  le  6  novembre  que  Valazé  vint ,  au 
nom  de  la  commission  des  vingt  -  quatre,  pré-^ 
senter  les  récherches  immenses  auxquelles  elle 
s'éfoit  livrée  depuis  le  lo  août;  les  preuves 
qu^elle  avoit  acquises,  selon  Texpression  de 
Valazé,  et  qu'elle  avoit  trouvées  éparses  au 
milieu  d'un  chaos  de  titres  :  les  uns  pour  la 
plupart  insignifians  ;  les  autres^  étrangers  à' 
^acqusatîott  que  |a  Copvention  osoit  intenter  à 
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son  Roi.  Tout  ce  que  la  démagogie  peut  inventeif 
dé  déclamations  absurdes  et  féroces  se  trouve  à 
chaque  ligne  du  discours  de  Valazé. 

Le  lendemain  de  cette  séance,  le  député 
Mailhe  présenta  un  rapport,  au  nom  du  comité 
de  législation ,  et  osa  proférer  ces  paroles  : 

a  Louis  XVI  est-'il  jugeable  pour  les  crimes 
»  qu'on  lui  impute  d'avoir  commis  sur  le  trône 
»  constitutionnel?  Par  qui  doit*il  être  jugé? 
»  Sera-t-il  traduit  devant  les  tribunaux  ordii- 
»  naires  9  comme  tout  autre  citoyen  accusé  de 
»  crime  d'Etat  ?  Déléguerez-vous  le  droit  dé  le 
»  juger  à  un  tribunal  formé  par  les  assemblées 
»  électorales  des  quatre-vingt-trois  départe- 
»  mens?  N'est-il  pas  plus  naturel  que  la  Cdn- 
»>   vention  nationale  le  juge  elle-même  ?  Est-iï 
»  nécessaire  ou  convenable  de  soumettre  le  ju-^» 
»  gement  à  la  ratification  de  tqus  les  membres 
»   de  là  république,  réunis  en  assemblées  de 
»  communes,  ou  en  assemblées  primaires  ?  Voilà 
»  les  questions  que  votre  comité  de  législation 
»  a  long -temps  et  profondément  agitées!  La 
»  première  est  la  plus  simple  de  toutes,  et,  ce- 
»  pendant,  c'est  celle  qui  demande  la  plus  mûre 
))  discussion,  non  pas  pour  Paris ,  non  pas  pour 
»  cette  grande  majorité  du  peuple  français  qui 
}>  a  montré  toute  l'étendue  de  sa  souveraineté  j^ 
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}>  mais  pour  le  petit  Doinbre  de  ceux  qui  ccoieiii 
»  entrevoir, dans  la  constitution i  Timpuaifë  de 
»  Louis  XVI,  et  qui  attendent  la  solution  de  leurs 
n  doutes  ;  mais  pour  les  nations  qui  sont  encore 
»  gouvernées  par  des  Rois  y  et  que  nous  devons 
)>  instruire  ;  mais  pour  TuniversalUé  du  genre 
}>  humain  j  qui  vous  contemple ,  qui  Vagite  entre 
»  le  besoin  et  la  crainte  de  punir  les  tyrans,  et 
»  qui  ne  se  déterminera  peut-être  que  d'aprèa 
»  lexpérience  qu'il  aura  de  votre  justice 


^  « 


»  L'ébranlement  des  trônes  qui  paroissent 
^  les  plus  affermis  «  Félectricité  politique  qui 

V  travaille  Thumanité^  ahnonceiit  la  chute  pro- 
y  chaire  des  Rois,  et  le  rétablissement  de 
»  toutes  les  sociétés  sur  leurs  bases  primitives. 
p  Alors  les  Rois  qui  auront  échappé  à  la  ven-^ 

V  geance  des  peuples^  ou  dont  la  punition 
A^  exemplaire  ne  sera  pas  commandée  par  Tin- 

V  térèt  du  genre  humain,  pourront  tranquille^ 

V  ment  promeneç  partout  leur  opprobre.  » 
Mailbe  terx^ina  ses  déclamations  régicides  en 

proposant  le  décret  suiiTaut ,  au  nom  du  comité 

dont  il  étoît  Forgane* 

«  Louis  XVI  peut  être  j.ugé  ; 

»  Il  sera  jugé  par  la  Convention  nationale.  ^ 

JfAQ  rapporteur  descendit  de  la  tribune  au  mi- 


lieit  âes  applàndissemens  des  ccmmB&tio&nek 
et  des  bcxrdes  qui  remplissoient  cette,  eaceinte  ; 
tous  les  meortriera  de  septembre  étoient  {à.ï>éjà 
ils  s'apprétoient  à  repaêf  re  lenrs  regards  du  specr^ 
tacle  d'un  Roi  traduit  à  la  barre,  et  condamné 
par  ceux  qui  les.  guidèrent  au  carnage. 
.    «L'assemblée  décréta^  par  aeelamatîoM^ 
^  que  le  rapport  de  Mailhe  seroit  envoyé  aux 
31  départemens,  aux  municipaUtés^  aux  armées , 
M  et  traduit  dans  toutes  les  langues^  pour  Yms-r 
»  traction  de  tcm&les  peuples  de  la  terre.  »  C'est 
ainsi  que  ces  homme&  résolus  à  commettre  le 
plus  épouvantable  des  attentats,  prenant  l'Uni- 
vers pour  témoin  de  leur  forfait ,  se  procla- 
tnoient  les  instituteurs  du  genre  humain;  phé*- 
tiomène  de  perversité  inouï  dans  les  annales  des 
nations. 

Les  propositions  les  plus  féroces  se  renouve- 
loient  tous  les  jours  à  la  tribune  ;  après  les  mas*- 
sacres  du  io  août  y  le  député  Jeau^-Debry  avoit 
conjuré  rassemblée  dé  former  un  corps  de  ty«- 
rannicides  destinés  à  combattre  les  Rois  corps 
à  corps.  Le  dépnté  Gossuin  vint  demander  que 
la  tête  du  duc  Albert  deSaxe-Teschen  fut  mise 
à  prix,  et  que  cent  mille  francs  fussent  accor- 
dés à  l'assassin  du  prince.  Jeau'-Debry  réclama 
le  m^me  salaire  pour  tous  ceux  qui  apport^* 
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t'oient  les  têtes  de  François  II ,  de  Frédërie-Gait^ 
lanme  ^  du  duc  de  Brunswick,  et  de  tontes  les 
bétes  fausses  qui  leur  ressembloient. 

Impatiens  de  verser  le  sang  de  Louis  XVI, 
plusieurs  nierobres  demandoient  à  grands  cris 
de  renvoyer  surf-le*champ  à  Tëchafaud ,  et  dç 
mettre  la  Reine  à  l'instant  même  en, accusation. 
Uu  d*entre  eux  proposa  à  ses  féroces  complices 
de  s^  occuper  tous  les  Jours  du  genre  de  supplice 
à  infliger  à  Louis.  Ce  fut  dans  ce  temps  que  la 
Convention  décréta ,  par  acclamations,  la  peine 
de  mort  contre  deux  qui  tenteroient  de  rétablir 
la  royauté. 

La  discussion  sur  le  jugement  du  Roi  com«- 
tnença  le  i8  novembre.  Le  député  Saint- Jnst 
prononça  un  discours  oiirespiroit  le  plus  sombra 
fanatisme.  Ce  régicide  avoit  à  peine  vingt-cinq 
ans.  «  Un  jour,  peut*-être ,  s^écria  t-il ,  les  hommes 
»  aussi  éloignés  de  nos  préjugés  que  nous  le 
))  sommes^  de  ceux  des  Vandales ,  s*étonneront 
»  de  la  barbarie  d'un  siècle  où  ce  fut  quelque 
»  chose  de  religieux  que  de  juger  un  tyran ,  où 
M  le  peuple  qui  eut  un  tyran  à  juger  Télevaau 
D  rang  de  citoyen,  avant  d'examiner  ses  crimes. 

»  On  s'étonnera  qu'au  dix-huitième  siècle 
»  on  ait  été  moins  avancé  que  dans  le  temps 
VI  de  César  ;  le  tyran  fut  imn^olé  en  plein  sénat, 
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»  sans  antres  formalités  qne  vingt^deux  coups 
>»  de  poignards,  sans  autres  lois  que  la  liberté 
»  de  Rome;  aujourd*hui,  on  fait  avec  respect 
>)  le  procès  d'un  homme  assassin  d'uh  peuple^ 
»  pris  en  flagrant  délit ,  la  main  dans  le  sang, 
«  la  main  dans  le  crime. 

»  Ceux  qui  attachent  quelque  importance  au 
^  juste  châtiment  d*un  Roi,  ne  fonderont  jamais 
»  de  république. 

»  Hâtez-vous  de  juger  Louis  XVI  ;  il  n'est  pas 
»  de  citoyen  qui  n  ait  sur  lui  le  droit  que  Éru<- 
»  tus  a  voit  sur  César.  Louis  XVI  est  un  autre 
»  Catilina.  Son  meurtrier,  à  Texemple  du  consul 
»  de  Rome,  jureroit  qu*il  a  sauvé  la  patrie. 
»  Louis  a  combattu  le  peuple,  il  e^t  vaincu. 
»  C'est  un  barbare ,  c'est  un  étranger ,  prisonnier 
»  de  guerre;  vous  avez  été  témoins  de  ses  des- 
»  seins  perHdes;  vous  avez  vu  son  armée.  Le 
»  traître  n'est  pas  le  Roi  des  Français ,  c'est  le 
»  Roi  de  quelques  conjurés^  » 

Le  député  Grégoire  répéta  avec  la  plus  froide 
cruauté  tous  les  blasphèmes  de  Saint*  Just.  «  La 
»  postérité  s'étonnera,  dit-il,  qu'on  ait  pu  mettre 
»  en  question  si  une  nation  entière  peut  juger 
n  son  premier  commis. 

»  Il  y  a  seize  mois,  aujourd'hui,  qu'à  cette 
V  tribune  j'ai  prouvé  que  Louis  XVI  pouvoit 
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3»  étte  mis  en  fogement.  J  avois  rhonaeor  de 
»  figurer  dans  la  classe  peu  nombreuse  de  pa-^ 
»  trioies  qui  iuttoient  avec  désarantage  contre 
»  la  masse  de  brigands  de  rAssemblëe  consli* 
y  tuante.  Lee  Rois  forment  une  classe  d*étres 
»  purulens  qui  fui  toujours  la  lèpre  des  gou^ 
i  vernemens ,  et  Tëcume  de  Tespèce  humainev 
»  Qu'arri  vera-t-il,  si ,  au  moment  où  les  peuple» 
»  vont  briser  leurs  fers,  vous  essorez  l'impu- 
I»  nité  à  Louis  XVI?  Les  despotes  saisiroient 
3»  habilement  ce  moyen  d'attacher  encore  queK> 
»  qu'importance  à  Tabsurde  maxime  qu'ils  tien- 
»  nent  leur  couronne  de  Dieu  et  de  leur  épée  ; 
»  d'égarer  l'opinion ,  et  de  river  les  fers  àe% 
y)  peuples,  au  moment  oii  les  peuples,  prêts  à 
»  broyer  les  monstres  qui  se  disputent  les  ïam« 
p  beaux:  des  hommes^  alloient  prouver  qu'iU 
»  tiennent  leur  liberté  de  Dieu  et  de  leurs 
»  sabres.  » 

Les  conventionnels  Morisson  et  Fauchet  pré'* 
sentèrent  quelques  considérations  en  faveur  de 
l'inviolabilité;  mais  ils  proférèrent  ces  lâche» 
outrages  au  Roi,  familiers  aux  députés  de  la 
Montagne,  C'est  le  caractère  odieux  et  distinctif 
de  toutes  les  opinions  prononcées  dans  ce  procès 
funèbite,  par  les  députés  de  la  Gironde.  Ils 
vinrent  insulter  aux  plus- augustes  adversités  > 
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en  adreêsant  d^  invôcafioDs  aux  mânes  de 
Brutus  ;  afiectaht  de  mêler  sans  cesse  à  tant 
d'oiitrages  les  noms  pompeux  de  Rome  et  de 
liberté ,  leurs  cris  montrèrent  à  la  France  que 
des  eoBnrs  d'esclaves  battoient  dans  ces  fiers 
tribuns ,  destrnqteurs  de  nos  antiques  lois. 

Roberspierre  prononça  un  long  discours, 
chaque  ligne  exprime  son  insatiable  croatité. 
Sous  le  masqué  qui  l'enveloppe  encore ,  on  dé- 
couvre les  desseins  féroces  qu'il  a  conçus.  Ro- 
berspierre parle  à  ses  complices  avec  l'arrogance 
d^uH  dictateur;  il  ne  s'éleva  pas  une  seule  voix 
dans  cette  enceinte  ppur  le  combattre. 

Le  la  décembre,  la  commission  chargée  de 
rédiger  ce  qu'elle  osoit  appeler,  dans  son  lan- 
gage, l'acte  énoncialif  des  crimes  imputés  au  Roi, 
fit  son  rapport.  Les  lâches  calomnies,  qu'a  voient 
déjà  fait  entendre  Mailhe  et  Valazé,  furent  ré- 
pétées dans  ce  discours. 

Il  tardoît  à  la  Convention  de  voir  paroître  à 
la  barre  le  monarque  dont  elle  a  résolu  la  mort: 
c'est  trop  lentement,  à  son  gré,  que  va  couler 
le  sang  de  son  Roi  ;  elle  Fait  éclater  la  plus  sinistre 
impatience. 

Déjà  le  signal  de  la  mort  a  retenti  dans  la 
prison  du  Temple  ;  l'infâme  commune ,  toû- 


» 
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pars  iDgénieuse  dans  sa  cruauté^  a  sépare 
Louis  XVI  de  sa  famille. 

Santerre,  à  la  tête  d'une  troupe  nombreuse i 
paroit  au  Temple ,  et  vient  chercher  le .  Roi 
pour  le  conduire  à  la  barre  de  rassemblée; 
ce  fut  le  1 1  décembre  qu'elle  eonten^pla  son 
auguste  victime^  Barrère  présidoit.  Composant 
sa  voix,  et  semblant  afiectejt  un  respect  déri* 
soire  pour  le  malheur,  «  l'Europe  vous  observe  > 
»  dit-il;  rhistoire  recueillera  vos  pensées ^  vos 
»  actions;  l'incorruptible  postérité  vous  jugera 

»  avec  une  sévérité  inflexible La 

))  sagesse  ,   la  fermeté  ,  l'impassibilité  et   le 

)>  silence  le  plus  profond  conviennent  à  des 

»  juges;  la  dignité  de  votre  séance  doit  ré- 

»  pondre  à  la  anajesté  du   peuple  français; 

»  il  va  donner,  par  votre  organe,  une  grande 

.j>  leçon  aux  Rois ,  et  un  exemple  utile  à  l'aSran- 

)>  chissement  des  nations.  Citoyens  des  tribunes, 

»  vous  êtes  associés  à  la  gloire ,  à  la  liberté  de 

j»  la  nation ,  dont  vous  faites  partie.  Les  citoyens 

»  de  Paris  ne  laisseront  pas  échapper  cette  nou- 

»  velle  occasion  de  montrer  le  patriotisme  de 

»  fesprit  public  dont  ils  sont  animés.  Ils  n'ont 

»  qu'à  se  souvenir  du  silence  terrible  qui  accom* 

»  pagna  Louis ,  ramené  de  Varennes  ;  silence 
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i>  précursear  du  jugement  des  RDis  parlei 
]S  nations.  » 

((  II  faut,  s'écrie  Legendre ,  que  le  silence  des 
:à  tombeaux  effraye  te  coupable.  » 

Les  tounïiens  du  ôrime  se  pièignoient  sur  le 
visage  des  accusateurs  du  Roi  ;  le  caloie  ^e  h, 
vertu  étoit  empreint  sur  tous  les  traits  de  l'au- 
guste victime;  vainement  Ces  hommes  unirent 
leiirs  efforts  pour  provoquer  le  ressentiment 
du  nioaarque  par  des  questions  dès  long-temps 
préparées  avec  la  plus  .odieuse  perversité.  Dans 
une  situation  aussi  extraordinaire,  toutes  les  ré- 
ponsesde  Louis  XVÏ  porlèrent  l'empreinte  d*une 
tranquillité  d'âme  qui  laisse  à  son  esprit  toute 
sa  puissanjce;  Tauguste  captif  conserva ,  jusqu'au 
dernier  instant,  cette  candeur  du  juste,  cette 
sérénité  de  1?  vertu ,  que  les  fureurs  des  hommes 
ne  purent  jamais  troubler,  . 

L'infortuné  monarque.fut  reconduit  ailTeùiple; 
la  Convention  étoit  dans  une  agitation  qu'il  est 
impossible  de  décrire  ;  la  férocité  de  ses  membres 
se  manifestoit  par  les  propositions  les  plus  bar^ 
bares :  «  Vous  lavez  interrogé ,  répétoient  plu- 
»  sieurs  d'entre  eux;  que  vous  faut-il  de  plus? 
»  -^Je  suis  d'à  vis,  s'écria  un  de  ces  cannibale^, 
»  que  Louis  Capét  soit  pendu  cette  nuit,  »  et  un 
rire  féroce  vint  se  placer  sur  les  lèvres  de  ces 
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antropôpkages.  Plusieurs  membres ,  impatiens 
de  se  baigner  dans  le  sang  royal,  ^efusoient 
d*ëcouter  la  défensç  du  monarque,  et  de  lui 
accorder  un  conseil  :  cependant  un  reste  de 
pudeur  détermina  rassemblée  à  décréter  que 
Louis  XVI  poorroit  choisir  un  ou  plusieurs 
défenseur^. 

Le  lendemain  y  dans  son  intempérante  féro-* 
cité  t  Thuriot  s'éeria  :  «  Qu'il  failoit  que  ie  ty- 
»  ran  portât  sa  tête  sur  Téchafaud  ^  et  que  trois 
»  jours  suffisoient  pour,  qu'on  pût  présenter 
»  sa  juistification.  »  Treilhard  vint  appuyer  la 
proposition  'de  Thuriot;  les  débats  ofiroifot 
chaque  jour  un  caractère  d'abjectiou'  et  de 
fërocilé;  qui  exprime  le  dernier  degré  de  la 
dégradation; 

La  commune  de  Paris  avait  prescrit  que  les 
conseils  du  Roi  seroient  dépouillés  de  leurs  vê-* 
temens,  fouillésdans  les  replis  les  plus  secrets^ 
et  condamnés  à  rester  prisonniers  au  Temple 
jusqu  a  la  décision  de  rassemblée.  Elle  avoit 
arraché  au  monarque  la  seule  consolation  dans 
ses  royales  adversités  >  eelie  d'être  auprès  de 
sa  famille.  La  Convention  délibéroit  sur  cet 
arrêté  ;  tremblante  devant  la  commune,  elle 
passa  froidement  à  Tordre  du  jour/  laissant  aux 
êtres  les  pbs  réroces>  le  pOuvair  d'accabler  ^^^ 
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augustes  victimes  par  les  plti3  odieux  tour- 
mens. 

Le  Roi  désigna  Target  pour  un  de  ses  dé* 
fensears.  Ge  choix  ëtoit  un  bienfait  pré^ 
cieùx;  Target  pou  voit  attacher  à  scte  nom 
une  grande  illustration  à  la  fin  de. sa  carrière. 
Cet  homme  refusa;  il  écrivit  au  président  de 
la  Convention,  «qu'âgé  de  près  de  soixante 
»  ans,  fatigué  de  maux  de  nerfs,  de  douleurs 
»  de  tète  et  d'étpuSemens  ^  qui  duroient  de* 
»  pois  quinze  ans,  il  lui  étoit  impossible  de  se 
»  charger  de  la  défense  de  Louis  XVI;  il  ajouta 
»  qu'il  refusoit  cette  mission ,  par  conscience , 
»  eh  homme  libre  et  républicain,  ne  pouvant 
»  pas  consentir  à  accepter  des  fonctions  dont 
•))  il  se  sentoit  incapable.  »  Sa  lettre  étoit  signée 
le  républicain  Target. 

La  lâcheté  de  Target  inspira  un  mépris  uni- 
versel; le  peuple,  indigné  de  voir  cet  homme 
sourd  aux  cris  de  son  Roi ,  se  transporta  près  de 
sa  maison.  L'attroupement  étoit  nombreux,  et 
armé  de  verges;  il  avoitle  dessein  de  lui  faire 
subir  le  châtiment  que  méritoit  son  ignominie . 
Averti  de  ce  mouvement ,  Target  fut  se  réfu- 
gier dans  une  maison  voisine  ;  sa  porte  fut  cou- 
ronnée et  surchargée  des  instrumeas  destinés  à 
sa  flagellation. 

4« 
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Une  loacliaute  consolation  ëlqit  réservée  au 
Roi.  Malesherbes  sollicita  Thonneur  d*être  sqb 
défenseur  ;  il  écrivit  au  président  une  lettré  que 
lira,  à  jamais,  avec  attendrissement,  la  postée 
rité'la  plus  lointaine.  La  lettre  de  Malesherbes 
étoit  ainsi  conçue  : 

a  Citoyen  président,  j'ignore  si  la  Conven- 
D  lion  donnera  à  Louis  XVI  un  conseil  pour 
»  le  défendre ,  et  si  elle  lui  en  laissera  le  choix. 
»  Dans  ce  cas-là ,  je  désire  que  Louis  XVI  sache 

)>  que,  s*il  me  choisit  pour  cette , fonction ,  je 

•  •      •         . 

»  suis  prêt  à  m'y  dévouer;  je  ne  vous  demande 
»  pas  de  faire  part  à  la  Convention  de  ipqn 
i>  ofiire ,  car  je  suis  bien  éloigné  de  me  croire 
»  un  personnage  assez  important  pour  qu  elle 
»  s'occupe  de  moi;  mais  jlai^été^ appelé  deu2( 
))  fois  -an  conseil  de  celui. qui  fut  mon  maître, 
»  dans  le  temps  que  cette  fonction  étoit  ambi- 
»  tionnée  par  tout  le  mondé.  Je  lui  dois  le 
))  même  service,  lorsque  c'est  une  fonction  que 

»  bien  des  gens  trouvent  dangereuse Si  }é 

»  connoissois  un  moyen  possible  pour  lai  faire 
»  connoître  mes  disppsitions  ^  je  ne  prendrois 
»  pas  la  liberté  de  m'adresser  à  vous  ;  j  ai  pensé 
»  que  dans  la  place  ique  vous  occupez,  vous 
)>'  aurez  pfus  de  moyens,  que  personne , .pour 
»  lui  faire  passer  cet  avis.  » 
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Des  contemporains,  témoins  des  séances  d'à 
]a  Convention ,  ont  assuré  qu'à  la  lecture  de 

•  cette  lettre  sublime,  des  pleurs  a  voient  roulé 
dans  les  yeux  de  ces  hommes,  étonnés,  sans 
doufeVde  cet  hommage  involontaire,  qu'ils  ren- 
doient  à  la  vertu  ;  ils  a  voient  .osé  demander  que 
des  conseils  fussent  refusés  au  Roi  :  en  enten- 
dfint  les  accens  de  Maleshef bes ,  ils  demeurèrent 
san$  voix,  et  son  vœu  touchant  fut  exaucé. 

.  Le  généreux  dévouement  de  Malesherbes  eV 

*  cita  la-plus  vive  sensibilité  ;  le  peuple  courut 
en  foule ,  dans  sa  maison ,  pour  Tapplaudir  et  le 
remercier.  Des  couronnes  de  laurier  fureiit 
placées  sur  la  porte  de  soti.  hôtel.  On  aime  à 
retrouver^  dans  ces  momens  terribles,  cet  ins- 
tînct  généreux  qui  porte  le  peuple  à  honorep 
les  nobles  sentimens,  et  à  flétrir  là  Lâcheté; 
Trop  souvent,  au  milieu  des  révolutions ,  les 
factieux  ^égarent,  et,  rentraîiiant  an  crime, 
étouSënt  les  cris  de  sa  conscience,  et  les  nobles 
inspirations  de  la  veptu. 

Plusieurs  Français  sollicitèrent  rhonncur  de 
défendre  leur  Roi  ;-  Thislaire  doit  inscrire  leurs 
noms,  et  les  traf\smettre  à  la  postérité.  Un  ha- 
bitant de  Troyes,  M.  Sôurdat ,  éprivit  à  la  Con- 
vention que  le  sentiment  de  rinnocençe  do 
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Louis  XVI  lui.  a  voit  inspiré  le  défiir  de  le  dé-* 
fendre.  Delmas,  qui  plusieurs  fois  dans  Tasseinr 
blée  législative  avoit  lutté  avec  eourage  contre 
les  factieux,  fit  imprhner  dans  ces  temps  une 
défense  du  Roi. 

Une  femme ,  Olympe  de  Gouges,  dont  Texal* 
ta tion  révolutionnaire  avoit  acquis  une  triste 
célébrité ,  écrivit  à  là  Convention  pour  la  sap« 
plier  de  lui  permettre  de  seconder  M.  de  Maies* 
hArbes  dans  sa  noble  mission.  c<  La  cruc^uté, 
»  aussi  froide  qu'égoïste ,  du  sieur  T  arget ,  écri- 
»  toit-elle,  avoit  enflammé  sa  sensibilité»  ». 
*  Le  Roi  désigna  Tronchet  pour  un  de  ses  dé* 
fenseurs.  D'honorables  souvenirs  rendoient  son 
nom  cher  au  barreau.  Un  troisième  collègue  fut 
donné  à  de  Malesherbes.  Le  jeune  De  Sèze  fut 
choisi  :  îl  étoit  digne  de  cet  honneur. 

Un  homme  dont  Tinfluence  sur  la  révolution 
fut  SI  funeste ,  Necker,  fit  paroitre  une  défense 
du  Roi.  Lalijf  du  sein  de  sa  retraite ,  .demanda 
à  rentrer  en  France ,  pour  plaider  la  cause  de 
Tauguste  captif  :  cette  permission  lui  fut  refu* 
sée.  II  publia  une  défense  éloquente,  qui«re<- 
tentit  dans  toute  TEurope  ^  et  que  dédaignèrent 
d'entendre  lès  juges  régicides.  Cazalès,  Ma* 
louet,  sollicitèrent  l'honneur  d'être  adnus  au 
«ombre  des  défenseurs  de  Louis  XVL 
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Bertrand  de  Môlie ville,  ancien  ministre ,  se 
hâta  d'adresser  à  M.  de  Malesberbes  des  pièces 
imptfitùnte^  dans  ce  procès  funèbre  (i  ). 

Un  Français  coorageax,  Marignié,  avoit 
résolu  de  faire  entendre  ^  au  sein  de  la  Gon*- 
ventioii^  le  ori  de  la  justice.  Il  se  pr^enta,  et 
fttt.Mpofass^ 

Matesherbes  s'étoif  rendu  au  Temple ,  à  Tins- 
tant  même  oii  là  grâce  qd^il  avoit  si  coui'àgeu- 
sement  brigùëe  lui  avoit  été  accordée.  Aussitôt 
que  le  Roi  vit  paroître  ce  fidèle  et  digne  ami 
de  son  malheur,  il  courut  se  jeter  dans  ses  bras. 
Pendant  plusieurs  instans ,  sa  douleur  resta 
lunette  ;  le  Roi  le  pressa  sur  son  cœur.  Maies- 
herbes  ne  piit  exprimer  ique  pat  de,s  sanglots , 
son  respect,  son  émotion ,  et  tous  les  sentimens 


(i)  Bertrand  de  Molle  ville  avoit  écrit^u  ministre  Garât  pour 
]e  charger  dé  faire  rémettre  ces  {papiers. 

Les  pièces  adressées  à  M;deMâfleshèri}c$  par  M.  Bertrand  de 
Molieville»  sous  ie  couvert  du  tnintstre  Gârat^  ëtoieat  ren- 
fermées dans  un  paquet  étiqueté,  Pièces  pour  la  justificaiian  de 
Louis  *XV1,  Garât  répondit  :  -#-  jQue  n*ayant  point  de  corn- 
munication  avec  le  prisoùnier^  il  avoit  envoyé  le  pàqi^et  qui 
lui  étoit  adressé  à  la  Convention  nationale ,  et  que  le  second 
paquet,  quoique  adressé  ^  M.  de  Malesberbes,  étant  étiqueté  : 
Piècit  pour  la  justifiêàiioH  de  l^uis  XFIy  ce  mot  lut  avoit 
fait  penser  qu'il  étoif  obligé  de  suivre  pour  ce  'même  paquet,- 
la  même  marche  que  pour  le  premier.  Carat  étoit  ministre  de. 
Iq  j'usiic^' 
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qui  déchîroient  son  ânie.  A  Taspect  du. trouble 
de  Malesherbes,  Louis  ëtoit  iiu|niet;  il  savoit 
que  toutes  les*  larmes  qu'inspiroient  sçs  a^ver-r 
sites,  étoient  un  crime;  frëmissant  pour  le  ver- 
tueux vieillard,  il  lui  moûtroit  ses  lâches  surr 
veillans  qui  observoient  tous  leurs  mouvemens. 

Des  coqventionnels  lurent  à  la.  tribune  des 
écrits  où  les  sentimens  les  plus  féroces  étoient 
exprimés.  Ces  homroçs  osèrent  proclamer  que 
ces  VŒUX  du,  crime  étoient  les  vœux  de  1^ 
France! 

La  faction  régicide  avoit  médité  le  dessein 
d'associer  la  nation  entière  à  cet  attentat  :  elle 
conçut  l'idée  de  porter  le  jugement  à  la  rati- 
fication du  peuple  ;  des  émissaires  furent  en- 
voyés dans  les  départemens;  dans  foutes  les 
parties  de  Ja  France  ils  reconnurent  que  si  la 
Convention  bsoit  condamner  son  Roi/ et  que  - 
le  jugement  fût  sputpis  ajux  assemblées  pri^ 
maires,  jamais  il  ne  seroit  ratifié.  Ce  fut  alors 
que  la  faction  ré^îiçide ,  convaincue  de  Tim- 
puissance  de  ses  eSbrts,  ppur  rendre  la  France 
complice  du  plus  exécrable  des  forfaits,  se 
détermina  à  rejeter  l'appel  au  peuple  :  elle 
continua  de  garder  le  plus  odieux  silence  sur 
les  adresses,  où  desFrançaîs  courageux  faisbiènt 
ep tendre  le  cri  de  la  justice  et  de  rhonneur^ 


.        (5?) 

Uoe  pétition  de  cent  cinquante  viltes  de 
Normandie  fut  imprimée  dans  ces  momens  terr 
ribles  ;  les  nobles  sentimens  qui  la  dictèrent , 
étoient  exprimés  avec  Fén^rgie  digne  de  cette 
cause  sacrée  :  elle  bonore  à  jamais  ces  provinces; 
rhistoire  doit  la  recueillir. 

Des  hommes  nés  d^^ns  cette  île  ^que  TEuxopç 
entière  appelle  Ja  tj|rre  classique  de  la  liberté) 
def  Anglais^  zélés  adniirateurs  de  la  révplutiop 
française^  publièrent  les  vœux  des  sociétés  pa-^. 
triotiques  de  Londressur  le  procès  de  Louis  XVI. 

«  La  république  française^  disdiént-ils,  ne 
M  oommencera  point  son  ère  par  un  grand 
»  crime. 

»  Louis  XVI  u'a  point  été  tin  tyran \  lorsr 
»  qu'il  pouvoit  l'être  impunément.    . 

»  Louis  XVI  a  été  humain;  il  a  aimé  seç 
j>  sujets;  il  a,  certes,  été  le  premier  souverain 
»  qui  ait  favorisé  le  système  deTégàlilé,  en 
»  accordant  une  double  représentation  au  Tiers*' 
»  Etat,..., ..: .,,... 

»  Que  reste-t-il  donc  à  faire  dans  cette  gfandç 
»'et  importante  cause?  Ouvrir  la  porte  dti 
))  Temple,  et  mettre  jpn  liberté  le  prince  qui 
»  est  détenu,  » 

Des  citoyens,  étrangers  à  la  France ,  disoiènt 
^  la  Convention  :  «  Louis  XVI  est  votre  prî- 
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»  sonnier,  8a  personne  est  dans  vos  mains ,  et 
)>  sa  vie  est  k  votre  discrétion  :  c*en  est  assez 
»  pour  des  Frapçais.  » 

Ce  n'ëloit  point^Timmortel  Bnrke  qui  s'ex- 
primoit  ainsi  :  oe  langage  ëtoit  celui  des  sbcië*^ 
iés  patriotiques  de  Londres  ^  célèbres  par  leur 
entboiisiasnie  pour  là  révolution  française. 

Èh  écrivant  ces  paroles  ,^ces  tiommes  se  rap- 
peloîent  que  depuis  plus  d'un  siècle ,  .le  jour  an- 
niversaire de  répoque  où  le  sang  des  Sluarts 
coula  sur  Téchafaud,  T Angleterre  entière  est 
couverte  d'un  crêpe  funèbre;  au  milieu  de  leur 
ardent  amour  pour  lés  principes  républicams, 
ils  se  rappeloient  la  sainte  et  nationale  douleur 
dont  la  Grande-Bretagne  présente  chaque  aii- 
née  9  à  TEurôpe,  le  touchant  et  religieux  spec- 
tacle. "         ' 

Le  25  décembre ,  l'assemblée  décréta  que  le 
Koiseroit  conduit  à  la  barre  y  pour  subir  son  der- 
nier interrogatoire  :  il  y  parut;  et  De  Sèze  pro- 
nonça ce  discours  remarquable  à  la  fois  par  la 
force  avec  laquelle  il  confond  ses  accusateurs  ^ 
et  démontre  Fimposiure  et  Tabsurdité  des  crimes 
qu'on  a  osé  imputer  sut  Roi.  Fixant  ses  regards 
$ur  les  conventionnels^  il  s*écria,  avec  Taccent 
d'une  doulelir  sublime  ;  «  Je  cherche  parmi 
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)»  vous  des: juges ,  et  je  n'y  vois  que  des  accu- 
)).sateurs. 

»  Voqs  voulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis , 
»  et  c'est  vous-mêmes  qui  Tacousez  ! 

>»  Vous  voulez  proinoncer  sur  1  e  sort  de  Lçuis  » 
»  et  vous  avez  déjà  émis  votre  vœu  !«.. 

»  Vous  voulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis , 
»  et  vos  opinions  parcourent  rEûrope  !     • 

»  Louis  sera  donc  leseùlFrançaispoor  lequel 
»  il  n'existera  aucune  loi>  auimne  fotme?. . . . 

»  Français  «  qu'est  donc  dévenu  ce  caractère 
n  natiopal;  ce  caractère  qui  dîstinguoit  vos  an- 
>>  ciennes  mœurs  ;'ce  caractère  de  grandeur  et 

»  de  loyauté  ? • . . 

»   •-^••4^ é •t,...^.'.*,  «. 

S)  Entendez  d'avance  l'Histoire,  qui  redira  à  la 
»  Renommée  :  ' 

»  Louis  étoii  monté  sur  le  trôiie  à  vingt  ans  « 
»  et  à  viogt  ans  il  donna  ^  sur  le  trône  «  l'exemple 
»  des  mœurs.  Il  n'^  porta  aucune  foihiesse  cou- 
»  pable  y  ni  aucune  passion  corruptrice  ;  il  y 
»  fut  économe ,  juste ,  sévère;  il  s'y  montra  tou-^ 
»  jours  Tami  constant  du  peuple.  Le  peuple 
»  désiroit  la  destruction  d'un  iihpôt  désastreux 
»  qui  pesoit  sur  loi.,  il  le  détruisit;  le  peuple 
»  deinandoit  rabolition  de  la  servitude ,  il  com^ 
»  mença.  par  l'abolir  lui-même  dans  ses  do- 
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S»  malne9  ;  lô  peuple  soUicitoit  des  réformés  dansf 
»  la  législation  criminelle ,  pour  Tadoucissenient 
3»  du  sort  des  acousés,  il  fit  eés  réforiïiBs  ;  le 
»  peuple  vouloit  que  dès  millions  de  Fran^aisr 
)»  qqe  la  rigueur  de  nos  usages  a  voit,  jusqu'à* 
»  iors ,  privés  des  droits  qui  appartiennent  au3ê 
^  oitayens,  acquissent  ces  droits  ou  lès  recou-> 
y>  vrassent,  il'  les  en  fit  jouir  par  ses  lois  ;  le 
»  peuple  voulut  la  liberté,  il  la  lui  donna;  il 
»  vint  même  au-devapt  de  lui  par  ses  sacrî-^ 
A  fices  ;  et ,  cependant ,  .c*;est  au  nom  de  ce  même 

yy  peuple  qu'on  demande  aujourd'hui ; 

»  Citoyens,  je  n'achève  pas.  ...,,.,...,... 
»  Je  m'arrête  devant  Thistoire  ;  songez;  qu'elle 
»  jugera  votive  jugement,  et  que  le  sien  sera 
»  celui  des  siècles.  »      -  , 

Lorsque  De  Seze  eut  terminé  son  éloquent 
discours,  le  Rôi,  avec  un  calme  plein  de  di- 
gnité, se  leva  et  dit  :  «  En  vous  parlant,  peut*» 
»  être  pour  la  dernière  fois',  j^p  vous  déclare  que 
»  ma  conscience  ne  me  reproche  rien,  et  que 
^  mes  défenseurs  ne  vous  ont  dit  que  la  vérité; 

))  Jç  n'ai  jamais  craint  que  ma  conduite  fût 
)>  examinée  publiquement;  mais  mon  cœur  est 
»  déabiré  de  trouver  dans  l'acte  d'accusatioii 
v^  l'imputa tion  d'avoir  voulu  faire  répandre  le 
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x^  sang  dû  peuple  ^,et  surtout  que  Les  malheurs 
»  du  lo  août  me  soient  attribués. 

))  J'avoue  que  les  preuves  multipliées  que 
»  j'avois  données,  dans  tous  les  tenips^  de  mou 
»  amour  pour  le  peupla^  et  la  manière  dont- je 
»  m'étois  toujours  conduit  me  parpiasoient  de^ 
*».  voir  prouver  que  je.craignois  peu  de  ra'ex- 
»  poser  pour  épargner  son  sang  y.  et  éloigner 
yt  de  moi  une  f5areilie  imputation,  d 

Ces  paroles  furent  prononcéeis  avec  le  noble 
accent  de. la  vérité  ;  tous  les  membres  dont  les 
entrailles  n'étaient  point  encore  glacées  parle 
crime,  éprouvèrent  une  émotion  involontaire; 
les  spectateurs  des  tribunes  sentirent  des.  larmes 
ruisseler  de  leurs  yeux.  :  Içs  régicides  furent  saisis 
de  terreur;  ils  frémirent  en  pensant  que  quel-, 
ques  instans  de  plus,  et  le  cri  de  vweJe  Èoi  se 
seroit  fait  entendre*  Banère  présidoit,  c'étoft  le 
plus  lâche  et  le  plus  cruel  des  hommes;, il  se 
hâta  de  presser  l'interrogatoire ,  et  le  termina 
brusquemei^t  9  en  disant  à  son  Roi  :  Vous  pouvez 
vous  retirer. 

Après  le  départ  duinonatque ,  ^a  Convention 
fut  livrée  à  la  plus  tumultueuse  agitation  :  une 
foule  de  membres  se  pressoient  à  la  tribune ,  et  "* 
faisant  entendre  des  cris  de  cannibales,  demau^ 
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doient,  avec  Taccent  de  la  cage ,  que  la  mort  fût 
profioncëe  sur-le-champ. 

Lanjuinaîs,  républicain  Fanatique ,  mais  qui 
Be  parfageoit  point  la  férocité  de  ses  collègues , 
se*  présenta  à  ta  tribune;  il  a  voit,  ju$qu'alors» 
gardé  le  ^lence  dans  ce  grand  procès.  Lanjuinais 
sollicita  rassemblée  de  rapporter  le  décret  par 
lequel  elle  s*étoit  constituée  juge  de  Louis XVI  ; 
il  fut  interrompu  par  les  injures  et  les  menaiies; 
et,  cependant,  an  trouve  dans  son  discours 
Tapolôgie  de  cette  journée  sanglante  où  Tanaf- 
chie  s  éleva  sur  les  débris  du  trône.  Un  député 
de  la  Montagne ,  Masuyer^  Tinterrompant  en 
sMcriant  :  «  Qiiél  èfst  donc  celui  qui  prend  à  in- 
»  jure  d'être  appelé  conspirateur  de  la  sainte 
i>  journée  du  lO  août?  «^Lanjuinais,  fixant  ses 
regards  sur  la  Montagne,  «  Certes,  s'écria-tri  F, 
»  )e  n'ai  jamais  voulu  dégrader  cette  illustre 
»  journée  du  lo  août  ;  j*ai  dit  conspirateurs  parce 
»  que  c'est  le  mot  propre,  parce  qu'il  est  beau 
y^  de  conspirer  contre  les  tyrans,  parce  que 
»  Brutus,  dont  j'aperçois  l'image  j  fut  aussi  un 
»  glorieux  conspirateur.' » 
'  Lanjuinais  démontra ,  par  des  raisonnemenis 
irréfragables,  qne  la  Convention  n'avoit  pas  le 
droit  de  juger  Louis  XVt  ;  mais,  insensible  aux 
royales  adversitësdu  monarque,  cet  homme  vint 
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rinsalter  dans  les  fers,  a  Citoyens,  s'écrîa-t-il , 
»  nous  sommes  constittiés  en  république  :  ainsi 
»  la  royauté  est  jugée.. II  reste  un  ci-devant 

»  Roi,  méprisé,  haï. /•  •  •  • 

))  Armé  de  la  liste  civile  et.de  la  puissance 
y>  royale ,  soutenu  par  des  ministres ,  des  gêné- 
»  raux  nervers,  avec  le  secours  de  tant  de  no- 
M  bleS)  de  prêtres  et  d'orgueilleux  bourgeois , 
»  dont  la  plupart  ont  péri,  ou  expient  mainte- 
))  nant  leurs  crimes  dans  la  misère ,  Texil  et  Tin- 
»  famie ,  Louis  a  succombé  :  côjnment  seroil-ii 
»  redoutable  dans  l'état  d'isolement ,  de  dénue- 
»  ment  et  d'avilissement  où  il  se  trouve  ?  », 

Lorsque  les  cendres  des  illustres  victimes  de 
septembre  fumoieiit  encore,  et  demandoienj; 
vengeance ,  Lan juinais,  rappelant  dans  son  dis- 
cours ce^  épouvantables  forfaits,  s'écria  :  ulls 
»  étaient  pour  la  plupart  de  grands  criminels  ; 
»  les  milliers  de  citoyens  massacrés  pendant 
»  sept  jours  j  en  septembre  dernier ,  avec  je  ne 
te  sais  quelle  forme  ;  leur  supplice  a  été  accom-* 
.  3»  pagné  de  circonstances  effroyables.  Eb  bien  ! 
»  il  auroit  déshonoré  la  cause  de  la  liberté ,  si 
»  jamais  elle  pouvoit  être  difl&mée.  Il  a  aigri 
»  et  révolté  les  citoyens  ;  il  a  rendu  difficiles 
»  les  progrès  de  la  révolution  dans,  les  pays 
».  étrangers.  »  .       .       ., 
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Ainsi  I  dans  cette  atène  sanglante ,  où  des 
factions  rivales  se  disputoient  le  pouvoir^  le 
spectacle  des  plus- augustes  adversités  né  toucha 
aucuu  de  ces  hommes; ceux  ^ui  furent  les  moins 
barbares  vinrent  mêlei'  des  insultés  aux  accens 
d'une  pitié  fugitive;  le  crime,  seul,  trouva  des 
panégyristes. 

Le  député  Dauùou  demanda  que  la  Conven- 
tion ne  s'établît  point  juge  de  Louis  XVI,  et 
^u'il  fût  jugé  selon  les  formes  communes,  ou  par 
le  tribunal  de  son  département,  ou  par  une  coui^ 
nationale.  Oet  homme  proféra  ces  paroles  :  «  Il 
9  sera  digne  de  vous  de  rendre  un  éclatant 
»  hommage  à  Finviolàbilité  des  natioii!^ ,  et  de 
»  dépouiller  les  Rois  homicides  du  privilège  de 
))  rhnputiité.  » 

La  discussion  sur  le  jugement  du  Roi,  com- 
mencée le  26  décembre ,  fut  fenriée  le  1 2  janvier. 
Dans  Ce  long  intervalle,  des  discours  furent 
prononcés  dans  toutes  les  séances;  les  opinions 
tes  plus  féroces  furent  lentement  réflédiies.  Dans 
plusieurs ,  te  .crime  y  étoit  présenté  avec  une 
i*echerche  étudiée  ;  tout  ce  que  Tesprit  humain  > 
dèms  le  délire ,  peut  inventer  de-sophismes,  fut 
épuisé  ;  tout  ce  que  la  langue  des  hommes  les 
plus  dégradés  peut  assembler  d'iuiages  dé- 
goûtantes et  abjectes  fut  reproduit  soits  toutes 
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les  formes  :  en  feuilletant  ces  archives  du  crime , 
Tâme  indignée  se  soulève  d'horreur,  Timagina- 
tion  s'égare^  et  la  plume  échappe  des  mains. 

La^  plupart  des  députés  de  la  Gironde  retra- 
cèrent,  dans  des  discours  longuement  médîtes  ^ 
tout  ce  que,  dans  leur  langage,  ils  osoient  appe* 
1er  les  forfaits  dé  Louis  XVI  :  aux  cris  féroces 
des  cannibales  de  la  Montagne ,  ils  dpposoient 
un  flegme  qui  avoit  je  ne  sais  quoi  dé  plus  si- 
nistre encore;  tranquilles  dans  le  crime ,  ils  sem- 
bloient  s'étudier  à  dire  avec  sang  froid  :  Louis 
a  mérité  la  mort. 

Plusieurs ,  cependant,  n'étoient  point  encore 
résolus  à. commettre  cet  exécrable  attentat;  ce 
furent  eux  qui  demandèrent,  avec  une  cons- 
tante opiniâtreté  ,  l'appel  au  peuple.  Tous  les 
députés  de  la  Montagne  s'opposèrent  à  cette 
mesure  qui  eût  renversé  leur  dessein.  Barrère 
fut, de  tous,  celui  qui  employa  sans  relâche  la 
plus  insidieuse  perversité  pour  anéantir  le  sys- 
tème de  l'appel  au  peuple. 

Ceux  d'entre  les  conventionnels  dont  la  lâcheté 
fut  le  mobile ,  dans  cette  terrible  circonstance , 
se  rallioient  â»Barrère.  Un  instinct  de  bassesse 
les  portoit  à  s'attacher  à  1- honârme  dont  ils  a  voient 
mesuré  toute  l'abjection  j  rentrant  en  eux- 
mêmes  ,  ils  le  regardoient  -comme  leur  régula- 
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teur.Barrèrese  présentoit  sans  cesse  à  la  tribune; 
on  eût  dit  qu  il  s  étoit  constitué  rapporteuc  dans 
cet  affreux  procès, 

Fouché  se  montra,  parmi  les  députéâ^  de  la 
Montagne ,  un  des  plus  féroces.  On  remarqua 
qu'il  chercboit  à  étudier  le  langage  de  Marat. 
<c  Je  ne  m^attendois  point,  s'écria-t41 ,  à  entendre 
»  énoncer,  à  cette  tribune,  d'autre  opinion 

»  contre  le  tyran,  que  son  arrêt  de  moft 

»  Les  crimes  du  tyran  ont  frappé  tous  les  yeux., 

»  et  rempli  tous  les  cœurs  d'indignation 

»  Le  temps  est,  pour  nous,  contre  tous  les  Rois 
»  de  la  terre.  »  Fouché  répéta  tout  ce  qu'a^oit 
dit  Barrère ,  pour  s'opposer  à  l'appel  au  peuple. 

Parmi  les  députés  de  la  Gironde,  Yergniaud 
fut  celui  qui  défendit  avec  la  constance  la  plus 
inébranlable  Fappel  au  peuple;  il  retraça  avec 
une  grande  éloquence  les  événemens  qui  sui*- 
vroient  la  mort  du  Roi;  on  eût  dit  qu^Thistoire 
de  nos  longs  malheurs  se  dé  voiloit  à  ses  regards. 
Ce  fut  le  seul  discours  éloquent  prononcé  dans 
ces  jours  funèbres,  et,  par  une  résolution  que 
le  fanatisme,  Tambi lion  ou  Teffroi  peuyent seuls 
expliquer,  yergniaud  inscrivit  son  nom  parmi 
ceux  qui  condaiçnoient  Louis  XVI  à  la  mort. 

Au  milieu  des  cri^  sinistres  qui  retentissoient 
dans  cette  sanglante  arène,  le  ministre  desafiaires 
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lèlrangères,  Lebrun,  parnt  %la  barre;  ri  feàdtt 
compte  à  la  Convention  4'une  négociation  avee 
la  cour  d'Espagne ,  pour  obtenir  sa  neutralité 
pendant  la  guerre  actuelle.  Le  chevalier  Oca- 
riz ,  amlbassadeur  d*Ëspagne ,  avoit  reçu  cette 
déclaration;  mais  le  duc  d'Alcudia  avoit  déclaré 
à  l'envoyé  français,  à  Madrid ,  que  lô  motif  qui 
avoit  déterminé  sa  majesté  catholique  i  serap*- 
procher  de  Ja  France  étoit  de  pouvoir  influer 
sur  le  sort  du  Roi  son  cousin  (i). 


i$},fje  chevalier  Ocarîz,  chargé  de  faire  cette  déclaration  | 
écrivit  ainsi  au  ministre  des  affaires  étrangères  : 

«  Monsieur^  c*est  avec  une  grande  satisfaction  que  j'ai  reçvi 
»  les  lettres  que  vous  ni*aves  fait  l'honneur  de  m'envoyer,  ren* 
»  fermant  les  pièces  relatives  à  la  neutralité  d'Espagne ,  et  à  U 
»  Convention,  pour  retirer  les  troupes  des  frontières  respec-* 
»  tives  ;  f  espère  que  le  conseil  exécutif  et  la  nation  français^ 
M  tout  entière,  ainsi  que  ses  représentans,  y  verront  de  nou- 
»  velles  et  de  bien  authentiques  preuves  de  la  franchise  et  des 
»  intentions  amicales  de  S*  M.  C  »  et  combien  elle  a  à  cœur  de 
»  ne  rien  épargner  pour  entretenir  l'ancienne  harmonie  et  la 
»  fraternelle  amitié  qui  régnent  entre  les  deux  nations.  Je  pense 
3»  que  non  seulement  le  sens  littéral  des  expressions  employées 
»  par  S.  M  C. ,  mais  encore. le  ton  %l  la  manière  dont  toute 
»  cette  négociation  a  été  traitée ,  ne  peut,  auprès  de  tout  esprit 
w  bien  fait,  qu^augmenter  encore  Pidée  que  l'Europe  a  depuis 
v  long-temps  deia  loyauté  espagnole  ;  et  je  me  félicite,  comme 
»  d*un  bonheur  particulier,  d'être  charge  aujourd'hui  d'ordres 
»  dont  l'effet  doit  être  de  resserrer  les  liens  de  deux  peuples 
»  qu'une  estime  mutuelt.e,  autant  que  l'intérêt  commun,  a  ren- 
»  dus  amis  «  et  qui  ne  peuvent  cesser  de  Têtre  sans  de  grands 
»  désavantages  pour  l'un  et  pour  l'autre.  Les  dépèches  qai  ren- 
»  ferment  ces  ordres,  et  tout  ce  qui  est  relatif  à  son  exécution, 
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La  faction  de  l^Montagne  avoit  demandé  y  à 
grands  cris ,  que  la  lettre  de  l'ambassadeur  ne 


»  m'ont  éié  apportées  par  un  courrier  ^itraordinaire  français , 
»  circonstance  que  je  prends  la  liberté  de  vous  faire  obsei^er, 
V»  comme  une  marque  de  Tèntière  confiance  de  S.  M.,  qui  ne 
»  veut  pas  même  pouvoir  être  soupçonnée  d*user  d^aucune  ré- 
>»  serve ,  ni  de  m'adresser  aucunes  instructions  secrètes. 

»  La  déclaration  de  neu.tralité  demandée  par  Je  ministre  de 
»  France  à  la  cour  d'Espagne,  pouvoit  être  regardée  comme 
»  un  acte  absoliilnent  inutile ,  puisque  cette  neutralité  «zistoit 
M  de  fait,  et  que  nulle  démarche  hostile ,  de  la  part  ^e  l'Espagne , 
»  n'ayant  donné  lieu  de  présumer  que  cette  puissance  voulût  y 
»  porter  atteinte  y  il  sembloit*superflu  de  la  déclarer  de  nou- 
»  veau.  Mais  le  Roi  a  considéré  que  les  changemèps  survenus 
»  en  France ,  joints  aux  circonstances  de  la  guerre  où  la  nation 
»  française  se  trouve  engagée,  pourroient,  sinon  justifier,  au 
M  moins  occasionner  des  défiances  qu*il  valoit  mieux  prévenir, 
»  et  que  d'ailleurs  celte  nouvelle  déclaration ,  nécessaire  ou  su- 
it perdue,  devroit,  dans  le  moment  présent,  donner  un  carac- 
»  tère  de  plus-d'authenticité,  et  même  de  solennité,  à  sts  réso- 
»  lutions  pacifiques  et  amicales^  ct^eroit,par  conséquent,  un 
»  moyen  de  plus  d'assurer  la  confiance  et  l'intimité  réciproques. 

>»  -  Je  ne  dois  pas  omettre  de  vous  faire  remarquer,  Monsieur, 
»  comme  une  preuve  sans  réplique ,  de  la  bonne  foi  de  l'Es- 
»  pagne  et  de  sa  pleine  croyauce  à  la  loyauté  française ,  le  con- 
»  sentement  du  Roi  à  faire  retirer  les  troupes  extraordinaires 
y»  envoyées  à  ses  frontières,  voisines  de  France.,  dans  le  seul  but 
M  de  maintenir  le  bon  ofdre  que  des  malveillaqs  vouloient  trou^ 
M  hier,  en  s'introduisant ,  pour  semer  des  maximes  séditieuses  ; 
»>  à  condition  que  la  France  retireroit  pareillement  ses  troupes 
»  extraordinaires  cnvrrye'es  aux  frontières  d'Espagne  :  car,  quoi- 
»  que  les  termes  de  cette  convention  à  échanger  cntrelesdeux 
»  puissances,  aient,  au  premier  abord,  une  grande  apparence 
»  d'égalité,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  y  soit  réellement. 

»  En  effet,  par  la  différence  même  des  deux  gouvernemeos  ^ 
»  et  de  la  situation  présente  des  deux  Empires ,  il  est  de  toute 
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fut  point  lue  ;  elle  se  soumit  à  regret  h  l'enlendre. 
A  peine  cette  lecture  fnl-elle  terminée ,  que  des 
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»  éTidcnce  que  les  troupes  françaises  peuvent  itre  rassemblées 
»  sur  les  fronlières  de  France  en  beaucoup  plus  grand  nombre, 
»  et  avec  beaucoup  plus  de  promptitude. que  lestroupies  espa- 
>»  gnôles  ne  peuvent  Tètre  dans  les  fronlières  d'Espagne,  et 
»  qu'ainsi  labonne  foi ,  la  franchise  et  l'amitié  mutuelles ,  peuvent 
»  seules  mettre  quelque  parité  dans-  ce  mardié.   Mats  ce  qui 
y»  peut  mieux  contribuera  consoli<ler  cette  union ,  à  laquelle  les 
y*  deux  Etats  et  l'Europe  entière  ont  an  si  gratid  intérêt,  ce 
»  aéra  Fissue  de  i^affalre  mémorable  qui  occupe  maintenant  la 
>»  France ,  et  qui  attire  les  regards  de  toutes  les  nations.  C'est  à 
)•  la  nhamère  dont  la  nation  française  en  usera  envers  Tinfor- 
»  tuné  Roi  Louis  XVI,  et  envers  sa  famille,  que  les  natséns  . 
»  étrangères  pourront  juger  avec  certitude  de  sa  générosité  et 
X  de  sa  modération.  Ce  grand  procès,  qui  va  décider  le  sort  dti 
»  chef  dé  la  fapille  des  Bourbons,  ne  sauroit  être  régardé  comme 
»  étranger  au  B.oi  cTEspagpe  ;  et  sa  majesté  ne  craint  point  qu!oa 
]w  l'accuse  de  vouloir  se  mêler  du  gouvernement  d*un  pays  qui 
•3»  n'^st  point  soumis  à  son  empire,  lorsquWHe  vient  faire  en- 
»  tendre  ,  en  faveur  de  son  parent  et  de  son  ancien  allié ,  une 
]»  voix  qui  ne.  peut  déplaire  qu'à  ceux  ddnt  l'âme  est  fermée  à 
»  tout  sentiment  de  morale  et  de  commisération.  C'est  donc  au 
»  nom  du  roi  d'Espagne  que,  sans  me  livrer  à  aucune  de  ces 
9»  discussions  de  principes  que  l'on  trouveroit  peut^tre  mes- 
1»  séantes  dans  une  bouclie  étrangère,  je  me  bornerai  à  vous 
»  présenter,  quelques  réflexions,  uniquement  fondéej^sur  la  jus- 
»  fice,  sur  Ib  droit  des  gens,  et  sur  Tintérêt  de  l'humanité  en- 
»  tière.  S'il  est  des  hommes  pour  qui  de  tels  intérêts  ne  soient 
»  rien,  ces  hommes-là  sei^s  peuvent  désapprouver  la  chaleur  et 
»  l'importance  que  Ton  met  au  procès  4e  Louis  XVI,  et  on' 
M  peut  leur  répondre  qu'ils  y  mettent  eux-mêmes,  encore  plus 
»  d'importance ,  quoique,  d'un  autre  genre,  puisqu'ils  y  ont  ac-^ 
M  cumulé  des  irrégularités  qu'ils  àuroient  blâmées,  eux-mêmes 
»  dans  quelque  autre  procès  que  ce  pût  être.  Ces  irrégularités, 
»  combattues  avec  force  par  plusieurs  Français ,  et  par  plvisieurt 
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clameurs  tumuUuenses   retentirent  de  toutes 
parts.  Thuriot  s'ëlança  à  la  tribune  :  «  Nous  ne 


9  membres  de  la  Convenlion  nationale,  qui  ont.  publia  leurs 
»  plaintes  à  ce  sujet,  ne  peuvent  manquer  de  frapper  les  gens 
»  plus  calmes,  etmoii^  prévenus,  des  autres  nations*  L*exemple 
»  d'un  accusé ,  jugé  par  des  juges  qui  se  sont  constitués  eux^ 
y  mêmes ,  et  dont  plusieurs  n'ont  pas  balancé  depuis  à  mettre 
M  au  jour  leur  opinion ,  revêtue  de  toutes  les  expressions  de  la 
»  haine  et  de  la  partialité  ;  d'un  accusé  condamné  sans  aucuno 
y  loi  préexistante  «  et  condamné  sur  des  délits ,  dont  je  n'examine 

V  gas  les  preuves,  mais  qui,  fussent-ils  prouvés,  ne  peuvent 
»  porter  atteinte  à  Tinviolahiliié  que  lui  assuroit  une  loi  uni-^ 
»  verseUement  consentie ,  est  un  exemple  trop  éloigné  de  toutes 

V  lis  idées  ordinaires  de  justice,  pour  qu'une  nation  qui  sa 
«  i*«s|}ecte  ne  doive  pas  craindre  de  l'offrir  aux  regards  des  na- 

V  tions  dont  elle  veut  être  respectée. 

»  Il  est  impossible  que  le  monde  entier  ne  voie  point  avec 
»  borreur  des  violences  exercées  ooptjre  un  prince,  connu  au 

V  moins  par  la  douceur  et  l'innocence  de  son  caractère-,  et  que 
3»  cette  même  douceur  et  cette  même  facilité  ont  fait  tomber  * 
»  dans  un  précipice  où  le  crime  et  la  scélératesse  n'ont  jamais 
»  plongé  les  plus  cruels  tyrans.  Si, en  effet,  Louis  XVI  a  commis 
w  à»s  fautes,  qui  pourra  ne  pas  les  juger  abondamment  expiées 
9  par  une  chute  aussi  inatteodue ,  par  les  chagrins  d'une  longue 
V»  et  dure  captivité,  par  ses  inquiétudes  pour  sa  sœur,  pour  sa 
>  femme,  pour  ses  enfans  ;  et,  ce  qui  est,  j'ose  Iç  dire,  vraiment 

»  honteux,  par  les  outrages  mêmes  et  les  insultes  de  quelques  , 
»  hommes  qui  croient  s'agrandir,  en  foulant  aux  pieds  des 
te  grandeurs  qui  ne  sont  plus  ;  et  qui  ont  oublié  que  si  des  chan^ . 
y  gemens  dans  les  institutions  politiques,  affranchissent  un  pay^ 
»  de  l'antique  respect  qu'il  crut  devoiir  à  ses  Rois ,  nulle  revo- 
it lution  ne  peut  jamais  affranchir  les  âmes  honnêtes  du  respect 
y*  qu'elles  doivent  à  la  douleur  et  à  l'infortune.  Je  m'arrête  sur 
>»  les  nombreuses  réflexions  que  fournit  cette  matière ,  pour 

V  me  renfermer  dans  ce  qui  'a  un  rapport  direct  aux  fonctions 
^  ji|  ministère  ùon\  je  suis  chargé.  Quoique  ceux  des  citoyens 
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M  traitons  plus, dit-il,  avec  les  Rois ,  mais  avec 
»  hs  peuples.  »  Aux  cris  de  ce  misérable ,  Fas- 


»  français  dont  Topinton  est  favorable  k  Louis  XVI,  aient  tfth 

V  Jusqu'ici  avoir  moins  de  liberté  de  parler  et  décrire,  que 
»  ceux  qui  soutiennent  l'opinion  contraire ,  et  quoique  par 
i>  conséquent  ie  plus  grand  nombre  des  premiers  ait  gardé  le 
»  silence,  on  ne  peut  se  dissimuler,  pourtant,  que  les  avis  ne 
>»  soient  déjà  Irès-partagés.  Si  donc  les  ennemis  de  ce  malheu- 
>>  reux  prince  parvenoient  à  faire  exercer  contre  lui  les  extrêmes 
«  violences  y  il  seroit  impossible  de' persuader  aux  étraiftgers, 

V  que.  c'est  à  la  nation  éf  au  gouvernement  français ,  qu^ils  de- 
»  vroîeat  imputer  cette  conduite ,  et  ils  croiroient  se  refuser  à 
p  Tévidence, s'ils  n'en  concluoient  pas  qnMi  existe-donc  en  France 

V  des  particuliers  plus  puissans  que  le  gouvernement,  et  que  la 
»  nation  elle-même.  Alors  il  est  incontestable  que-  les  nations 
>»  étrangères  ne  pou rroient- raisonnablement  faire  aucun  fond 
»  sur  les  protestations  de  la  nation  française ,  sur  leurs  traités^ 
»  de  paix ,  d*aUiancc  ,*  de  cortunerce  avec  elle  ;  et  l'Europe  croi- 
2»  rOit  voir  sans  cesse  de  nouvelles  inquiétudes,  de  nouvelle^ 
»  agitations  menacer  tousses  intérêts,  et  trou1:>ler  éternellement 
>»  sa  tranquillité.  Au  lieu  qu'une  conduite  équitable  et  magna- 
»  nime  à  la  fois  envers  le  Roi  accusé  ,  preduiroit  nécessairement 
»  des  effets  tout  contraires.  La  présence  même  de  Louis  XVI 
w'et  de  sa  famille,  dausles  pays  quMIs  sé  seroient  choisis  pour 
»  asile ,  seroit  un  témoignage  vivant  de  la  générosité  et  de  la 
w  puissance  des  Français,  et  apprendront  à  tous  les  hommes  que 
»  votre  qatiôn  sait  unir  k^  modération  e^ta  victoire,  qu'elle  n'a 
>»  que  des  passions  i^obleset  bienfaisantes  i  et  que  les  triomphes 
»  de  ses  armes  ne  l* empêchent  pas  de  courber  volontairement 

V  sa  tète  devant  Timage  de  la  }ustice.  Les  seniimens  d'estime 
>»  çt  d'admiration  qu'elle  inspirer4)it  k  tous  les  peuples,  ne 
»  manqueroieiit-  pas  4'^me(ïev  bientôt-  une  paix  que  tous  les 
»  peuples  doivent  désirer ,  et  dont,  maigre  ses  succès,  elte^ 

'  u  même  doit  avoir   besoin^  Puisse  sç  réaliser   une  espérance 

V  aussi  belle  l       • 

3|  C'est  le  vœ^  da  Roi,  tout  ce  que  Je  viens  de  vous  çx^r^- 
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emblée  passa  à  Tordre  do  jour;  l'image  de  tous 
les  fleauK  que  la  mort  du  Roi  alloit  déchaîner 
sur  la  France  ne  pouvoit  arrêter  des  hommes 
que  les  passions  les  plus  féroces  cntrainoient  au 
plus  épouvantable  des  forfaits. 

Ce  fut  dans  [la  séance  du  i5  janvier  que  fut 


wi^- 


>»  mer  ;  c'est  le  vœu  de  la  nation  espagnole ,  de  cette  nation  qui , 
»  dans  son  antique  caractère ,  en  respectant  la  justice ,  sait 
»  apprécier  néanmoins  les  passions ,  aussi  bien  que  les  hautes 
»  vertus,  et  qui  espère  que  la  nation  française  offrira  encore  à 
»  la  postérité,  dans  cette  occasion,  un  exemple  de  la  grandeur 
-»  et  de  Ja  générosité  4|ui  Pont  caractérisée  iusqu'ici.  Réunis  par 
»  les  mêmes  sentiraens ,  qui  sont  d'autant  plus  honorables  pour 
»  le  peuple  Français»,  qu'ils  contractent  davantage  avec  les  pas- 
»  sionset  les  suggestions  dont  il  a  à  se  de'fendre,  combien  les 
»  liens  d*amitié  entre  les  deux  nations  serôient  durables!  qu'ils 
y*  serôient  beaux,  ces  titres,  à  se  produire  entre  elles,  pour  res- 
»  serrer  de  plus  eu  plus  ces  nœuds  !  combien  l'estime  réci- 
»  proque ,  fondée  sur  l'humanité ,  seroit  digne  de  toutes  les 
»  deux  !" 

»  C'est  dans  ces  vues,  que  S.  M.  catholique  a  jugé  honorable 
»  pour  elle,  de  faire  parvenir  au  gouvernement  français  ses 
»  pressantes,  ses  plus  ardentes  intercessions  dans  l'importante 
»  aiTaire  qui  fixe  aujourd'hui  l'attention  des  hommes ,  et  que  je 
»  vous  supplie  de  transmettre  à  la  Convention  nationale  ;  et , 
y*  si  je  pouvois,  par  ma  réponse,  annoncer  au  Roi  que  les  dé- 
»  s^rs  de  son  cœur  ont  été  remplis;  heureux  d'avoir  été  l'agent 
»  d'une  négociation  aussi  humaine,  aussi  glorieuse;  heureux 
»  d'avoir  bien  servi  ma  patrie  et  la  vôtre ,  ce  jour  seroit  le  plus 
>»  beau ,  le  plus  consolant  de  ma  vie. 

>»  J'ai  rhonneur  d'être,  avec  les  seniimens  de  Considération 
»  les  plus  distingués. 

»  Siffné  lé  chevalier  d'Ocarïz. 

»  Pour  copie  conforme-, -Lebruîu-ji.  .' 


^^:\ 
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lermëe  la  discussion  sur  le  procès  du  Roi.  I/as- 
semblée  détermina,  la  série  des  questions  qui 
alloit  être  soumise  à  sa  décision. 

La  première  question  fut  ainsi  posée  :  Louis 
cst-il  coupable  ? 

La  Convention  fut  composée^ à  cet  appela  de 
sept  cent  dix-sept  votans  ;  il  ne  s*en  présenta  pas 
uu  seul  qui,  interrogeant  sa  conscience,  fit  en- 
tendre le  cri  de  la  vérité  :  le  crime  >  la  terreur 
avoient  subjugué  tous  ces  hommes.  Les  députés 
de  ]a  Gironde,  Lan juinais,  Boissy-d'Ânglas, 
Daunou ,  osèrent  prononcer  que  le  Roi  étoît 
coupable  d'une  conspiration  contre  la  liberté, 
et  d'atlenlats  contre  la  sûreté  générale  de  l'Etat 

DôulcetdePontécoulantseprésenteàla  tribune; 
il  avoit  autrefois  servi  dans  un  des  corps  des- 
tiné à  la  garde  du  trône;  on  l'entend,  d'une  voix 
tremblante,  prononcer  cette  ancienne  formule 
de  la  loyauté  :  Je  déclare  sur  mon  hpnneur,  A 
ce  tnot  5  on  espère  qu'un  cri  de  vérité  sortira  de 
la  bouche  du  guerrier  qui  jura  de  consacrer  sa 
vie  à  la  défense  de  son  Roi  ;  Doulcet  de  Ponté- 
coulant  achève ,  et  l'histoire  inscrit  son  vote  dans 
ce  procès  funèbre.  «  Je  déclare ,  sur  mon  hon- 
»  neur,  que  je  regarde  Louis  Capet,  ci-devant 
))  Roi  de  France,  coupable  de  trahison,  de 
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D  conspirations 9  et  d^attentats  contre,  la  liberté 
»  française.  » 

Trente-quatre dëpulës  votèrent,  avec  rèstricr 
tions,et  présentèrent  diverses  considérations  sur 
les  agressions  qui  avoient  été  faites  contre  le 
Roi.  Huit  d'entre  eux  déclarèrent  qulb  ne  pou- 
voient  être  juges  de  Louis  XVI- 

L'assemblée  procéda ,  le  même  jour,  à  la  se- 
conde question ,  ainsi  conçue  :  Le  jugement  de 
Louis  serait-il  soumis  à  la  sanction  du  peuple  ? 

Cet  appel  fut  long  et  tumultueux.  L'assem-^ 
blée  qui,  tant  de  fois,  a  voit  décrété  la  souverai-r 
neté  du  peuplé,  fit  taire  les  doctrines  quelle 
proclamoit  avec  la  plus  artificieuse  hypocrisie. 
Deux  cent  quatre-vingt-trois  voix  demandè- 
rent l'appel  au.peuple ,  quatre  cent  vingt-quatre 
le  rejetèrent. 

Ce  décret  fut  un  hommage'que  le  crime  ren- 
dit à  la  nation  française.  Le  sang  de  Louis  XVI 
n'eût  point  ooulé  sur  l'échafaud.  Usurpant  tous 
les  pouvoirs,  la  Convention  redouta  ce  peuple, 
qu'elle  avoit  appelé  le  souverain;  sous  le  nom 
4e  liberté,  elle  donna  au  monde  l'exemple  du 
plus  odieux  despotisme  qui  jamais  ait  existé. 

Deux  députés  barétons ,  Lanjuinais^et  Lehardy, 
dçi|[iiindèrent  que  la  majorité  des  voix,  déler^ 
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minée  par  le  Gode  pénal,  fài:  nécessaîre  pour  U 
condaniDation  du  Roi.  Daaton,  Garan  de  Cou-r 
Ion,  s'élevèrenf  contre. cette  proposition;  Tas-» 
semblée,  par  une  nouvelle  et  monstrueuse  vio-^ 
lation  du  code  qu'elle  avoit  proclamé ,  décréta, 
au  mépris  de  sa  loi  éciite ,  que  la  majorité  d'une 
seule  voiK  suffiroit  pour  envoyer  Louis  à  la  mort« 

Ce  fut  le  lendemain,  i6  janvier,  que  com- 
mença lappél  nominal  sur  cette  troisième  ques-^ 
tion  :  Quelle  peine  inflîgera*t-*on  à  Louis? 

Les  assassins  de  septembre  formoient  de  tontes 
parts  des  rassemblemens ,  se  pressoient  dans  les 
tribunes,  et  remplissoient  les  placer  et  les  ave- 
nues de  la  salle  ;  altérés  du  sang  qui  leur  étoit 
promis,  ils  dansoient  autour  des  arbres  de  la 
liberté,  en  poussant  des  cris  sauvages.  «Nous 
l'arrosèroiis ,  disoient-ils,  du  sang  des  Rois!  Ces 
cannibales  couvroient  de  leurs  acclamations  les 
députés  de  la  Montagne,  qui  soudoient  à  leur 
férocité,  et  poursuivoient,  de  leurs  clameurs, 
ceux  des  membres  qui  avoient  fait  entendre 
quelques  cris  d'humanité. 

Déjà,  la  terreur  planoit  dans  cette  immense 
capitale  ;  fuyant  cette  ville ,  qui  alloîtêtre&oûillée 
du  plus  grand  des  forfaits,  une  foule  de  familles 
^lloit  chercher  des  retraites  éloignées  et  solîi? 
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II  étoit  huit  heures  du  soir  lorsque  commença 
cet  appel  funèbre  ;  le  plus  grand  nombre'  des 
membres  présenta  les  motifs  de  leors  opinions, 
inscriTant  eux-mêmes  le  préambule  de  Tacte 
d'accusation  que  la  postérité  attachera  à  leurs 
noms  flétris  ;  l'appel  nominal  se  faisoit  par  dé- 
parlement  ;  to^is  les  députés  s'avançoient  à  la 
fois  vers  la  tribune  ;  les  regards  restoient  attachés 
sur  ces  hommes;  on  interrogeoit  leurs  traits ,  on 
scrutoit  les  mouvemens  de  leur  physionomie , 
pour  connoitre  quels  alloient  être  leurs  votes 
dans  cette  terrible  et  mémorable  circonstance. 

Le  département  de  la  Haute -Garonne  fut 
appelé  le  premier;  le  député  Mailhe  s'avança  : 
Je  vote  pour  la  mort,dit*il.  Cales, qui  marchoit 
après  lui ,  s'écria  :  «  Je  vote  pour  la  mort ,  et  tout 
»  mon  regret  est  de  n'avoir  à  prononcer  sur 
»  tous  les  tyrans  !  »  A  ces  mots  féroces ,  des 
acclamations  se  font  entendre  dans  les  tribunes; 
nulle  expression  ne  peut  peindre  l'épouvantable 
tableag  que  présenta  ^  pendant  celte  sépnce  de 
vingt-quatre  heures,  ce  sénat  de  régicides. 

Les  députés  de  la  Montagne  attendoicnt  im- 
patiemment rinstaht  oii  ils  seroient  appelés;  les 
cris  de  mort  retentissoient  avant  qu'ils  fassent  à 
la  tribune;  leurs  physionomies  farouclies,  leurs 
regards  sinistres  offroient  une  décomposition  de 
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tous  les  traits  de  riiumanitë  ;  on  avoit  entendu 
l'arrêt  avant  qu'ils  le  prononçassent;  leurs  fi- 
gures, leurs  yeux ,  leurs  gestes,  dîsoient la  mort; 
et  quand  leurs  bouches  articuloient  ce  mot 
fatal ,  c'étoit  avec  un  accent  si  cruel ,  que  ceux 
des  spectateurs  qui  portoient  des  entrailles 
d'hommes  en  éprouvoîent  des  iicémissemens 
d*h\>rreur;  quelques  uns  de  ces  hommes  don- 
noient  k  leurs  votes  une  expression  de  cruauté 
qu'ilssembloientavoirétudiée;  d'autres  l'accom-^ 
pagnpient,  en  fixant  la  Montagne,  des  éclats  d'un 
rîrjB  stupideet  barbare. Barrère s'écria:  «  L'arbre 
»  de  la  liberté  ne  peut  croître  qu'arrosé  du  sang 
M  des  despotes.  »  Croira- t-on  qu'une  bouche 
humaine  ait  pu  prononcer  ces  yiots  :  Qœ  le 
cadastre  de  Louis  soit  déchiré  et  distribué  dans 
tous  les  départemens.  Milhaud,  député  du  Can- 
tal, s'exprima  ainsi  :  «  Je  n'ose  croire  que  de 
»  la  vie  ou  de  la  mort  d'un  homme  dépende 
»  le  salut  d'un  Etat.  Les  considérations  poli- 
»  tiques  disparoissentdevaut  uu  peuple  qui  veut 
»  la  liberté  ou  laxnort;  si  on  nous  fait  la  guerre , 
»  ce  ne  sera  pas  pour  venger  Louis,  mais  pour 
>»  venger  la  royauté.  Je  dis  à  regret ,  Louis  ne 
»  peut  expier  ses  forfaits  que  sur  l'échafaud; 
»  sans  doute,  des  législateurs  philantropes  ne 
j»  souillent  point*  le  coda  d'une  nation   par 
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*»  l*ëtabli$seuient  de  la  peine  de  mort;  inais) 
»  pour  un  tyran ,  si  elle  n'existoit  pas ,  il  fau-^ 

»  droit  Tinventer ^ , ; .  Je 

»  déclare  que  quiconque  ne  pense  pas  comme 
3»  Caton,  n*est  pas  digne  d*dtre  républicain  ;  je 
9  condame  Louis  à  la  mort,  je  demande  qu^il 
»'  la  subisse  ^ans  les  vingt-quatre  heures»  » 

Pons ,  de  Verdun  ;  prononça  ce  vote.  :  «  Jç 
»  vois,  dans  le  crime  de  Louis  Capet,  et  ceux  des 
3»  conspirateurs  ordinaires,  qu'entre  le  meurtre 
»  à  force  ouverte  et  le  poison ,  Thomme  Roi  a 
j>  toujours  été  privilégié  dans  le  sens  du'crime. 
A  Louis  a  été  accusé  par  la  nation  entière  d'avoir 
»  conspiré  contre  sa  liberté;  vous  l'avez  déclaré 
j>  oonvaicu  de  cet  attentat,  ma'conscience  me 
»  dit  d'ouvrir  le  Gode  pénal,  et  de  prononcer 
»  la  peine  de  mort.  » 

Anacbarsis  Clools  proféra  ces  paroles  : 
«  Louis  est  coupable  de  lèse-majesté;  quelle 
»  punition  ont  mérité  ses  crimes?  Je  réponds, 
X  au  nom  du  genre  humain ,  la  mort.  » 

Quelques  membres  marchoient  lentement 
vers  la  tribune  ;  leurs  visages,  rendus  plus  som- 
bres par  la  pâle  clarté  des  flambeaux  «  sembloient 
être  le  sinistre  avertissement  du  mot  terrible 
qu'âls  alloient  &ire  entendre.  D'une  voix  lente 
et  sépulcrale ,  ils  ne  prononçoient  que  ce  mot  : 
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La  inort!  Ces  voix  qai^  lentemeat,  se  succé- 
dolent,  en  répétant  ce  cri  funèbre,  retentissoient 
sous  ces  voûtes ,  et  imprimoient  à  cet  assassinat 
un  caractère  d'horreur  qu'il  est  impossible  de 
décrire;  on  remarqua ,  parmi  ces  hoinmes, 
Treilhard,  Merlin,  de  Douai,  Carnot ;  Sieyes, 
lâche  et  cruel  sophiste ,  ajouta,  avec  une  froide 
ironie ,  la  mort^  et  sans  phrase. 

D'autres  membres  s*avançoient  vers  la  tri- 
bune ,  fixant  autour  d'eux  des  regards  inquiets 
et  tremblans.  Leurs  démarches  étoient  mal  assu- 
rées, leurs  voix  pôu voient  à  peine  sortir  de 
leurs  poitrines ,  en  prononçant  le  mot  terrible 
de  mort  ;  ils  s  éloignoient,  Tœil  fixé  vers  la  terre , 
et  retournoient  s'asseoir  sur  leurs  sièges.  Tristes 
et  abattus ,  déjà  ils  sembloient  être  pour  eàx-« 
mêmes  un  objet  d'horreur  :  le  fanatisme ,  l'am^ 
bilion ,  la  peur,  ce  misérable  et  honteux  senti^ 
ment*,  entraînèrent  ces  hommes  vers  le  plus 
grand  des  forfaits. 

Le  jeune  Chénier  se  présente  à  la  tribune:  la 
pâleur  est  empreinte  sur  ses  traits  décomposés; 
il  agite  f  en  frémissajit,un  papier  sur  lequel  est 
écrite  la  condamnation  de  son  Roi  ;  dans  ce  der- 
nier moment, il  sembloit  reculer  d'horreur*;  un 
homme  mille  fois  odieux  s'appVôche  de  lui , 
et  l'excite  au  plus  affreux  des  attentats.  Chénier 
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monte  à  la  (riboiie,  et  prononce  Tarrét  fatal;  ce 
révolutiondaîre,  trop  célèbre ,  a  survécu  à  ses 
crimes.  La  crainte  de  calomnier^  même  un  ré- 
gicide, me  fait  taire  son  nom! 

Vergniaud  vota  la.  mort  ;  il  prononça,  ce 
mot  terrible  d'une  voix  tremblante  :  sa  pâ- 
leur, Faltéralion  de  ses  traits  annonçoient  le 
trouble  de  son  âme  ;  Gensonné  proféra  le 
même  vote ,  et  ajouta  ces  paroles  qui  ex- 
priment le  plus  cruel  fanatisme  :  «  Je  vote  pour 
»  l'application  de  la  peine  contre  les  conspira- 
»  teurs;  mais  afin  de  prouver  à  l'Europe  et  à 
»  rUnivers  que  nous  ne  sommes  pas  les  inslru- 
»  mens  passifs  d'une  faction ,  et  que  nous  ne 
»  faisons  point  d'acception  enlre  les  scélérats , 
»  je  demande  qu'après  le  jugement  de  Louis, 
»  vous  vous  occupiez  des  mesures  à  l'égard  de 
»  sa  famille ,  et  que  vous  ordonniez  au  ministre 
»  de  la  justice  de  faire  poursuivre  devant  les 
»  tribunaux  les  assassins  de  septembre.  »  Guade  t 
vota  la  mort. 

Côndorcet  déclara  que  ses  principes  ne  lui 
permettoient  pas  de  prononcer  la  peiue  demott , 
et  qu'il  votoit  pour  la  peine  la  plus  forte  après 
^elte-cJ.  Le  châtiment  infâme  de  fers  étoit  celui 
que,  dans  sa  philantropîe ,  ce  sophiste  réservoit 
à  son  Roi;  une  telle  dégradation  confond  l'es- 
prit humain. 
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'^^  Fai^ilefir  députés  qui  votèrent  le  bannisse- 
ment ou  ïa  réclusion^  plusieurs  prononcèrent 
les  motifs  de  leurs  opmions,  et  vinrent  prodi- 
guer  de  lâches'  insultes  à  Fâuguste  victime. . 

Le  vote  de  lian  juinais  fut  ainsi  conçu  :  ce  Gomme 
»  Homme 7  je  voterois  la  mort  de  Louis;  mais 
»  comrûe  législateur,  considérant  uniquement 
»  le  sali:^  de  l'Etat  et  riQtérét  de  la  liberté  ^  je 
»  ne  connois  pas  dé  meilleur  moyen ,  pour  les 
))  conserver  et  les  défendrç  contre  la  tyrannie, 
»  que  Fexistence  du  ci-devant  Roi.  Au  reste  , 
p  j  ai  entendu  dire  qu*il  faljoit  que  nous  jugeas- 
»  fcions  cette  affaire  comme  la  jugeroit  le  peuple 
»  lui-même.  Or,  le  peuple  n'a  pas  le  droit 

'  »  'td'égorger  un  prisonnier  vaincu  ;  c'est  donc 
»  d'après  le  vœu  et ]es  droits  du  peuple,  et* non 
»  diaprés  l'opinion  que  voudroient  nous  faire 
3>  partagea  quelques  uns  d'entre  nous  que  je 
»  vote  la  réclusioa  jusqu'à  la  paix,  et  pour  le 

•  ».  bannissement;  ensuite,  sous  peine  de  mort  en 
))  cas  qu*il  rentrât  en  France.  » 

Porcher ,  député  de  l'Indre,  vota  pour  le 
bannissemeat  Cet  homme  proféra  ces  paroles  : 
((  Comme  l'existence  d'un  tyran  enchaîné, 
»  abhorré  ^nie  semble  moins  à  craindre  que  les 
»  prétentions  queU  mort  fera  naître,  j'adopte 
î>  la  mesure  de  la  détention  jusqu'à  ce  que  la 
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»  paix  et  la  liberté  consolidées  permettent  de  le 
»  bannir.  »  *  * 

Plusieurs  députés,  en  votant  la  réclusion , 
s*exprimèrent  avec  un  calme  dtmt  la  dignité 
conlrastoit  avec  ces  lâches  outrages  faits  aux, 
plus  augustes  adversités  rThistoire  doit  citer  les 
noms  de.Bpdifi  (i),  député  dlndra  et  Loire; 
de. Bressan,  député  <Jes  Vosges.         • 

Le  député  Dresson,  des  Vosges,  parla  ainsi: 

a  Je  ne.  suis  pas  juge ,  et  une  autorité  supé^ 
^  rieure  à  la  vôtre,  ma  conscience,  me  diéfend 
»  d*en  remplir  les  fondions.  Puisque  je  ne  suis 
•  pas  juge,  je  n*ai  pas  dû  ouvrir  lé  Code.xîrî^ 
»  mine},  pour  y  lire  ma  détermination.  J^ai  in^ 
»  tèrrogé  le  bonheur  dé  mou  pays  ;  il  est  pour 
»  moi  la  loi,  là  justice  suprême. 

»  Non  y. citoyens,  nous  ne  sommes  pas  ^uges , 
»  car  les  juges  sont  prosternés  devant  une  loi 
»  égale  pour  tqus,  et  nous.,  nous  'avons  violé 


(i)  Extrait  de  ropinion  de  Bodin,  d'Indre  .et  Loire: 

«  Le  monde  entîec  nous  contemple;  la  postérité  nous  )u- 
*  géra.  Le  saiul  public  dépend  de  notre  détern^Bation.  Cornai  e 
>»  on  n'est  pas  grand  par  de  grandes  exécutions , .  maïs  par  de 
)•  grands  exemples  de  modération  et  d'humanité ,  par  des  acte» 
)»  de  prudence /et  non  par  le  sentiment  de  sa  haine  et  i^amour 
'M  de  sa  vengeance  ;  comme ,  enfin ,  jamais  un  holocauste  de  sang 
»  humai»  ne  put  fonder  la  liberté,  je  Ypte  pour  la  réclusiou 
M  de  Louis.  » 
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»  l'égalité  pour  faire  une  exception  oonlre  un 
»  seal! 

'  »  Nous  ne  sommes  pas  )uges ,  car  les  juges 
»  ont  un  bandeau  glacé  sur  le  froot,  et  la  baise 
»  de  Louis  nous  brûle  et  nous  dévore! 

»  Nous  ne  sommes  pas  juge 
n  se  défendent  des  opinious  se' 
a  sevelisseot  a(i  fbnd  de  leurs  c 
n  qu'avec  une  tardive  et  saîntï 
y>  laissent'  écbapper,  et  nous,  p 
»  nous  excuser  de  ta  modération,  nourpablions 
»  avec  orgueil  la  rigueur  de  nos  jugemens,  et 
»  DoM  BOUS  efibrçous  de  la  faire  adopter! 

»  Nous  ne  sommes  pas  juges,  euBa;  car  on 
»  voit  les  juges  s'attendrir  sur  le  scélérat  qu'ils 
M  viennent  de  condamber,  et  adoucir  l'horreur 
H  qui  l'environne  par  l'expression  de  lu  pitié. 
»  Notre  aversion  poursuit  Louis  jusque  sous  la 
i>  hache  des  bourreaux,  et  même',  j'ai  quelque- 
»  fois  entendu  prononcer  son  arrêt  de  mort 
»  avec  l'afcôent  de  la  colère,  et  des  signes 
»  approbateursrépondoient  àce  cri  funèbre.» 

Pourquoi  n'imiloient-ils  point  ce  noble  lan- 
gage ,  ces  députés  qui ,  trembians  devant  Ja 
Montagne ,  vinrent  flatter  ses  fureurs ,  en  acca- 
blant l'auguste  captif  des  plus  lâches  outrages  ? 
Us  cherchoient,  dans  leur  bassesse,  un  refuge 
6. 
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conlre  la  férocité  de  la  Montagne;  mais,  dans 
cette  latte  des  factions  rivales ,  plusieurs  ont 
aussi  trouvé  la  mort  ;  le  crime  lutta  contre  le 
crime;  Tinfamie  dont  ils  sè-couvrirent  ne  les 
préserva  pas  toujours  de  Téchafaud. 

Plusieurs  députés  déclarèrent  avec  opiniâ- 
treté, aux  trois  appels  nominaux ,  qu'ils  na- 
voient  point  été  envoyés  pour  juger  le  Roi,  et 
refusèrent  constamment  dedonner leurs  suffrages 
dan»  ce  procès  funèbre;  parmi  -eux,  on  remar- 
qua Chevalier,  député  du  département  de 
l'Allier. 

Un  député  malade ,  Ducbâtèl,  de  la*6iropde , 
se  fit  transporter  dans  la  salie ,  et  demanda  à 
donner  sa  voix.  Les  députés  de  la  Montagne , 
assurés  qu'il  ne  voteroit  point  la  mort  ^  crièrent 
que  l'appel  étoit  clos,  et  réclamèrent  contre  sa^ 
demande.  Cependant  Duchàtel  fut  entendu  ;  il 
vota  le  bannissement;  les  clameurs  de  la  Mon- 
tagne redoublèrent. 

Plus  de  vingt-quatre  heures  s'étoiënt  écoulées 
depuis  qu'avoit  commencé  ce  lugubre  appel 
nominal  ;^Ie  président  annonce  qu'il  va  proclamer 
le  résultat  du  scrutin.  «  Citoyens,dit  Vergniaud, 
»  d'une  voix  émue  et  tremblante ,  j'espère  que 
»  rhumauité  vous  engagera  a  garder  le  plus 
»  profond  silence  ;  l'assemblée  est  composée 
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».  dé  sept  cent  quarante^neuf  membres  ;  quinze 
»  membres  se  sont  trouvés  absens  par  commis-^ 
»  sion ,  sept  par  maladie,  un  sans  daùse,  cinq 
»  non  votaBs  t  en  tout  vingt-liuit  ;  le.  nombre 
»  testant  est  de  sept  cent  vingt-un  ;  là  majorité 
»  absolue  est  de  trois  cent  soixante-uu. 

»  Deu-x  ont  voté  pour  les  fers ,  deux  cent 
»  quatre-vingt-six  pour  la  détention  et  le  bah- 
n  nissement  à  la  paix,  ou  pour  le  bannissement 
»  immédiat,  ou  pour  la  réclusion;  et  quelques 
»  uns  y  ont  ajouté  la  peine  de  mort  condkton- 
»  nelle,si  le  territoire  étoit  envahi  rquarante- 
»  six  ppur  la  mort  avec  sursis,  soit  après  l'ex- 
))  pulsion  des  Bourbons >  soit  à  la  paix,  soit  à 
»  la  ratification  de  la  constitution. 

»  Trois  cent  soixante-un  ont  voté  pour  la 
»  mort;  vingt-six  pour  la  mort,  en  demandant 
))  une  discussion  sur  le  point  de  savoir  s'il  côn- 
»  vîendroit  à  l'intérêt  public  qu'elle  fût  ou  non 
»  difiFérée,  et  en  déclarant  leur  vœu  indépen- 
»  dant  de  cette  demande. 

»  Ainsi,  pour  la  mort,  sans  condition,  trois 
»' cent  quatre-vingt-sept  ; 

»  Four  la  détention:,  etc. ,  ou  la  mort  con- 
»  ditionnelle,  trois  cent  trente-quatre. 

»  Je  déclare,  au  nom  de  la  Convention  na- 
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»  avec  cette  sainte  impartialité  que  k' loi  de- 
»  mande.  Citoyens ,  telle  étoit  la  mission  dont 
))  Louiâ  nous  a  voit-  chargés;  maintenant  que 
y>  nous  venons  d'apprendre  que  le  décret  fatal 
»  qui  a  condamné  Louis  à  k  mort^  n*a  obtenu 
»  la  majorité,  sur  les  spfiErages  de  la  Conven-" 
»  tion,  que  de  cinq-^oix,  et,  encore,  pour- 
))  rions^nous  demander  les  voix  des  membres 
»  qui  sont  absens,  et  penser  qu'ellefs  àuroient  pu 
n  être  en  sa  faveur 'jpermettez^-nous,  soit  comme 
»  •défenseurs  de  Louis,  soit  comme*  citoyens  , 
*^  soit  comme  >  pétitionnaires  y  ^  vous  faire 
»  observer,  au  nom  de  rhumanité,au  nom  dte 
»  ce  principe  sacré,  qui  veut  que  tout  soit 
)>  adouci,  que  tout  < soit  mitigé  en  faveur  de 
»  .l'accusé;  permettez-nous  de  vous  dire  que» 
«puisqu'il  s'est  élevé  des  dbtrfes  si  considér 
»  rables ,  parmi  les  membres  dé  la  Convention , 
»  pour  la  ratiBèation  de  ce  jugement  par  le 
3>  peuple^  une  circonstance  si  extraordinaire 
i>  mérite  bien,  de  votre  profond  dévouement 
»  pour  ses  intérêts ,  de  votre  amour  pour  lui , 
»  de  votre  respect  pour  ses  droits,  que.  vous 
»  vous  déterminiez  volontairement  à  celui  de 
»  demander  cette  ratification, encore  que  vous 
»  sachiez  que  les  principes  ne  commandoient 
»  pas  cette  mesure,  » 
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Ttonchet  sucéède  àDëSèze.  «  Il  pa^oîtra  m« 
>>^^ concevable,  dil-^l,  que  le  plus  grand  nombre 
>>  de  ceux  çùî  ont  prononcé  la  peine  terrible 
»  de  la  mort,  aient  pris  pour  base  le  Code  piénal, 
»  et  qti'on  ait  in voquë , conlre  l'accusé,  ce  qu'il 

•  »  y  à  dê^  plus  rigoureux  dans  la  loi ,  tandis  que 
»  l'onéçattoit  tout  ce  que  Thumanité  de  cette 
»  même  loi  avoit  établi  en  faveur  de  raccusé, 
»  Vous  concevez ,  vous  entendez  que  je  dois 
»  ^vôûs  parler  de  ce  calcul  rigoureux  par  lequel 

.  »  la  loi  exige  les  deux  tiers  des  voix  pour  qiie 
Ki  l'accusé  puisse  être  condamné;  mais  je  vous 
»  prie -d'observer  que  lé  décret  que  vous  avez 
»  rendu €e  matin  n'est  pas  un  véritable  décret; 
»  que  vous  n'avez  fait  que  passer  à  Tordre' du 
H  jour  suif  des  observations  très -légères  qui 
)i  vousontété  faites,  et  que  nous  croyons  devoir 
»  nous  permettre,  par  les ' sentimens  qai  sont 
TU  dans  nos  cœurs ,  par  l'obligaticm  sacrée  dont 
»  nous  sommes  charges,  et  que  nous  sommes 
»  obligés  Ide  remplir;  nous  osons  nous  croire 
x>  autorisés  à  vous  faire  obse):ver  que  quaitd  U 
»  s*agissoît  de  déterminer  quelle  devoit  être  la 
»  majorité  et  la  force  du  calcul  des  vôi^ ,  une 
»  affaire  aussi  importante  que  celle-là  n^^ritoit 
.»  d'être  traitée  par  un  appel  nominal,  et  non 
»  pas  par  un  simple  passé  à  l'ordre  du  jour;  et 


(  go  ) 

»  c>st  ainsi,  qvCen  qualité  de  citoyens,  de 
j»  pétitionnaires ,  nous* osons  vous  demander  de 
D  rapporter  ce  décret,  par  leqael  vous  avez 
p  passé  a  Tordre  du  jour  sur  la  manière  depro- 
j>.  noncer  touchant  le  jugement  de  Louis.  » 

Enfin,  Malésherbes  s'avance  dans  cette  en- 
ceinte ;  les  sanglots  entrecoupent  sa  voix  ;  il 
pousse  des  cris  lamentables ,  la  douleur  du  noble 
vieillard  a  quelque  cho^  à  h  fois  de  sublima 
et  de  déchirant.  Les  regards  de  Maledberbes 
cherchent  à  attendrir  ces  hommes*  ù  GitoyeJQS| 
j»  dit-il  d'une  voix  tremblante  et  entrecoupée  « 
»  je  n'ai  pas ,  comme  mes  collègues ,  Thabitude 

»  de  la  parole Je  n'ai  point,  comme  eux, 

»  rhabitude  du  plaidoyer Nous  parlons  j  sur-- 

i>  le-champ,  sur  une  matière  qui  diemande  lapins 
»  grande  réflexioif.....  Je  ne  suis  point  capable 

»  d'improviser Je  vois  avec  douleur  que  je 

j9.  n'ai  pas  eu  un  moment  pour  me  préparer  à 
»  vous  présenter  des  réflexions  capables  de 
»  toucher  une  assembla..,..  Oui,  citoyens,  sur 
»  cette  question  :  Comment  les  voix  doivent- 
»  elles  être  comptées?  j'avois  des  observations 

»  à  vous  présenter Mais  j'ai ,  sur  cet  objet, 

3»  tant  d'idées  qui  ne  me  sont  suggérées. ni  par 
39  l'individu,  ni  par  la  circonstance...  Citoyens,. 
»  pardonnez  à  mon  trouble..,..  Oui ,  citoyens , 
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»  quand  j'étois  encore  magis^t ,  et,  depuis , 
M  j'ai  réfléchi  spécalativement  ^ur  l'objet  dont 
»  vous  a  eptretenus  Trondj^et;  j'ai  eu  occasion , 
»  dans  le  temps  que  j'appnrtenois  au  corps  de 
»  la  législation,  de  préparer,  de  mûrir  ces 
>)  idées;  auiois^^je  Je  malheur  de  les  pexdre,  si 
»  yous  ne  me  permettez  pas  de  tes  présenter 
»  d'ici  à  demain  ?» 

.  Malesbéri)es  parloit  à  des  tigrés,  ils  furent 
sourds  à  ses  cris. 

*  Queltjoes  vois  s'élevèrent  pour  demander  un 
sursis  ;  à  ce  mot ,  la  Montagne  s'irrite ,  la  soif  du 
sang  la  dévore;  les  députés  de  la  Gironde  sem- 
blent éprouver  quelques  remords  du  crime 
odieux  qu'ils  viennent  de  commettre  ;  plusieurs 
invoquent  un  sursis  à  l'exécution  du  fatal  arrêt 

Un  des  membres  les  plus  abjects  de  la  Con- 
vention, un  de  ces  hommes 'qui  discute  le  crime 
avec  complaisance , et  le  commet  avec  tranquii^ 
lité;  MerUn  de  Donay,  vint  répondre  à  Tron- 
chet  par  des  sophismes  et  des  outrages. 

Roberspierre ,  parlant  avec  l'arrogance  d'un 
dictateur,  osa  s'écrier  :  «  Je  pardonne  aux  dé- 
»  fenseurs  dé  Lojiis  les  réflexions  qp^ls  se  sont 
»  permises  ;  je  leur  pardonne  leurs  observations 
»  touchant  un  décret  qu'il  étpit  nécessaire  de 
»  rendre; qu'il  est  njaiotenant  dangereux  d'at- 
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»  taquer;  je  \etit  pardonne  de  vous  avoir  pro- 
»  posé  la  révocation  de  ce  décret,  fondé  sxa  les 
»  principes  que  vous  avez  adoptés  ponr  le  sa- 
B  lut  public.  Je  leur  pardonne  encore  d'avoir 
M  fait  une  démarche  qui  tend  à  consacrer  l*appel 
j»  qui  a  été  fait  au  peuple  de  votre  jugement; 
»  je  leur  pardonne,  enfin,  ces  sehtimens  d'aftec- 
»  tion  qui  les  unissoient  à  celui  dont  ils  a  voient 
»  embrassé  la  cause.  Mais  il  n'appartient  pas 
s»  aux  législateurs ,  aux  représentans  du  peuple , 
»  de  permettre  qu'on  vienne  ici  pour' donner 
»  le  signal  de  discordé  et  de  trouble  dans  la 
»  république.  » 

Les  regards  farouches  de  Roberspierre ,  en 
fixant  MalesherbesV  annoncèrent  qu'il  iivoît 
juré  la  mort  du  défenseur  de  son  roi.  « 

Barrère  répéta  tous  les  sophismes  que  tant  de 
fois  il  a  voit  fait  entendre  pendant  ces  funèbres 
discussions;  sa  bouche  proféra  lés  mots  féroces 
dont  il  orna  la- langue  des  bourreaux  ;  aju  milieu 
des  clameurs .  de  la  Montagne ,  il  fut  décrété 
que  la  question  sur  le  sursis  serort  décidée  par 
l'appel  nominal. 

Les  futreurs  redoublent  alor? ,  tous  les  moyeus 
de*  terreur  sont  employés  pour  iD4ûutder  les 
lâches  ;  ces  efforts  ne  furent  que  trop  pûissans  : 
de  nouveaux  députés  sacrifièrent  encore  à  la 
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peur.  Des  conventionnels  qui  avoient  voté  po^r 
la  r^cljisîon  ou  le  bannissement  vinrent  inscrire 
leurs  noms  contre  le  sursis.  Sur  six  cent  quatre- 
vingt-diK  opinans ,  trois  cent  dix  votèrent  pour 
le  sursis  ;  t^ois  cent  quatre-vingt  votèrent  contre: 
toute  espérance  fut  détruite. 

Ce  fut  à  trois  heures  de  la  nuit  que  fut  porté 
ce  dernier  arrêt,  qui  de  voit  consommer /^  crime 
de  la  révolution. 

:    Un  des,membres  de  la  Convention ,  Manuel , 
dont  le  nom  se  rattache  au  plus  odieux  forfait, 
sembla  revenir  tout  à  coup  à  des  sentimens 
humains  ;  c'étoit  lui  qui  avoit  porté  au  Roi  le 
décret  de  rabolition  de  la  royauté  ;  en  entrant 
dans  la  tour  du  Temple,  il  éprouvoit  une  secrète 
jôië  d'annoncer  au  monarque ,  que  le  diadème 
étoit  brisé  sur  son  front.  Manuel  demeura  frappé 
du  calme  héroïqpe  de  cette  auguste  famille,  au 
milieu  de  ses  royales  adversités  ;  dès  cet  instant^ 
ce  député  employa  tous  ses  efi'orts  pour  éloigner 
lei jugement  du  Roi,  et  vota  pour  la  réclusion; 
le  iQJanvier,  il  écrivit  au  présidentj  en  envoyant 
*sa  démission,  «  que  la  Convention,  telle  qu'elle 
»  étoit  composée,  ne   pou  voit  pas  sauver  la 
»  France  ^et  que  Thommede  bien  n'avait  plus 
»  qu'à  s'envelopper  dans  son  manteau.  » 
I;e  20  janvier,  un  officier  de  la  marine  fran- 
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çaise,  le  député  Kersaiat,  écrivit  à  rassemblée 
cette  lettre  que  la-  postérité  conservera^  «  Ma 
j»  santé,  depuis  long-temps  affoiblie^  me  rend^ 
»  rfaahitude  de  la  vie  d'une  assemblée  aussi  ora- 
j»  geuse  que  la  Convention ,  impossible  ;  mais^ 
»  ce  qui  m'est  le  plus  impossible  encore ,  c'est 
»  de  supporter  la  honte  de  m'asseoîr  dans  son 
M  enceinte^  avec  des  hommes  de  sang ,  alors  que 
»  leur  avis,  précédé  de  la  terreur,  l'emporte 
»  SUT  celui  des  gens  de  bien;  si  l'amour  dé  mon 
»  pays  m'a  fait  endurer  le  malheur  d'être  le 
»  collègue  des  panégyristes  et  des  promoteurs 
»  des  assassinats  de  septembre,  je  veux,  du 
»  moins,  défendre  ma -mémoire  du  reproche 
»  d'avoir  élii  leur  complice,  et  je  n'ai  pour  cela 
n  qu'un  moraent,  celui  7  ci:  demain  if  ne  sefa 
^>,  plus  temps  :  je  donne  ma  démission  de  député 
D  à  la  Convenlion  nationale.  j> 

Ainsi,  dans  ce  procès  funèbre,  des  accens 
français  se  firent  entendre  ;  ces  nobles  et  cou- 
rageuses paroles  auroient  pu  sauver  lé  n\o- 
oarque,  si  les  députés  qui  n'a  voient  point  vaté 
la  mort  eussent  imité  l'exemple  de  Kersaint/ 
Cbacun  d'eux,  interrogeant  sa  coinscience,  de- 
voit  eûtendre  ce  cri  sî  terrible  et  si  vrai  :  «  Si 
»  l'amour  de  mon  pa3's  m'a  fait  endurer  le  mal- 
0  heur  d'être  le  collègue  des  promoteurs  et  des 
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n  panégyriistes  des  assassinats  de  septembre ,  je 
n  veux  au  moins  défendre  ma  mémoire  du  rç- 
»  proche  d'avoir  été  leur  complice,  et  je  n'ai 
»  pour  cela  qu'un  moment,  celui-ci  :  demain 
M  il  ne  sera  plus  temps.  >> 

Cette  lettre  fut  reçue* au  milieu  des  clameurs 
de  la»  Montagne  ;  quelques  personnes  osèrent 
espérer  que  Lanjuinais  ,  Boissy  -  d' Anglas  , 
Doulcet  de  Pontécoulant  imileroient  le  lioble 
exemple  deKerSaint,  et  enfraîneroient  leurs 
collègues;  tous  gardèrent  le  silence  :  Kersaint 
trouva ,  sur  Téchafaud,  le  prix  de  son  courrfge. 

Thomas  Payne ,  ué  sur  des  bords  étrangers , 
célèbre  par  le  fanatisme  révolutionnaire  qui  le 
porta  à  la  Convention»  présenta,  dans  cette  cîr* 
constaùce* mémorable,  une  opinion  que  Thîs- 
toire  doit  recueillir.  Thomas  Pa3me  av^oit  voté, 
dans  le  jugement  du  RoL;  pour  la  réclusion  el 
le  bânnis3eraent  à  la  paix  ;  il  Ht  entendre,  lors 
de  la  question  du  sursis,  les  paroles  suivantes  ; 
«  Je  regrette  tres-sincèreraent  le  parti  qui  a  été 
»  adopté  hier  dans  la  Convention  pour  la  peine 
»  de  mort;  j'ai  pour  moi  l'avantage  de  quelque 
»  expérience  ;  il  y  a  vingt  ans,  à  peu  près ,  que 
n  je  me  suis  engagé  dans  la'cause  de  1^  liberté  , 
»  en  contribuant  à  la  révolution  des  Etats-Unis 
i>  d'Amérique  ;  mon  langage  a  toujours  été  le 
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»  langage  de  la  liberté  et  de  rbumanité,  et  j« 
»  sais,  par  es:périence)  que  rien  n'exalte  tant 
»  lame  d'une  nation,  que  Tunio^  de  ces  deoK 
»  principes,  dans  toutes  les  circonstances;  je 
9  sais  que  l'esprit  public  de  la  France ,  et  par- 
»  ticulièrement  celui  de  Paris ,  a  ëté  échauffé 
»  et  irrité  par  les  dangers  auxquels  on  y^a  été 
»  exposé;  mais,  si  nous  portons  nos  idées  en 
»  avant  ^  et  vers  le  ternie  on  ces  dangers  et 
»  l'irritation.qu'ils  ont  produite  seront  oubliés, 
»  alors  nous  serons  à  portée  de  voir;  et ,  ce  qui 
»  nous  paroit  aujourd'hui  un  acte  de  justice, 
»  ne  paroitra  qu'un  acte  de  vengeance  ;  mon 
»  anxiété ,  pour  la  cause  de  la  France ,  est  de- 
»  venue  maintenant  mon  anxiété  pour  son  ht)n- 
»  neur;  et,  s'il  m'étoit  réservé,  après  mon  re- 
»  tour  en  Amérique,  d'écrire  l'histoire  de  la 
»  révolution  française ^  j  aimerois  mieux  avoir. 
p  à  rappeler  mille  erreurs  dictées  par.  Thuma- 
»  nité,  qu'une  sevAe  inspirée  par  une  justice 
»  trop  sévère.....  La  France  n^a,  maintenant  > 
))  qu'un  seul  allié ,  les  Etats-Unis  d'Amérique , 
»  et  cet  allié  est  la  seule  nation  qui  puisse 
»  lui  fournir  des  provisions  navales;  car  les 
))  royaumes  du  nord  de  l'Europe, qui  les  lui 
»  procurent  ordinairement ,  sqnt ,  ou  seront 
»  bientôt  en  guerre  avec  elle.  Or,  il  arrive. 
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a*  'malhenreusementîcî,  que  la  personne  qui  est 
»  l'objet  de  la  présente  discussion ,  est  regardée , 
»  dans  les  Etats-Unis,  connue  leur  meilleur 
»  ami,  comme  celui  qui  leur  a  procuré  là 
))  liberté.  Je  puis  vous  assurer  que  son  exécu- 
»  tion  y  répandra  une  afBiction  universelle ,  Qt 
»  il  est  en  votre  pouvoir  d'épargner  cette  afflic- 
»  iionj^s  meilleurs  amis  ;  si  je  pouvois  parier 
»  la  }flpie  française,  je  descendrois  à  votre 
>)  barre,  et, au  nom  de  tous  mes  frères  d'Amé- 
))  rîque,  je  vous  présenterois  une  pétition  pour 
»  surseoir  à  rexécutîon  de  Louis.  )) 

C'est  un  specracle  digne  des  regards  de  la 
postérité ,  d'eatendre  Thomas^Payne  s'exprimer 
ainsi,  dans  ce  moment  snprême:îlavoit  partagé 
toutes  les  fureurs  ré volutionnaiires ;  mais,  dans 
cet  instant,  le  cri  de  sa  conscience  pîfia  plus 
haut  que  les  sophismes.  Thomas  PayiH^é  rap-* 

4 

pela  hs  sentimens  d'amour  et  de  respect  qqe  le 
nom  de  Louis  XVI  inspiroit  aux  Américains; 
il  le  retraça  d'une  manière''  touchante  à  ces 
hommes  qui  proféroient  sans  tresse,  en  Toutra» 
géant,  le  nom  de  liberté;  il  ne  fut  point  écontëJ 
Ces  esclaves ,  revêtus  de  noms  romains,  avbient 
résolu  fassassinat  d'un  prince  que  dôs  peuples 
libres,  dans  des  contrées  lointaines,  saldèreni* 

7     - 
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da  titre  de  libërateur,  et  que  la  Fnmce  entière 
proclama  le  restaurateur  de  sa  liberté. 

Dans  l^cablement  de  la  plas  sainte  doulenr, 
Mâlesheroes  a  voit  été  à  la  tour  du  Temple  ;  il  se 
Ijstt^Wtx  pieds  de  Tauguste  victime  :  9es  sanglots 
]qi  ânnoncei|t;«on  arrêt.  Le  Koi  le  reçoit  avec 
]a  sërënitë  da  Juste;  c'est  Louis  qui  console 
Malesfaerbes  ;  il  le  presse  contre  son  eoeur,  et 
fortifie  son  âme  abattue.  Cette  bërdflb  rési* 
gnation  n'abandonna  pas  un  seul  instant  Vwh 
fortuné  monjirqne  ;  elle  lui  avoit  dîoté^  alors 
même  que  son  sortétoit  incertain^  ce  testamilit 
anblime ,  monument  jmmorl^'^svertusda  Roi- 
martyr.  Le  monarque ,  en  se  sépat^t  de  MaltfSH 
herbes^  lui  recommanda  de  re*«»ir.  Pendant 
deuK  jours  il  Tattendit;  mais  ri  ne  de  voit  plus  le 
revoir:  rexécrable  commune  avoit  prescrit  que 
rentrée  ^'Temple  seroit  interdite  aux  4éfea'* 
seurs  du  Roi  La  Convention  avoit  approuvé 
tc^t  ce  que  la  commune  proposoit  de  barbare. 
Le  Roi  n*ent  plus  la  consolation  d'embrasser  le 
vertueux  vieillarfl  qu'il  appeloit  son  ami  ;  plu* 
^Qvsfoi^il  répéta  à  Cléry  ;  La  douleur  de 
ce  bon  M.  de  Male^herhes  m'a  vis^ement  ému. 
Tout  à-coqp  un  bruit  sinistre  se  fait  entendre: 
un  nombreux  corté^  est  introduit  dans  la  tour 
du  Temple.  Garât  mardie  à  sa  tête*  L'bomme 
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qui  osa  lépiimer,  par  le  droit  de  Tmsurrec 
Uon,  les  massacres  de  septembre,  vient  hraà 
son  Roi  son  arrêt  de  mort;  il  s'avance,  le  cha-  , 
peaa  sur  la  télé  ; .  Lebran,  ministre  dès  affaires 
étrangères,  Moage ,  Rolland ,  Clavière ,  Grou- 
velte,  secrétaire  du  et 
Garât  Qnelqnès  assassin 
leur  escorte.  Le  Roi  é 
condaMna^on  avec  le 
visage  est  serein;  sa  pei 
Garât  le  fixe,  ii  est  It 

ttMgnste  victime  ont  fait  pâlir  l'envoyé  des  ré- 
gidnes.  Louis  X^{  tient  a  sa  main  un  papier,' 
qu'il  adresse  à  Garât,  en  lui  disant:  Jevoia 
prie,  Monguttr,  de  remettre ,  sur-la-cfuanpt 
ce  papier  à  la  Convention. 

Il  est  des  iosUns  oii  l'âme  découvre  tout  ce 
qu'elle  a  de  plus  el^ect.  Garât  hésite  à  recevoir 
o«t  écrit;  il  n'en  a  point  reçu  la  permission  de> 
bourreaux  dont  il'^  le  ministre.  Je  vais  vous 
fave  l«pture  de  ce  papier,  lui  dit  alors  le  Roi.  U 
ëtoit  conçu  en  ces  termes^  >  Je  demande  un  délai 
s  detrms)oiirsponrpouvoirmepréparerà-pa- 
»  roUre  devant  Dieu;  je  demande,  pour  cela, 
»  de  pouvoir  voir  la  personne  que  j'indiquerai 
^  aux  coBUnissaires  de  la  commnue,  et  que 
»  cette  personne  soit  à  l'abri  de  tonte  oniute 
-    ^i 


»  et  de  fonte  înqnrélude,  pour  cet  acte  de  tsfaa* 
»>nlé, Qu'elle  remplira  anprès  de  moi;  je  de- 
»  maode  à  être  délivré  de  la  surveillance 
»  pefpétuelle  que  le  cooseil-gén^ral  a  établie 
»  depuis  quelques  jours;  j«  demande  à  pou- 
»  lie,  dans  cet  intervalle,    ■ 

X  lerai,  et  sans  lémoins  ;  je 

»  la  Gonvenfion  nationale 

*  ïtedusorldemafemille, 

>  lit  de  se  retirer  librement 

>  propos  ;  je  recommande 
ii'*à  la  bie^aisance  de  la  nation  tontes  les  Hjlll^ 
»  sonâes ' qui  m'étoient  attachées.  Il  y  en% 
»  beancoup  qui  avoient  mis  toute  leur  fërlune 
s  danslears  charges,  et  qui, n'ayast  plus d'ap- 
»  poÎDtemeDS,  doivent  être  dans  le  besoin,  et 
X  même  de  celles  qui  ne  vivoient  que  de  leurs 
»  appointcmens.  Dans  les  pensionnaires ,  il  y 
»  a  beancoap  de  vieillards,  de  femmes  etd'en- 
»  fans ,  qui  n'avoient  qne  c^  pour  vivre,  v 

Le  Roi  prononça  ces' paroles  avec  nn.calme 
plein  de  noblesse.  Garât  fut  annoncer  à  l'as- 
semblée régicide ,  qu'il  avoit  rempli  sa  mission. 
Far  la  cruauté  la  plus  dérisoire,  elle  décréta 
qne  G^rat  répondroit  à  Lonis ,  que  la  nation 
français,  toujours  grande  et  toujours  juste,- 
ft'oeouperoit  du  sort  de  ea  funille;'et  d^  cet- 


t  I0'  ) 

hommes  demandoient ,  à  grands  cris,  le  sang 
de  la  reiae  ;  déjà  ils  méditoient  d'arracher  la 
vie,  par.  le  supplice  le  plus  lent  et  le  plus  cruel, 
au  jeune  prince,  hëritier  du  franC'  , 

La  Duit  qui  préq^da  la  journée  ^u  2i  jajivîer 
'  avoil  été  pluvieuse  et  sombre  ;.le  bruitdestapi- 
bours ,  qui ,  sans  relâche ,  avoient  battn  la 
générale  dans  tons  les  quartiers,  arracha  de 
leurs  domiciles  le  plus  grand  nombre  des  ^- 
bilans  ;  la  terreur  ne  fut  jamais  plus  prufonde,- 
Les  meurtriers  du  Roi  avoient  répandti ,  dans 
vifous  les  faj^boDrgs  des  satellites,  c^tSi  faisoiâit 
entendre  d'horribles  voeiréi>^|pns..  Ils  annoieUt 
la  po^lc^on  pour  la  placer  sous  les  ordres  des 
licteurs,  et-eoubaiaer  son  désespoir;  l'ariue 
tremblante  seuibtoit  édiagper  des  mains  d»  ces 
malheureux;  des  pl^rs  rouloient  dans  leurs 
yeux  ;  mais  ce  n',éloit,point  des  larmes ,  c'e'toit 
le  sang  des  meurtriers  de  Louis  XVI  qu'il 
fàllc  iat  des  devoirs  ordon- 

nait jrdesfërofce',  ^iji ,  sous 

le  îi  ,   prescri^trit.  Je  plur 

aSn  '    -  T    »    '  - 

h  it  encore  plus  sombre; 

on  lier»  du  jour  refusoit 

d'ét  _^  _  «bJedesfariîiîU;  Paris 

présenloitiln  aspect  horrible  ^l^douleilr  muette» 
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aelon  l'^nerglqae  mot  de  Tacïle ,  se  promenoit 
dans  celle  ville,  et  la lerrear<]uiepcbaîne  l'ex- 
pression de-4,lot)s  les  sentimens,  étoit  gravée  . 
SOT  le<fr(fpt  d^babitaos.  Toules-les  maisons  , 
toos  ,les.mAga8ia9  étaient  fermés  ;  ce  n'étoit 
plus  l'agitation,  d'une  grande  ville  ;  des  pa- 
trouilles siïMcieuses  cnrcùloient  lenlemeaf  dans 
)reBqae  enltènament  désertes  ;  les 
I  enFans  s'étoieot  retirés  dans  ]es 
s  les  plus  solitaires  de  leurs  maisons, 
B  leurs  pensives  douleurs,  et  atten- 
it  fâlal  avec  un  saisîssei^Dt  morlelf 
beadldh  Isus  sembloit  être  venue, 
fut  «jUsonnaleur  de   (Ét^Brenx 
cortège;  lesassa^S  de  septembre  traîaoient, 
ço  avant  et  sur  les  «^ri^ères  ,  des  ëanoas  avec 
un  fracas  épouvantable.  A  neuf  heures ,  le  Hoj 
eof  lit  du  Temple  :  M.  l'abbé  do  Firmoot  se  plaça 
.  auprès  de  lui  dans  Ja  voiture;  deux  hommes, 
vêtus  en  gendarmes,  se  ; 

l^rs  ii^sjfTdl  sinistres ,  le 
nonçoiiJ4fassez  qq'ils  ai 

.l&Jlfei^  ai  quelques  ;.incd  t 

pour  i'i0n«cbâr  de  leurs  3 

lente  et  funèbre  i6arj;^e , 
meut  te%yeu}(  fisôs  Sur  un  livre  de  prières  que 
lui  ayoît dDnDé40.  L'abbé-de  Firmont.^ 
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Arrivé  aa  pied  deVéchsdkndy  IeJU>i,.8e  (our« 
naat  vers  le  château  des  Tuileries,  fixe  le 
peuple  :  sofi.  regard  est  plein  de  noblesse  ;  d'une 
voix  ferme  et  touchante,  il  prononce  ces  mots  : 
Français  !  je  meurs  in^oœnt  :  je  paréeimè 
aux  auteurs  de  ma  ,m0rt;  je  prù^  pieu  4fi^dè 
sang  que  s^ous  allez  répandre  ne  r^i^n^be  jamais 

sur  la  Froifice;  je  désire  que  nui  mort U 

alloit  continuer,  lorsque  Santarre  se  précipite 
avec  fureur  vers  les  tamj^onrs;  d'hoixiblefii 
toulemens  étouffent  sa  voix  ;  les  bourreaux  sai- 
sissent Tauguste  victime  :  c'est  dans  cet  instant 
que  son  confesseur  lui  adresse  ces^jparoles 
sublimes  :  Fils  de  Si/jj^t^  Louis ,  montez  au 
qiell..*.  Le  pluç  époufdi)itablô  de  tous  les 
attentats  est  consommé  !  !  ! 

Le  bourreau  montre  au  peuple  la  tête  ensan* 
glantée  de  Louis  XVI,  (^  crie  vive  la  nation! 
Le  plus  morne  silence  régna  d'abord  ;  oe  ne 
fat  que  quelques  instans  après  que  d'horfil{l|S 
clameurs  se  firent  entendre  (i).  , 

(i)  Nous  transcrivoas  ici  un  pa»age  de  la  lettre  de  YâVhé  dé 
Fîrmont  : 

ft  Aussitôt  <)tte  feus  entendu  le  coup  fatal  j  fe  me  pi'i^tenlai 
»  à  genoux ,  et  je  restai  dans  cette  position  yoqn*aa  moj 
»  rrnfôme  scélérat,  qui  avoit  }oué   le  prftkr  r4l0  L_ 
»  tragédie ,  vînt  avec  des  cris  de  joie ,  pour  ni«4iW^  #^ii 
V  lace . . . .  .^ ^t  m'arroisa  de 'sang.  Je  |pf)àa^j^u'i 

» 
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.  L'asseml^e  régicide ,  réunie  plu^urs  heures 
avant  re&écution  qa*elle  avojt  ordonnée,  atten- 
'doit  impatiemment  l'instant  oii  elle  apprendroit 
que  Louis  XVI  n^ctoit  plus.  Les  cris  des  a&sassins 
de  septembre,  qui' entouroient  Téchafaud,  re- 
tenjissentjûsque  dans  l'antre  conventionnel.  Les  •  • 
députés  de  la  Montagne  s'agitîBnt  sur  leurs  bancs , 
et  unissent  leurs  clameurs  à  celles  de  leurs  coni- 
plîces.  Jamais  leurs  regards  ne  furent  plus  farou- 
ches; ils  les  fixent  avec  l'expression  d'une  joie 
sombre  et  féroce  sur  les  députés  de  la  Gironde. 
Ce  fut  dans  ce  moment  que  la  Conven  lion  entière 

se  leva,  et  fit  entendre  les  vociférations  dont  le 

•i 
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w  temps  de  m'éloîgner  de  tVchafaud;  maïs,  jetant  les  yeux  au- 
)>  tour  de  moi,  je  me  vis  cerné  p^r  vingt- ou  trente  millp 
»  hommes  armés  ;  et  vouloir  percer  celte  foule  me  ^embloit 
y  une  extravagance.  Cependant,  comme  il  falloit  prendre  ce 
»  parti,  ou ,  en  restant  ^  pâroîlre  partager  le  dél'ife  dé  la.  mirlti- 
»  tude ,  je  recommandai  mon  âme  à  Dieu ,  et  tne  dirigeai  vecs 
»  le  côté  où  les  rangs  ine  sembloient  être  moins  épais.  Tous  les 
»  regards  étoi en t  fixes  sur  moi  ;  mais,  à  ina  grande  surprise, 
V.  quaJnd  j*eus  gagné  le  premier  rang  »  je  ne  trouvai  aucune  ré« 
»*srstance  ;  le  second  s'ouvrit  de  même  ;  et,  lorsque  j'arrivai  au 
»  quatrième  ou  au  cinquième,  on  ne  fit  plus  à  moi'la  moindre 
»  attention.  Oi^m'avoit  défendu  de  prendre  aucuns  des  véte-^ 
'  3>  nfifens'de  mpn  clat;  je  n'avois  qu*une  mauvaise  redingote;  je 
».  me  trouvai  bientôt  coftloindu  d*ans  celte  foule  immense» 
>»  comm^  si  j*ei)sse .  été  un  siq^plp  spectateur  de  celte  afîreuse 
»  ,S€ène^  qui  ser^a  à  jamais  le  deuil  et  fopprobre  de  la  France. 
•»*Étilnoé  de  vivre  encore  et  d'être  libre,  mon  premier  soin 
)•  fu^  d*a)lf r,  «x|,|oilte  Hâte,  chez  M.  de  Maiesherbes ,  pour  qui 
V)  le  Roi  m^aVok^bargé  di>  plus  important  message  Je  trouvai 
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signal  fat  doonë  par  le  bourreau  lorsqu'il  montra 
au  peuple  la  têle  ensanglantée  du  Roû 
.    L'assemblce    régicide  décréta  une  adresse 
aux  Français  à  l'instant  même  où  le  sang  de 
Louis   XVI   couloit   sur    l'échafaud.    Ce   fut 
Barrère  qu'elle  choisit  pour  le  panégyriste  du 
foirfait  qui  imprime  à  ces  tommes  un  ineffa- 
çable   opprobre  ;    Texécrable     apologie   que 
Barrère  Qt  entendre  à  la  tribune  annonça  qu^il 
élôit  digne  de  cette  n^issiou. 

La,  GQnvention  rejeta,  par  un  mouvement 
pnaqime,  la  prière  d'un  Français  qui  vouloit 
conserver  les  cendres  de  soù  Roi  ;  il  demandoit 

»  ce  respectable  et  malheirreux  vieillard  baigné  dans  seis  larmes  ; 
»  le  refît  que  ^e  lui  fîs  ne  servit  pas  à  les  sécher,  comme  vous 
»  pouvez  le  croire.  Mais  oubliant  ses  propres  malheurs,  et  vou- 
'  »  lant  bien  s'occuper  Aes  dangers  dont  il  croyoit  que  j'étois,  à 
»  Pinstant  même,  menacé  :  Fuyez,  me  dît-il ,  fuyez ,  mon  cher 
»,  Monsieur,  c^tte  terre  d*  horreur,  et  les_  tigres  çuiy  iont  à  échoir 
»  nés;  jamais,  non,  jamais,  iis  ne  vous  pardonneront  tûitache" 
»  'ment  que  vous  avez  montré  pour  le  plus  infortuné  des  Rois,  et 
»  le- depçir  t/ué  vous  avéz^  rempli  aujourd* hui  es't  un  crime  ^a  ils 
»  voudront  venger  tôt  ou  tard.  Moi-même,  quoique  j^ .me  s<^ 
»  moins  exposé  que  vous  à  leur  furie ,  f  ai  le  projet  de  me  retirer, 
»  sans  pliis  tarder,  à  ma  terre  ;  mais  vous,  mon  cher  Monsieur, 
»  ce  n  est  pas  seulefnent  Paris,  e*  est  la  France  entière  jqu  il  faut 
>»  quitter,  car  il  tiy  a  pas  un  coin  où  vous  puissiez  être   ^« 
k  sûreté,  >» 

■  Ce  fut  dans  ce  ihoment  que  M.  de'Malesherbes  *  transporté 
d'une  douleur  et  d'une  indignation  qu'il  est  impossible  d'expri- 
mer, parla  sur  la  révolution  avecune  éloquence  sublime.  «  Vous 
I»  auriez  cru ,  dit  L'abbé  Ëdgeworlh  j  entendre  JBurke  lui^mètce.  » 
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qnc  les  reiléi  sacrés  du  tnonarqne  lui  fassent 
remis  poar  les -déposer  dans  rantiqae- église,  oà 
la  piété  avoit  placé  les  cendres  da  père  de  Tau- 
gQste  victime  ;  l'assemblée ,  qui  consacroit  tous 
les  crimes  en  invoquant  la  raison  et  la  nature , 
refusa  une  tombe  au  Roi  qu'eHe  avoit  égorgé  ; 
elle  ordonna  que  les  flammes  ço&someroient 
les  dépouilles  du  B\s  de  saint  Louis  ;  ces  derniers 
vœux  ne  furent  point  exaucés  :  un  citoyen 
fidèle  veilla  à  la  garde  de  ce  dép6t  sacré  ;  les 
cendres  du  Roi-martyr  furent  conservées  à  la 
France  ;  la  piété  solitaire  vint  les  arroser  de  ses 
larmes. 

Une  sombre  pâleur  étoit  empreinte  sur  les 
traits  décomposés  de  plusieurs  membres  de  la 
Conveutioa>  Yergniaud  paroissoit  abattu  ;  il 
avoit  presque  perdu  Tusage  de  la  voix;  une 
fièyre  ardente  Tavoit  agité  pendant  toute  la. 
nuit.  Il  raconta  à  un  de  ses  amis  que  Hmage 
sanglante  du  Roi ,  comme  un  affreux  spectre , 
avoit  troublé  son  âme  et  égaré  sa  raiboa  ;  un 
poids  accablant  sembioit  oppresser  son  âme. 

DurantceUeépouvantable  journée,  la  stupeur 
seule  sembla  habiter  Paris  ;  le  silence  le  plus 
lugubre  régnoit  dans  les  places ,  et  n'étoit  inter- 
rompu que  par  le  passage  de  quelques  hordes  de 
cannibales  :  leurs  chants  funèbres  >  leurs  danses 
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barbares  pdrtoîent  Teffroi  jusqu'au  fond  de 
rame;  elles  poursuivoient  dé  h^urs  rugisse- 
mens  les  paisibles  faabîtaos  qui  fdyoient  à  leur 
approche.  ''  '  ^ 

Lorsque  l'attentat  fut  coHsommë,  cette  mut« 
(itudè,  qui  couvroit  la  place,  s'éloigna  tout 
à  coup  agitée  par  uue  sombre  terreur  :  on  ne  se 
par  loi  t  pas  ;  chacun  marchoit  la  tête  baissée, 
et,  dans  raccablement  de  la  douleur,  retour^ 
noit  vers  son  habitation  pour  pleurer  avec  sa 
famille. 

Là  mort  de  Louis  XVI  frapjpa  là  France  de 
stupeur;  le  tableau  que  nous  avoua  tracé,  de 
Paris,  fut  celui  que  préseutèrent  toutes  les  villes 
du  royaume ,.  lorsque  cet  exécrable  attentat  fut 
eounu.  Une  consternation  universelle  se  répan- 
dit de  Paris  dans  les  provinces  les  plus  reculées , 
et,  dans  ce  jour  affreux^  il  n'y  efut  de  calme  et 
de  serein  que  le  front  de  l'auguste  victime.  Les 
soldats  firent  éclater,  dans  les  camps,  la  plus 
sombre  douleur;  ils  refusoient  de  croire  que  le 
Roi  de  France  eût  péri  sur  Téchafaud. 

L'Europe  entière  fut  glacée  d'horreur  ;  nulle 
part  ce  senfîmeut  ne  se  manifesta  avec  plus 
fï'énergie  qu'en  Angleterre  ;  c*étoit ,  pour  ce 
royaume  ,  uq  cruel  ressouvenir  de  la  mort  de 
Charles  P^  Si  quelques  FFJfghs ,  fédérés  avec  les 
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régicides  ftanç^U  >  se  réjouirenlde  cet  attentat , 
l'immense  itfajoritë  de  la  nation  fit  éclater  des 
cris  d'indignation.  George  III  exprima  s^s 
senlimens  avec  la  plus  noble  énergie  ;  un  crêpe 
funèbre  Tut  arboré,  à  Londres;  tous  les  Anglais 
portèrent  le  deuil.  Pitt  annonça  le  crime  des 
régicides  à  la  Chambre  des  communes  avec  le 
sentiment  de  la  plus  profonde  douleur. 

Chauvelin>  ambassadeur  de  France  ^  reçut 
ordre  de  quitter  sur-le-champ  TAngleterre.  Une 
guerre  contre  la  Convention  fut  ji^ée  prescrite 
par  les  plus  hautes  C(Misidërations  de. justice,  de 
.  politique  et  de  devoir;  Chau  velin  a  voit  vu  l'An-' 
glelerre  entière  couverte  d'un  crêpe  funèbre 
lorsqu'elle  apprit  que  le  sang  de  Louis  XVI  a  voit 
coulé  sur  réchafaud;  il  avoit  été  témoin  d.e 
rhorreur  qu'iuspiroit  à  la  Grande-Bretagne .  le 
nom  odieux  de  régicide.  L'homme  qui  fut  am- 
bassadeur du  Roi  viat  se  présenter  à  Paris,  dans 
Tantre  des  jacobins,  et  s'asseoir  volontairement 
sur  ces  bancs  ou  siégeoient  Roberspierre  et 
Marat. 

CeTut  un  triomphe  pour  rassemblée  régicide , 
de  pouvoir  déclarer  la  guerre  le  même  jotir  à 
r Angleterre,  à  la  Hollande,  à  TEspagne.  L^ 
Convention  eut  à  combattre  toute  rËarope;elle 
décréta  la  levée  de  trois  cent  mille  hommes. 
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Dumonrîez  quitta  Paris  peu  de  jours  après 
Tassassinat  du  Roi;  son  âme  étoît  en  proie  à  la 
plus  vive  douleur;  son  esprit  irrésolu  étoit  agité 
par  mille  pensées  diverses;  la  Convention  lui 
donna  Tordre  de  conquérir  la  Hollande;  les 
doctrines  révolutionnaires  faisoîent  depuis  long- 
temps des  ravages  parmi  ces  provinces;  elles 
étoient ,  pour  Tarmée  française ,  un  puissant 
auxiliaire;  la»viUe  de  Breda,  approvisionnée 
pour  plusieurs  mois,  se  rend  à'Dumouriez  sans 
combat;  un  comité  révolutionnaire  est  établi  à 
Anvers;  Berg-op-Zoom  est  bloqué  par  les  Fran- 
çais; cependant  le  stathouder  arme  les  Hollân« 
dais:  le  terme  des  succès  de  Dutnourîez  estar- 
rîvé.Le  général  Valence  est  contraint  d'évacuer 
Liège  ;  la  Convention  ordo^pe  à  Dumouriez 
d'abandonner  la  conquête  de  la  Hollande,  et 
de  conserver  la  Belgique;  bientôt,  Dumouriez 
est  battu  à  Nerwinde  ;  la  perte  de  cette  bataille 
entraîne,  pour  Tarriiée  française,  celle  de  la 
Belgique.  Miranda  étoit  chargé  du  siège  de 
Maè'stridht;  cette  vil  le  oppose  ia  résistance  la  plus 
opiniâtre;  quinze  mille  émigrés  sont  enfermés 
dans  ses  mûrs,  et  la  défendent  avec  intrépidité. 
*Le  prince  de  Cobourg  ouvre  la  campagne 
fè^premier  mars ,  et  enlève  les  avant-postes  fran- 
çais; null^  i^rt  on  ne  se  rallie;  la  déroute  est 


telle  qae  les  fuyards*  amvent  à  Paris  ;  Miraiida 
lève  le  siège  de  M wstricht  ;  le  prince  de  Co<» 
botirg  passe  la  Meose  ;  Domouriez  soutient  un 
combat  meurtrier  snr  la  montagne  de  Fer  de 
Louvatn;  «n  se  rapprochant  de  la  France,  il  a 
plnsieurs  entrevues  avec  le  prince  do  Gobourg, 
et  le  général  autrichien  Mack  ;  il  semble  prendre 
l'attitnde  d'uii  cheF  de  parti ,  et  dit  hautement  à 
tout  ce  qui  Tentoure  :  «  Je  raareheiyi  sur  Paips.  » 
Dumouriez  s'ouvre  à  la  fois  à  ses  amis  comme 
à  ses  ennemis. 

Le  ministre  Lebnm  aVoit  envoyé  ^  auprès  dû 
gén^ali  trois  aventuriers  choisis  dans  ce  que  les 
clubs  de  Paris  offroient  de  plus  abject  ;  leurs 
noms  étoîent  Proly ,  Pereyra,  Dabuisson  ;  le 
ministre  avoit  chargé  ceshommea4ereconnoitre 
les  iatejations  de  Dumouriez.  Le  général  leur 
parle  avee  le  mépris  que  de  tels  agens  lui  ins-* 
pitent  ;  il  exprime  avec  forée  l'horrenr  qù^il  res- 
sent  contre  la  Conventicm  :  cr  Tant  que  j'aurai , 
»  dit-fl ,  quatre  ponces  de  fer  «  je  nef  souSriraî 
»  pas  qu^elid  règne.  Point  de  pair  pour  la. 
»  France  fd,  on  ne  détruit  pas  cette  Gonven- 
»  tien;  depuis  la  bataille  de  JemitiapeSt  j'ai 
)y  regretté  tous  les  succès  que  j*ai  obtenus  pom^ 
j).  la  république  ;  il  faut  sauver  la  patrie,  avec' 
»  nn  Roi  et  la  Constitution  de  17^1.  » 
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Dûmouriez .laisse  partir  ces  trois  commis* 
^res  y  impatiens  d'annoncer  à  la  GooTentioa 
les  desseins  du. général;  cependant  il  négocie 
avec  lesgénéraux:  autrichiens;  une  suspension 
d'armes  est  réglée; il  résulte  de  leurs  entrevues 
que  la  constitution  de  1791  sera  dé  nouveau 
présentée  aus  Français. 
.  Dumourîez  quitte  Tournay,  se  rapproche  de 
la  France,  lève  le  camp  de  Maulde,et  s'établit 
à  Saint-Amand;  il  tente  de  -s'assurer  de  LiUe , 
Valenciennes  et  Coudé ,  de  détruire ,  dans  ces 
villes  9 /autorité  de  Ift  Gon v0kition ,  et  d'y  pro*- 
clamer  la  constitution  de  1791  ;  mais  il  échoue 
dans  ces  trois  expéditions  ;  la  défection  éclate 
dans  son  armée.  Les  ^néraux  Damj^erre  et 
d'Harville  se  séparent  de  Dumouriez.  Ce  général 
étoit  dans  cette  position,  lorsque  la  Convention ' 
envoie  dans  son  camp  quatre  commissaires,  Ca^ 
mus,  Baucal,  Quinette ,  Latnarque.  Le  ministre 
de  la  guerre  Beultioayille  les  accompagne.  Us 
sont  chargés  de  signifier  à  Duraourier  l'ordre 
de  se  rendire  à  la  barre  de  la  Convention. 
.  Oumouriez  exprime  avec  une  nouvelle  éner- 
gie à  ceshommes  l'ho  rreur  que  lui  inspire  la  Con- 
vention. Il  retrace  ses  épouvantables  attentats^ 
•  et  exhale  surtout  son  indignation  contre  le  tri* 
bunal  révolutionnaire  qu'elle  vient  d'instituer; 
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«  Vous  ne  recotinoissez  donc  point  ce  tribu- 
»  nal?»  dit  a  Dumôurtez  le  député  Camus* 
-^  Je  le  reconnois  pour  un  tribunal  de  sang  / 
et  tant  que  j'aurai  un  pouce  de  fer  dans  la  main^ 
je  ne  m^  soumettrai  pas  ;  )e  vous  déclare  raêrae^ 
que  si  j'en  airois  le  pouvoir,  il  seroît  aboli,  étant 
l'opprobre  d'une  nation  libre. 

Le  député  Bancal  cite  alors ,  avec  une  rîdi-^ 
cule  emphase,  à  Dumouriez ,  les  exemples  d'o* 
béissance  et  dfe  résignation  des  plus  fameux  per- 
sonnages grecs  et  tomains.  «  Monsîeur/reprend 
»  DuraôUriez,  nous  nous  méprenons  toujours 
»  sur  nos  citations ,  et  nous  défigurons  l'histoire 
»'  des  Romains ,  en  donnant  pour  excuse ,  à  nos 
»  crimes/  l'exemple  de  leurs  vertus  que  nous 
»  dénaturons.  Les  Romains  n'ont  pas  tué  Tar- 
*j>  quirt  :  les  Romains  a  voient  une  république 
»  bien  réglée,  et  de  bonnes  lois;  ils  n'avoient 
»  ni  clàb  dé  jacobins,  ni  tribunal  révolutiôn- 
»  naîre.  Nous  sommes  dans  un  temps  d'anar- 
»*  chîe  ;  des  tigres  veulent  ma  tête,  et  je  ne 
»  veux  pas  la  leur  donner.  Je  peux  vous  faire 
»  cet  aveu  sans  craindre  que  vous  m'accusiez 
j>  de  foîblesse.  Puisque  vous  puisez  vos  èxenv 
»  pies  chez  les  Romains,  je  vous  déclai'e  que 
»  j'ai  joué  le  rôle  de  Décius^  mais  que  je  ne 
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n  serai  jamais  Curtias ,  et  }e  ne  me  jmtterai  ja« 
»  mais  dans  le  gouffre.  «  *        •      - 

Après  cette  énergique  sortie  ^  le  député  Ca-* 
mus  interpelle  Dumouriez  en  ces  termes  :'  «  Gé« 
»  néral,  voulez -vous  obéir  au  décret  de  la 
»  Convention,  et  vous  rendre  à  Farîs?-^Pa& 
»  dans  ce  monient ,  reprend  Dumouriez.  -~ Hé 
»  bien,  je  vous  déclare  que  je  vous  suspenda 
D  de  vos  fonctions;  vons  n'êtes  plus  général  ; 
»  ;'ord(|pne  qu'on  s'empare  de  vous^  n  A  Tins^ 
tant,  Dumouriez  ordonne  à  de&  hussards  de 
s'emparejp  des  qnatre  commissaires  ;  il  prescrit 
d'arrêter  le  ministre  Beurnoiiville>mais  de  lui 
laisser  son  épée  Çf).  > 

Les  cincj^  {prisonniers  sont  conduits^  à  Tour- 
nai, et  livrés  aux  Autrichiens..  Dumouriez  se 
flatta  que  ces  otages  lui  rëpondroient  de  laf, 
sûreté  de  la  ramille-  des  Bourbons.  Btenlôt.  i^ 
marche  sur  Gondé;  devançant  Jea  rumens  de 
cavalerie  qui  dévoient  le  suivre^  trente  hus-. 
sards  seulement  £[>rment  son  escorte.  Ce  fut 
dans  cet*instant,  qu'il  rencontra. une  colonne 
de  tFois  bataillons  de  volontaires,  qui  se  disî-f 
geoi^nt  sur  Coudé,  avec  leur  bagage  et  lenx 

(i)  Dumouriez  avoit  une  affection  partlquli ère  pour  cegé-t 
nëral,  que  sa  valeur  brillante,  sur  le  champ  de  bataille,  aroit 
fait  surnommer  V Ajmx  français, 
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D*avoit  point  ordpnnë  ce 
moavmieBt;  il  signifie  aux  officiers  de  se  reti- 
rer, et  coiitiotte  sa  rovte  ;  mais  bieutôt  il  est 
poarioivi  par*  cette  colooiie.  Elle  s'élaoce  vers 
DiuDOorièz,  eu  faisant  entendre  ce  cri,  arrête. 
Il  marche 9  aveu  sa  petite  troupe  ;  arrivé  près 
d'un  canal  y  son  cheval  refuse  de  le  franchir ,  il 
le  traverse  à  pied.  Leé  bataillons  dirigent  un 
&u  continuel  sur  cette  (bible  escorte  ;  enfin , 
Dumourîez  parvient  à  son  camp  de  Breuîlle.  Les 
bataillons  cessent  de  le  poursuivre.  Le  duc  de 
Chartres  açoompagnoit  Domourie^. 

L'armée  française  fut  réunie  sous  les  ojrdres 
du  général  Dampierre.  Placé  dans  Tulternative 
d'être  Tesclave  pu  la  vietîme  du  gquvernement 
révolutionnaire ,  ce  général  prit  la  résolution 
de  dierclmr  la  mort  aur  le  chai^p  de  bataille* 
Peu  de:  jours  apiès,  il  fut  taé  à  Famars. 

Ce  fiit  vers  ce  temps  que  commença  Texplo* 
sion  de  la  Vendée. 

JLi*assassinat  dn  Roi  avoit  porté  au  plus  haut 
de, tous  les  degré,  Thorr^r  contre'la  Con- 
Tentioa.  Ce  peuple  laborieux,  simple  e(.reli- 
gieux ,  avoit  conservé  ses  moeurs  ràitiipies.  Etre 
fidèle  à  son  Dieu  et  k  son  Boi^.étoit,  pour  le 
Vendéen  «  un  de  von*  sacré.  La  piété,  le  respect 
des  vieillards I  raulorité  des  familles,  la  véné- 
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rai  ton  âea  anciecnes  coutumes,  avoient  retardé 
dans  celte  belle  partie  de  la  Frapce,  l^éca.- 
,  deuce  des  principes  et  des  deVoirs.  Les  décrets 
de  proscription  contre  les  prêtres ,  enflammèrent 
d'un  zèle  ardent  cette  populalioq  fidèle  ;  *t  lors- 
que la  loi  qui  ordonuoit  une  levée  de  trots  cent 
niille  hommes  fut  proclamée ,  l'evploâoQ  édala 
~     de  toutes  parts. 

Les  jeunes  gsus  rasa 
cantons,  déclarèrent  q' 
à  la  Convention  ;  ils 
et  furent  d«iB  les  obàl 
hon^pes  de  se  mettre  à  leur  tête.  Des  rassem- 
blemèns  se  formèrent  de  toutes  parts;  Dieu  et 
le  Roi,  furent  le  cri  .de  ralliement 

Les  pretaiers  combats  sont  des  victoires.  A 
l'andace  de  ees  vaillanspayskns,  les  républicains 
ont  reconnu  que  la  Vendée  sera  indomptable. 

Une  race  de  héros  va  s'élever  de  ces  con- 
trées, et  lutter  contre  cette  république,  dont  les 
fondateur^  ont  placé  le  berceauwir  l'écbafaud 
de  Louis  ^CVI. 

Les  gardes  nationales  que  la  Convention  eo- 

'    voie  otmtre  la  Vendée,  sont  vaincues  et  disper  - 

aées  de  tontes  parts.  Les  Vendéens  s'emparent 

dn  cours  da  la  Loire,  et  ferment  à  la  ville  de 

Nantes  toutes  communications.  Le  drapeau 

8, 


(  "S) 
blanc  flotte  mr  les  mars  de  Cfaollel,  de  Sau- 
mur,  tFADceais.  Le  géoéral  tépublîcaia  Marséy 
marche  avec  trois  mille  hommes  contre  les 
Vendéens;  il  tombe  dans  un  défilé,  et  tousses 
soldats  sont  prisonniers. 

Telle  fut,  dès  les  premiers  jours  de  sa  gloire^ 

cette  Vendée,  à  laquelle  de  si  grandes  destinées 

Convention  frémit,  en 

1  elle  avoit  h  comba.((re 

gne  redoubloit  ses  fu-  ■ 
rcbie  alloient  toujonr» 
croissans.  j^ 

Après  ane  lutte  opiniâtre,  les  députés  de  la 
Gironde  avoient  einportéun  décret  qui  pre^cri'. 
voit  de  poarsuivre  les  assassins  de  septembre  : 
ils  avoient  réclamé  contre  l'odieuse  impunité 
qu'eux-mêmes  consacrèrent  légalemttnt  pour  les 
assassins  de  la  Glacière,  et  ceux  que,  dans  leur 
langage ,  ils  uommoient  les  héros  du  lO  août.  • 
Une  députation  des  secliûns  de  Paris  est 
admise  à  la  barre  le  S  février;  le  c^ef  de  ces 
hommes,  qu^ils  appelteni  leur  orateur,  pré- 
sente, dans  les  termes  les  plus  féroces,  l'apo- 
logie des  massacres  dé  septembre.  C'est  un  de 
ces  événemens,  ose-t-îl  dire,  que  là  politique 
prescrivoit:  il  demandequ'un  décret  soit  rendu 
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à  rinstant  poar  faire  cesser  les  poarsuîtes  contre 
les  auteurs  de  ces  journées  saiigla0te&  Une  %lis- 
çussion  tumultueuse  agite  TasseiJi^lëe  ;  Lanjuî- 
nais  s*e3l:prime  avec  énergie  pour  que  les  assas- 
sins  de  septembre  soient  enfin  punis.  Les  députés 
de  la  Montagne  renouvellent  le  panégyrique  dé 
ces  horribles  forfaits  ;  une  lutte  des  plus  ora- 
geuses s'établit  au  milieu  de  la  Convention  :  le 
crime  triomphe  ^  rassemblée  régicide  décrète 
que  les  auteurs  des  assassinats  de  septembre 
cesseront  à  Tinstant  d'être  poursuivis. 

Les  meurtriers  de.  Loui$  XtlTl^sont  entraînés 
à  tous  le^  ft>rfaits;  le  cride^lewts  consciences 
semble  les  avertir  qu*ils  n*ont  plus  de  salut  que 
dans  le  crime  :  otest  dans  le  sang  qu'ils  laveront 
leurs  bras  ensanglantés  ;' la  l^rance  expirante 
dans  les  convulsions  de  Tanarchie  frémit  sur 
ses  épouvantables  destinées. 

Marat,  dans  ses  feuilles  infâmes ,  renouveloit 
tous  les  jours  des  {M0Q vocations  au  pîUage  et  aa 
meurtre':  Mar^^Tfat-^Béi;  plusieurs<^ niis'asins 
devinrenflh/^ROie'dn  pillage  ;  la  distribStion 
des  rapines^'se  &isott  m^ec  ordre  sur  les.  places 
publiques:  deahommes firmes  furent  placés  aux 
portes  des  Boutiques ,  el^rf  gèrent  la  marche  de 
ces  bandes  auec  régularisé..  Celte  expédition 
dura  pendant  la  journée  entière,  et  ne  fut  ter- 
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nû^equ'i  nfur-héaresdasoir.  Lesdéponlsîret 
àa  ponvoir  fMcésidoient  «uX'inâmes  à  ces  toIs, 
et  au  partagé  des  dépouilles. 

Le  8  Dlan,  Lacroix  et  DanloD  parurent  sa 
.  milieu  de  rassemblée ,  et  annoncèrent  la  dé- 
route de  raruiée.  Ils  déclarèrent  «  que  les  dan- 
t  immiaens,  et  que  la  nation  devoit 
n  masse  potir  marcher  contre  les 
dei  despotes.  » 

ition  alarmée  décréta,  à  l'instanl, 

Ame,  des  commissaires ,  pris  dans 

rendroient  dans  les  quarante-huit 

ir  sommer,  au  nom  delà  liberté  et 

de  l'égalité,  tons  les  citoyens,  de  marcher  an 

secours  de  leurs  frères  dans  la  Belgique.  Elle 

ordonna  que  d'autres  commissaires  parconr- 

roient  toutes  les  partie9.de  la  France  arec  une 

semblable  mission  :  de  paseils  moyens  avoient 

été  employés  pour  produire  les  massacres  de 

septembre. 

Toutes  les  sections  de  Paris  srint  as^mblées; 
elles  délibèrent  au  milieu  de^^clsmeurs  les 
plus  féroces.  Les  provocations  aui  meurtres, 
contre  lesaristocratesetles  modérés, teteaUsseot 
de  lentes  parts,  comine  au  joui-  des  massacres 
de  septembre.  .jQai^'-est  point  pour  combattre 
les  Prussiens  et  les  Autrichiens ,  que  les  satel- 
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lites  ^  la  Convtntioa  demasd^t  ^es  arq^ts, 
c'est  poturigorger  leurs  victimes;  Le  Ifudemain» 
les  députés  Saint- André  et  David  «e  rendent  à 
la  se'c^on  du  Panthéon  y  sous  ie-pri^texte  d'en* 
flammer  son  patriotisme;  ila.ra partent  à  la 
Convention  que  beaucoup  d'habitans  sont  dis- 
posés à  prendre  lésâmes  >  ia£»»qu*ils  demandent 
la  création  d'un*  tribunal  chargé  jj^  pûni^  les 
contre-réyolnflbnnaires.  Dai^sembledéjà  oon- 
contempler  les  éçhafauds^  et  repattre  ses  regards 
de  l'instrument  des  supplices.  TeUe^ti*ongine 
du  fribunal.de  sang  qu'institua4&  ^^nvention. 
Carrier  s'élança  à  la  tribune,  et  demanda  que  le 
Ifibunal  révolutionnaire  fût  organisé  sur-la- 
champ*  A  peine  quelques  voix  s'élevèrent  pour 
s'opposer  à  la  plus  monstrueuse  institution.  Les 
meurtriers  eonvottoient  les  dépiyiilles  de  leurs 
victimes  :  la.  confiscation  fut  décrétée. 

Alors  se  renouvelle ,  datas  fouies  hs  pnrties 
de  la  France,  un  appel  à  toutes  les  passions 
abjectes  et  cupides;  les  princip^i^e  la  soqété 
sont  ébranlés  jusqu'en  leurs'^fondemens;  le  prime 
est  constitué  par  les  lois.  Ce  coaoo«rs  d^hjrpo- 
crisie  avec  la  lâcheté»  de  1§  bassesse  aveo 
lignorance,  des  sophismes  jivec  des  forfaits, 
imprime,  à  cette  époque,  le  plus  odieuK carac< 
lèro  de  réprobation.  « 


'  '(JafifbM^rèa  âmaanida  expc)ie«sément  que  la 
Convenlion  d6  s&  séparât  pas  avant  que  le  tri*- 
buîial  ne  fàft  instifa^^^  paraii  les  atrocités  que 
rappel to  te^e  ^^urnée^  la  pïoposition  du  dé« 
piUé  Aobert  ÎÀudfit  est  au-dessus  de  tout  ce  que 
la  perversité  peut  ^cmeeyoir,  de  plus  barbare^ 
il  fit  les  proposîbtom  sulvaetes  : 

<t  Le  tribunal  e«:tra,oj:diûaif;e  sera  compc^é 
»  de  neuf  membr-es  ;. ils  m  serortt  soumis  à  au- 
»  cune  forme  pour  rinstruction  ;  ils  acquerront 
n  la  cenvtctiou  par  tous  les  moyens  possibles; 

39  Le  (ribdtia)^  pourra  se  diviser  en  deux  sec« 
»  tiens;  il  }r4turd  toujous^^  dans  la  salie  destinée 
»  à  ce  tribunal  ,■  ua  membre  chargé  de  recevoir 
»  les  dénonoiailions. 

*  »  Le  tribunal  jogera  ceux  qui  auront  été^ 
»  -renvoyés  py  décret  de  la  Convention. 

)>  U  pourra  poursuivre  directement  ceux 
»  qiu^,«par  îacivisme, auroient  abandonné  ou 
»  négligé  rex«rcice  de  leurs  fonctions;  ceux 
»  qXkVf  par  Ifnir  conduite ,  ou  la  manifestaiiou 
»•  delçurs  opinions, *aqroient  tenté  d'égarer  le 
))  peupt!^,  û^axcdpiiit  Ja  cq^duite  ou  les  écrits, 
3>  ceux  ei^^^,  |iar  les  places  qui Is  occu- 
>)  poient  dans  T^an^ien  régime,  rappellent  des 
»  prérogaUves.usfc1rpées  par  les  despotes,  n 
*  Des  députésr  de  la  Montagne  parlèrent  ppur 


.' 
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dëfe«drè  la  proposition  de  Robett  Lindet.  Ver* 
gaiaud  s*ë)ança  à  la  tribune,  a  L'établissement 
»  d'un  tribunal  révolutionnaire ,'s'écria-t-il, est 
»'  mille  fois  plus  odieux  que  1  inquisition  de 
j^  Venise.  »  Des  cris  de  rage ,  Ipng-teinps  pro- 
longés, étoufièrent  les  accens  de  Verguiaud  ; 
Danton'  ébranloit  les  voûtesT  de  la  salle  par  ses 
aSlreux  ragissemens.  <(  Soyons  terribles,  répé- 
yf  toit-ily  pour  dispenser  le  peuple  de  Tétre;  la 
«»  république  ne  marche  pas.  » 

Marat  présente  une  liste  des  membres  qui 
doivent  composer  le  sanglant  tribunal. 

Tous  les  assassins  de  septembre,  tous  les  com- 
plices de  Texécrable  Jourdauj  d'Avignon,  dé- 
signés par  eux-mêmes  sous  le  nom  decompagnie 
de  la  Grlacière y  sont  institués,  par  l'unanime 
approbation  de  la  Convention»  membres  du 
tribunal  révolutionnaire. 

Les  clubs  dés  Cordelière  et  des  Jacobins  re- 
nouvellent  leurs  appels  aux  massacres,  et  pro* 
clament  que ,  pour  sauver  la  patrie ,  il  faut 
exterminer  ceux  qui  ne  marchent  pas  dans  le 
sens  strict  dû  2  septembre. 

Dans  la  nuit  qui  précéda  la  création  du  trU 
budal  révolutionnaire ,  un  complot  fut  formé 
pour  égorger  les  chefs  de  la  Gironde  ;  les  clubs 
des  Cordelierset  des  Jacobins  le  tramèrent  avec 
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la  commone  ;  les  coBJarës  comptaient  siir  Ici 
résistance  qn*opposeroient  les  députés  de  la 
Gironde  à  la  création  du  tribnnal  révolation* 
natre  :  ils  reçurent  Tavis  de  ne  point  assister 
à  cette  séance  ;  la  peur  les  retint  dans  lents 
maisons. 

Le  club  des  Jacobins  fat  Tatelier  oii  se  forma 
cette  conjuration  ;  les  chefs  des  meurtriers,  qui 
s*assembloiènt  dans  cet  antre ,  enhardissoient 
leurs  complices  au  crime ,  en  délibérant  dans 
les  ténèbres;  les  lumières  furent  éteiçtes,  et 
des  cris  de  sang  retentirent  sotfs  ces  voûtes 
funèbres. 

Plusieurs  bandes  d*as$assins ,  armés  de  sabres 
et  de  poignards ,  traversèrent ,  pendant  cette 
unit,  quelques  quartiers  de  Paris;  une  pluie 
abondante  sembla  ralentir  lardeur  des  conju- 
rés, et  diminuer  leur  nombre.  Le  ministre  Beur* 
non  ville  mofita  à  cheval  avec  quelques  hommes 
déterminés;  la  terreur  et  la  désertion  se  mirent 
aussitôt  dans  leurs  rangs  ;  un  silence  profond 
succéda  à  leurs  clameurs. 

Ces  assassins,  qui  a  voient  !•  courage  d*égorger 
des  victimes  désarmées,  mais  non  d'exposer 
leurs  têtes,  se  dispersèrent  à  llnstant^  et  ren- 
trèrent -dans  leurs  clubs  méditer  de  nouveaux 
forfaits. 
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Ces  mouvement,  du  lo  mars ,  ëtoîent  pré- 
curseurs de  ceux  qui  dévoient  éclater  le  3i 
mai.    • 

Robcrspîérre  et  Danton ,  se  souvenant  que 
Catilîna  avoît^ccru  le  nombre  de  ses  complices 
de  tons  les  hommes  perdus  de  dettes ,  conçu- 
rent"le  dessein  de  faire  abolir  la  contrainte  par 
corps.  Les  cohortes  des  factieux  virent  se  ranger, 
sous  leurs  étendards^  cette  tourbe  d'êtres  cor- 
rompus que  la  Convention  rendoità  la  liberté; 
les  bagnes  de  Brest  furent  ouverts ,  et  les  mal* 
faiteurs  qu'ils  contenoient  refluèrent  à  Pari^ 
pour  devenir  les  défenseurs  d'un  pouvoir  qui 
légîtîmoit  tous  les  crimes. 

Tous  les  hommes  qui ,  dans  le  langage  cynique 
de  ces  temps,  étoient  appelés  sans-culottes^ 
Teçurent  une  pique  et  un  fusil.  La  Convention 
décréta  que  les  hommes  riches  paieroient  les 
irais  de  cet  ârmement^et  seroieqt  eux-mêmes 
désarmés,  sous  le  titre  d*liommes  suspects.  Des 
taxes  qui  reçurent  le  nom  d'emprunt  forcé  fu^ 
rent  imposées  aux  ennemis  de  la  révolution  ;  les 
commissaires  de  la  Oon  Vent  ion  forent  investis 
du  droit  de  lever  les  tributs ,  selon  leurs  caprices , 
dans  les  départemens  qu'ils  parcouroient  ;  tous 
ces  actes,  que  l'assemblée  décoroit  du  nom  de 
lois  »  furent  décrétés  sans  opposition. 
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Les  foreurs  de  Marat  s'àccroissoient  avec  ses 
succès;  il  désignoit,  dans  ses  feuilles  sanglantes, 
au  fer  des  assassins ,  lesdépotés  de  la  Gironde  ;  un 
décret  d'accusation  fut  long-lemps  vainement  de- 
mandé contre  cet  homme^et^  lorsque  la  Conven- 
tion ordonna  qu'il  seroit  traduit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire>  ce  fut  pour  assurer  son  triomphe  ; 
les  juges  de  Marat  étoient  ses  complices;  après 
ravoir  absous ,  ils  le  félicitent  et  le  pressent  dans 
leurs  bras;  les  assassins  de  septembre  le  r^mè- 
nent  à  la  Convention.  Marat  est  placé  sur  un 
char ,  une  ôonronne  de  lauriers  est  suspendue 
sur  sa  tête  sanglante,  a  Citoyens,  dit  Torateur 
))  qui  marchoit  à  la  tête  de  cet  horrible  cor- 
»  tége ,  nous  vous  amenons  le  brave  Marat. 
»  Marat  est  Tami  du  peuple ,  le  peuple  sera 
»  toujours  pour  lui.  »  Les  conventionnels  s'in- 
clineiit  devant  les  satellites  de  Marat,  et  le 
saluent  par  mille  cris  dajoie. 

La  faction  de  la  Montagne  signaloit  chaque 
jour  sa  puissance  par  des  décrets  atroces  et  de 
nouvelles  destructions.  La  Convention  tout 
entière  obéissoit  à  ses  volontés. 

Un  député  demanda  que  la  têle  de  la  Reine , 
du  DaupHin ,  de  la  sœur  et  de  la  fille  de 
Louis XVI,  répondissent  de  la  sûfreté  des  com- 
missaires que  Dumouriez  avoit  fait  arrêter/ 
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Marat  sVcria  «  que  cent  mille  des  parens  et  des 

»  amis  des  émigrés  dévoient  être  arrêtés  comme 

»  otages  9  et  que  leurs  têtes  dévoient  tomber 

»  pour  le  salut  de  la  république.  »  Lecarlier  s'é- 
lance à  la  tribune  :  «  On  nous  parle  sans  cesse , 

»  dit  il,  de  lois  révolutionnaires;  sans  doute , 

»  elles  seules  peuvent  sauver  la  patrie  ;  mais  je 

»  né  conçois  pas  comment  la  proscription  de 

»  la  ci-devant  et  toujours  royale  famille  ne  fait 

»  pas  la  base  de  ces  mesures;  il  faut  faire  cettei 

»  loi  terrible ,  que  le  sahit  du  peuple  commande 

Il  et  justifie.  Le  jour  oii  vous  fondâtes  la  répu- 

»  blique,  si  vous  aviez  banni  tous  les  Bour-^ 

»  bons,  ce  jour  eût  épargné  à  la  France  bien 

n  des  désastres,  et  des  échecs  à  nos  armées; 

»  voici  le  moment  d^abjurer  cette  foiblesse;  les 

»  républicains  ne  subsistent  que  par  les  vertus , 

>>  les  princes  ne  vivent  que  de  crimes;  vpyez^ 

»  le  jeune  d'Orléans ,  il  fut  comblé  des  faveurs 

»  de  la  république,  il  éloit  né  du  sang  de  vos 

»  tyrans,  et,  malgré  cette  tache  d'infamie,  il 

»  commandoit  vos  armées*  £h  bien  !  ij  cons^» 

»  pire, il  fuit, il  passe  à  rennemi.  Citoyens^les 

))  princes,  au  moins  par  les  forfaits,  sont  tous 

»  parens  ;  conservons  donc  tous  les  Bourbons 

I)  en  otages ,  et ,  si  un  fer  assassin  fait  tomber  la 

»  tête  de  nos  représentans ,  que  tous  soient 


(' 
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})  tratoés  9a  supplice^  qu'ils  dkpfroûsent  de  la 
»  vie,  comme  la  royauté  a  disparu  de  la  ré- 
»  publique.  » 

L'assemblée  tout  entière  se  lève,  et  adopte^ 
au  milieu  d'unaoîmes  acclamatioos ,  les  vcçux 
atroces  de  Lecarlier;  elle  inscrivit,  dans  ses 
procès -verbau]|f:,  qu'elle  a  voit  consacré  a^^ec 
enthousiasme  la  proposition  de  ce  député. 

Un  des  hommes  les  plus  féroces  de  ce  .temps 
se  présenta  à  la  barre  de  l'assemblée,  et  s^'nti- 
tulant  l'orateur  du  faubourg  Saint-Aûtoine ,  de- 
manda la  création  d'une  légion  de  régicides. 
«  Législateurs  révolutionnaires,  s'écria- t-il, 
»  vous  voyez  devant  vous  les  hommes  qui  ont 
»  porté  les  premiers  coups  à  la  constitution 
»  monarchique.  Les  Rois  passeront  >  mais  les 
»  droits  de  Tbomme  ne  passeront  jamais.  Nous 
»  déclarons ,  k  la  face  du  tyrannicide  Brutus , 
»  dont  la  statue  est  devant  nous,  que  nous 
}>  plongerons  le  poignard  dans  le  cœur  de  Tin* 
»  fâme  qui  oseroit  regretter  les  Rois  ;  npus 
»  demandons  que  la  Convention  nationale  ai> 
»  torise  la  levée  d^un  corps  deScévola ,  et  que 
»  leurs  chefs  soient  pris  au  milieu  de  vous  ;  le 
M  fer,  le  feu,  tous  les  moyens  sont  légitimes 
»  pour  délivrer  FUnivers  des  tyrans  :  il  nOus  • 
^  faut  donner  un  exemple  à  la. terre,  il  faut 


y 
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é  qu*eHe«soitë  branlée  ja«qae  dans  ses  fonde^ 
H  mens.  »* 

L'assembiëe  régicide  ccw^vrit  d*acclamations 
le  discoow  qu'elle  venoît  d'entendre,  et  or- 
donna qu^îl  seroit  envoyé  dans  toute  la  France. 

Les  manifestes  contre  les  députes  de  la  Gi-^ 
ronde  étoient  répétés  par  tous  les  orateurs  des 
clubs.  Une  députation  se  présenta  à  la  barre  de 
rassemblée ,  et  lui  demanda  la  proscription  Je 
vingt--cinq  de  ses  membres.  La  salle  retentit 
d'applaudissemens.  Quels  que  dissent  les  cris 
proférés  par  ces  hommes  qui  prenoient  le  titre 
d*envQyés  des  sections,  la  Convention  leur 
liccordoit  les  honneurs  de  la  séance. 

Le  duc  d'Orléans  fut  arrêté  dès  que  la  Gon-- 
vention  eut  appris  que  son  fib  avoit  accompa- 
gné Duraonriez.  Quelques  uns  de  ses  partisans 
partagèrent  son  sort.  On  remarqua  Sillery, 
Bonne-Garrère ,  Victor  Broglte  ;  deux  de'  ses 
fils  furent  gardés  à  MarseiUe. 

M***  la  duchesse  d^Orléans  fut  condamnée  à 
soufinr  les  rigueurs  de  la  captivité.  Ses  mains 
bienfaisantes  qui ,  dans  des  jours  plus  heureux , 
essuyèrent  si  long-temps  lés  larmes  des  infor- 
tunés y  furent  chargées  d'indignes  chaînes.  Son 
vertueux  père,  M.  le  duc  de  Penthièvre,  fut 
}eté  dans  les  prtscms. 


J 
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Les  mouvemens  tainultqeux  du  lo  imars, 
avoient  été  préparés  par  la  commune  de  Paris, 
auxiliaire  puissante  de  la  Montagne ,  que  sou- 
vent même  elle  asservi^pit  à  ses  sanglans  ca- 
prices. Lorsque  ces  mouvemens  eurent  échoué  ^ 
les  chefs  des  conjurés  méditèrent  d'autres  com- 
binaisons; ils  annoncèrent,  par  la  plus  absurde 
dérision,  que  les  mouvemens  du  lo  mars  avoient 
été  produits  par  Taristocratie.     , 

Ge  système,  d^imputer  aux  victimes  les  crimes 
de  leurs  assas^s,  remonte  aux  premiers  jours, 
de  la  révolution.  Cqnstammant  suivL  par  les 
fàctienx,  il  reparoit  à  toutes  les  époques ,  et 
peut  être  considéré  comme  leur,  principe  Ibn* 
damentaU  Les  artisans  de  l'anarchie  lui  don- 
nèrent, en  le  consacrant,  le  nom  de  tactique 
révolutionnaire. 

-  Les  orateurs  de  la  Montagne  proclamèrent , 
à  la  tribune  de  la  Convention  ^  que  les  magisr 
frats  de  la  commune  avoient  employé  toutç, 
leur,  énergie  pour  s'opposer  aux  mouvemens 
du  lomars.  Ses  chefs  firent  arrêter,  quelques  uns 
de  leurs  plus  obscurs  complices ,  pour  tromper 
les  députés  de  la  Gironde.  Ce  stratagèipe  pro^ 
duisit  Teffet  quen  attendoient  ceux  qui  le  con-^ 
curent.  Vergniaudavoit,  le  i.3mars,  demandé 
avec  véhémence,  que  les  auteurs  du  copplot 
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fûssebt  arrêtés.  Là  Qirotide,  trçwfée  parles 
maoi&nvres  de  la  commuiie ,  fit  <iëcttHcrypâr  la 
Genvention,  qu'elle  avoit*  bkn  niéritë;<fe  la 
patrie.  La  factioa  ée  la  Montagne ,  qui  seni-" 
bloit  avoir  perdu  quelq«e  chose  de^n  a^idace, 
la  retrouva  tout  entière.  Lafoiblesse  de  la  Gi- 
ronde y  dans  cette  cireonstance  remarquable  ^ 
annônçoit  à  Fceil  le  moins  observateur  que  ^ 
dans  C0Me  lutte  des  deux  faotiions  rivales,  le 
parti|[de  la  Montagne  seroit  victorieux.  Ses 
che6  répétoient  sans  cesse,  à  leurs- complices ^ 
ces  mots  terribles,  du  plus  fougueux  atblète 
de  l'anarchre  :  «Osez,  osez!  voilà  toutiHai  po- 
»  li tique  dosr  révolutions.  » 

Le  18  mars  une  députatîon  de  la  seeikm  du 
Mont-Blanc  se  présenta  à  la  barre  de  la-Gon-- 
véntioH  :  elle  s'éleva ,  avec  énergie ,  contre  les 
hommes  qui  organisoient  les  massacres  dont 
Paris  ne  cessoit  d'offirir  l'affireux  spectacfe,  et 
fit  entendre  quelques  cris  de  justice  et  d'huma- 
Étté.  Les  factieux  de  la  Montagne  s'irrî&rent 
d'écouter  ce  langage  de  la  modératioiai  ses 
membres  répondirent  par  des  clameurs,  aux 
accens  courageux  des  orateurs  de  la  section  du 
Mont-Blanc.  Le  député  Guyton-Morveau  vint 
mêler  sa  voix  aux  cris  de  la  Montagne. 

Chaque  jour  étoit  marqué  par  de  nouveau2( 
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forfdits.  Ganéuto^tès  vint  tpropoaer^  et- la  dm^ 
venlba  Afia'Jta  (cqaç  ioas  ceasc  ipû  étOMttt  on 
)»  sercmnt  fstéreiius  dWeir  pris  pact  «ik  Me- 
»  Mires  contre  «-réimltiticnuiaires^  qm  ayment 
»  écl»té  <te  «éelaieffoiest*  a  à^épyqae  an  veorn- 
>9  toment  ;  qem  tous  cMic  qm  aiivoîeiit  «rinoié 
»  on  arborerotent  èâ  tto&mdé  hkmtim ,  ou  lotit 
1)  autre  aigoe  derébâlkm,  étoienthors  la  kri; 
D  qate  <ooiisëqttétM3cr,  ils  ne  pourcoieiit  profit 
»  ter  des  disp^^stiâ»»  des  loi»  <^oiicemiqgl  les 
j)  procédures  'OriminiaHes,  m  de  rii»traelaan 
»  des  jâiéB«n  SMe  décoré  ta  levjMiitfi  que  ceux  q«t 
seroijBSit  pris  les  firmes  fi  laoaîa  sarotent^  dans 
les  vingt-quatre  heures,,  miuîsà  i'e«écfiteiiM:4ea 
jugeuess  csiminek*  **    > 

JLa*Bretiigiie^  cette  tenreelwsi^piefde  la^fidë* 
tilé,  apEDoit  ses  oafales  eufans  pour  rekver  H 
Irèoe  desBourbDiis.D^iiitoépîdesSretofis«iPQient 
foraié  luie  ligue  #tt  «lîliett  de  tans  ies  périls ,  et 
préparoient  ces  eombats^  qui  devomnt  être 
mavgiKés  par  teiit  «d'iiéroïame*  L'asseraliMe  r# 
gici(3e^<xrtott  de  sombres  ireg^nis  sur  eespro* 
viucës  dévouées  à  la  cause  ffoyale.  Le  dépaté 
I^souree  vint  deannider  que  ]es  pôrîsomâers, 
fmépetws  é'm^oir  trempé  dan^  la  cofispirainm 
de  la  Bretagne^  soîe&t  faransférés  à  jParis  posr 
Y  être  }Qgés  par  le  tribEunal  ravolutionuaice.  Ce 


/ 


juinaîâ.  Né  parmi  I^  Eretoos^  «ans  doute  il 
9^  4éfeii4re  «es  coa^^^iotos.  Le  fenatiime  ré^ 
pi^iH^  lii'^tapfiera  pQbt  ^ns  6aa  âme  h» 
fms  4fi  h  justîpe  et  4f  l'Ii^tto^nité  ;  sans  dauji«^ 
jOfir  iQQp^lfit  à  la  trU^UQ^e^  il  $e  prépare  à  fairjd 
^INlt£ia4K^<)i:Mel^ttes,appei^  ^i'P^, 

j^^iase  des  j^i?^,  .qi^ie  ^  tâeri^  oi^ér^ 
.4HiiyQpi#  ^ci'^qba&u^  Tel  aetympok  qa^osefijt 
.i^Pipqeiyoiir  q^çlgues  per^qnc^  qu'ua  donJaa^ 
^^eiijc  iifiitér^i:  a  DpJôujUiites  à  cette  latale  séfoaoQ^ 
l^àv^m^  is'iexpriiiie  ainsi  : 

a  DiMu  le  mocne&tfkù  jaov^  sommes ,  il  Sema-^ 

n  m&H^^UB  tous  les  points  de  la  république , 

j>  -des  syiQiptdoies  aff^^am  de  contre-réyolu^ 

.)>  .iion  :  ce  sont  des  éçoi^gri^  et  leqr3  valets^  les 

>>  prêtres. Mii^p@Q3jaQtés,  gni  s!agitent  en  tous 

»  sem,  et  gui  entraînent ^  avec  etix^  des  mil- 

».»  Ui^ss  de  paysans.  Péjà  les  ^Kinsptrateurs  ont 

.  p»  ea  des  wccès  dans  la  ci'^le v^nt  Bretagne ,  et , 

a»  wpour  les  arrêter^  il  &f>tdes  m£>sares promptes^ 

»  ^(les  mes^r^e^s  <[iii  frappent  à  Imstant^  et  su  r  les 

»  lieux  même  :  jp  demande  donc  que  la  loi 

;^  coirtrples  émigrés,  pris  les  armes  à  la  main, 

»  soit  appUquée  à  cmx  gui  s'opposeront  au 
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))  i^cratément,  et  qui  porteront  la  cocarde 
})  h^che  ;  je  demandé ,  en  outre ,  que  l6É 
})  biens  de  cçust  qui  seront  tués  dans  ces  insur* 
»  lions t  soient  confisqués.  » 

A  peine  Lanjuinais  a<-t^il  achevé  ces  paroles 
que  la  Montagne  fait  éclater  ses  aoclamationa; 
oft  voit  les  plus  fougueux  députée  s*agifer  sur 
leurs  bancs,  et  saluer  Lanjuinais,  avec  un  sdn^ 
l'ire  quiq|;>ej{it  leur  joie  féroce;  ces  expressions 
cyniques  y  à' émigrés  et  leurs  çaiets;  ce  déci^et 
de  mort;  que  Lanjuinais  conjure  rassemblée  de 
rendre  contre  ceujc  qui  porteront  la  cocarde 
blanche  ;  cette  odieuse  proposition  de  ravir,  par 
la  confiscation,  aux  enfans,  le  patrimoine  de 
leurs  pères,  tout,  dans  ce  discours,  excite  les 
transports  de  la  Montagne  :  Lanjuinais  descend 
de  la  tribune  au  milieu  des  acciamattons.  Ce- 
pendant un  homme  s'élève  de  la  Montagne  ponr 
combattre  ses  opinions,  c'est  Marat. 

La  salle  de  la  Convention  étoit  une  arène  où 
sembloient  lutter  des  gladiateurs  ;  souvent  on 
voyoit  les  factieux  de  la  Montagne  se  lever  de 
lenrsbancs  avec  un  fracas  épouvantable ,  se  pré* 
cipiler  «m  milieu  de  la  salle ,  et ,  par  leurs  gestes, 
provoquer  les  députés  de  la  Gironde.  D'autres 
Ibis  la  Gironde  descendoit,  et  provoquoit  à  son 
tour  les  députés  de  la  Montagne.  Mrlte  fois  ces 


hommes  sembloient  être  à  rûistàttt  de  tutiw 
corps  à  corps j  et  de  porter  sur  ettXrwênl^».  leurs 
bras  ensanglantes.  On  a  voit  donne  lé  nom  de 
ventre, *ou  marais,  à  la  partie  placée  an  milieu 
de  la  s^îe  ;  on  fit  usagç,.pour  désigner  les  dé- 
putés qui  siégeoient  dans  le  marais ,  de  répi- 
thète  là  plus^bjecte  ;  la  bassesse  de  ces  hommes 
étoît  téllç  qu'on  employa,  pour  la  caractériser, 
le  nom  du  plus  vît  reptile;  ils  reçurent  le  nom 
de  crapauds  du  maruis. 

Chaque  jour  fortifioit  la  confédération  du 
crime,  qui  lioit  toutes  les  parties  de  la  France. 
De  nouveau^  Ibns  res$érroienl,e^lre  les  corn- 
plices,  les  nœuds  que  Tanarchie  a  voit  formés, 
Jean-Debry  demanda,  et  la  Convention  décréta 
qu'il seroit  instUùé,  dans  toutes  les  communes^ 
des  comités  de  suryeiHÂnce  qui  bientôt  reçu- 
rent le  nom  de  con}it II  révolutionnaires.  Le  sol 
çle  m  France  fût  couisert  âe  plus  de  cinquante; 
mille  coiliîtés  invesill  du  droit  ^  prd|)Oji(^  e4;  ^ 
décréter lesftoscrîpnons,  lesmeïiîftres,  les^pc^f 
liations.  Le  cS&ité^^  <îe  smbté j|énérale  étoit  leut 
régulateur  suprême.  Tous  lés  pouvoirs  étoient 
concentrés  dans  ce  oomîtë  de  destruction  qui  »    ^ 
par  la  plus  cruelle  dérision ,  s'intitulpit  comité 
du  salut  public  ;U  s'ëlpit^étâllé  d^ns^Iesappar-* 
temeus  du  Roi,  au  palais  ^sT4aiIerie$;de  nom^ 
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lymxoorpr-de-gwde  amionçoient  lesëjonrdei 

plus  oAeBS'  lyrans  ;  des  oaaons  menaçatis ,  et 

fOQJODrs  chargés  j-défeDdoirait  les  avenaes.  Dans 

àtt  château  s'tmfvi^oî^ ,  jour 

iports,  les  arrêtés,  les  décrets  ré- 

.  Ses  séances  étoient  permanentes , 

tout  entier  ne  s'assâpahloit  ordi- 

1  onie  heures  du  soir;  c'étoit  dans 

]ue  les  ordres  les  plus  féroces 

is  par  ses  membres,  à  leârs  coin- 

)uvroîçnt  toutes  tes  parties  du 

carte  de  France  étoit  sans  cesse 

es  yeuK  de  ces  homniEts;  ils  mar- 

quoient  en  caractère»  ronges  tes  noms  des  villes 

âondaituiées  k  étra  décimées,  rédtgeoîeni  les 

plans  de  dépopnfatioa ,  et  détermtnoient  le 

nombre  des  tâtas  qui  ddfoieotêtre  abattues  dans 

les  départemens.  *  '         -     .       ,  ^' 

Toutes  les  avenues  du  «omité  de  aalut-public,  > 

'.  trt8t)$  et'i^eres,  c<  es  salons 

'  lid^'assenii^USeDt  les  !e;c'éloit 

U  que  ces  faoiaiiif{.s  i  public , 

afieetoient  lef  qiqîn]  ;  Sparte  » 

-   gorgés  de  Uqneors ,  et  dans  une  ivresse  qui 

ressembloit  auc  égwgnurns  ^de  la  démence, 

TeuQient  l<y|fer  entre  e,ux  d^inrçnlioti  dans  le 

crime ,  s'exciter  k  iom^ioer  de  nooTeaux  genres 
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é'attMé«b  ^et  pacsii  cas  ééeoatyeito^  oaaJbraaser 
avee  jbrmir  eo  (|a!U  y  avci^t  de  jpiB&  abj^ifeet  tt 
de  pim  iMvfaaee.  Lorsqptte  B)olw^^î|MPI  a<ss^tQÎt 
anxikéfilMhratioiis ,  eUie&  VïwÊÊi^^'f^^ii^^i^hre 
pijis  schhJhis.  Aox  éoIaiaâ&  f]^^4m  intempé- 
rante  fëroeité»  snccédoklit  kis  aèrâtsd'uore  &oide 
et  simstre  cxaavrté^  Ce  fitt  du  comité  de  salat 
puUjecpic  S0(itf  îreftHoes  nussip^siAÎi^  d^  b  B^vt 
qm  86  rëfMKidirent  dans  toutes  Im  pairties  de  la 
France»  a:vec  det  pouvoira  aa^  ilUîmUés^  qae 
fours  aau^kMa  caf^rieies.  .  . 

A  Taspeet  de  oea  fkr|PeQ|K)R|]^)^|i^  bonam  qm 
se  déciMMent  daa  noxo&d^  ft!*éti}s,  de^  Catom  et 
d' Arktide^  pressent  de  toaifft  paris  ie  développe^ 
ment  siaurhané  de  taua  lea  erimea,  et  afiipelteiàt 
tooa  les  gearea  de  suppliée  h  WdestructioBkde 
respèc^bttmabie.  Les  ifs0f^»ska>  qui  ae  prcH 
cdaneitt  Im  malitiitettrs  êfjk  ge«re  hctnàict ,  dé- 
dttin^Bt  sur  la  FraaiçA  |ow.|r».ûéMa;  et  tous 
lei  forfaits  q«i  se  tnmvedt  dana  limmKtmAé  des 
ssèolea.  Cei  hpmmes  oat  reei»  dau  fea  ralBbie- 
aéeftta  dr  leur  barbarie,  imtés  les  bornes  coà- 
im^delasoéiëratea^e  ]^titf awe.  Tcmt  (oaxîeprîces 
de  raBarehie  sont  des  loirMia  Fraiiee  eut  sem- 
blable à  f  Bmpire  emmla  par  les  barbares.  lis 
Be  sont  point  accooras  des  eantrées  sauvages  ; 
ibsitot  nés  de  la  coiruptiois. étdé rathétsatte. 
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Ce  Eut  véks  001  iemps  que  DdBli»  'fit  en* 
tendis  à  la  tiil^ime  ces  paroles  proii(Hieéf|r»veo 
cette  voqL,^â*Bi]tor,  qui  dounait  a  -eet  athlète 
de  la  démag0gÎ0  une  puissance  terrible  parmi 
ses  complices  :  u  Montrez -vous  révolution- 
j>  naires ,  et  alors  la  liberté  n'est  plus  en  "péril  ; 
»  les  nations,  qui  veulejit  étrégrandes,  doivent, 
»  comme  les  héros,  être  élevée^à  Fécol^da 
»  malheur;  sans  doute  nomr  i^vons^eu  des  re-*' 
»  vers  ;  mais  si  au  mois  de  septembre  on  vous 
»  eût  dit^  la'^^^e  du  tyran  tombera  sous  le 
)>  glaive  deaJlUlv.  l^ebiîenoi  sera  chassé  du  ter* 
»  ritoire  de  la  république,. cent  mille iioinmes 
9»  seitidt  à  MayencQ ,  nous  aurons  une  armée 
»  à  Tournai^  vous  auriez  vu  la  Kberté  triom? 
»  phante.  Eh  bien  !  notrç  position  est  la  même  : 
3>  nous  avons  pe|>||a  un  tempispfécietâi^,  il4àut 
»  le  réparer  ;  Ofi  a  qru  que  4a  «évolution  étoit 
»  faite,  on  a  ùiéé^^i  f^ctieùx>  et«ce  amt  mis 
»  facueux:  qui  tombeht  sous  les  poignards  JLe 
»  ces  assassms  ;  iT^sl^  au^rd'hai  jqu^fl  faut  que 
»  la  Convention,  décrète  que  tout  homme  da 

V  peuple  aura  une  pi^è  auK  frais  de  la  natîou-^ 
»  les  riches  les  pâicft*ônl;  il  faut  décréter  que 
D  dans  \bs  pays  oii  la  contre-révolutèpn  s'est 
)>  manifestée  ,  quiconque  aura  osé  la  provo-^ 

V  quer^.sera  nus  hors  la  loi;  il  faut  que| 


& 
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»  Imitai  tévtAfMionnaire  sôit  en  a<$Hv4té ,  il  faut 
»  qae  lé  Go&T^ntioii  déclare  aa-x  Français ,  à 
»  TEnrofe  et  à  l'Uni ver$ ,  qu'elle  est  un  corps 
))  lëvplutlbiiaaire^  qu'elle  eist  résolue  de  main- 
»  tenir  la  liberté ,  d^étoufi'er  les  serpens  qui 
»  déchirent  Ja  patrie.  »  Toutes  ces  extrava- 
gantes atrocités  fuient  décrétées  à  l'unanimité 
par  l'assemblée.  De$  moyens  de  proscription ^ 
inconnue  aux  tyrans  les  plus  farouches,  étoient 
chaque  jour  mis  en  usage;  les  maîtres  de  la 
France  descendbient  aux  modes  les  plus  ab- 
jects; il  fut  ordonné  que  tous  les  propriétaires 
sêroient  tenus  d'afficher  sur  la  porte  extérieure 
de  leurs  maisons  ^  les  noms  de  toutes  les  per- 
sonikes  qui  les  habitoient>  Ainsi  les  victimes  dé- 
voient venir,  se  présenter  elles-mêmes  aux  com- 
missaires de  l'assemblée  régicide  :  la  retraite  la 
plus  solitaire  n'étoit  plus  dans  ces  temps  un 
asile  contre  la  tyrannie;  le  despotisme  péné- 
troit  partout;  des  milliers  d'agens/instrumens 
de  toutes  les  fureurs  dé  la  Convention ,  étoient 
répandus  dans  toutes  les  parties  de  la  France; 
il  régnmt  entre  eux  une  horrible  émulation  de 
cruafité. 

L^homme  que.  la  Convention  déçoroit  du 
nom  de  ministre  de  la  justice,  vint  lui  annon- 
cer Tinstallation  dtt  tribunal  révolutionnaire; 
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des  acclam^tioiis  sa  firent  entendre:  Lcsféanoes  - 
de  l'assemblëe  rëgîeide  se  pnrfo^geqspDt  yns^ 
qu^âux  benres  les  pias  avancées  de  la  nuit. 
Son  vent  les  propositions  les  pkis  sÉrcleci  étaient  ^ 
laifes  par  des  membres  plongésdans  «ne  époi»* 
vantabie  irresse;  d'afitres  sommeittoicat  suc- 
cès bancs  du  crime.  Lenrs  complices,  les  lévûl* 
loient  lorsqu'il  falknt  faire  décréter  nne  loi 
barbare.  Ainsf,  dans  leur  somraeii  raénie  y  ces 
bommes  concouroient  au  crime.  Ce  Jot  dans 
une  de  ces  nuits,  le  4  avril,  que  la  Convmrttim 
décréta  «  que  les  pères ,  les  mères ,  les  fbmiDef 
»  et  les  enfans  des  officiers  de  Tarraée  de 
j>  Dumouriez  seroîenf  gardés  à  vue,  comme 
»  otages ,  par  chaque  municipalité  de  hrars 
1»  résidences,  jusqu'à  ce  qoe  les  conrentionnels 
n  arrêtés  eussent  été  mis  en  Kberté.  »  Des  iml« 
liers  de  familles  dévoient  répondre  des  jours 
des  envoyés  de  l'assemblée  régi(»de. 

Il  fut  ordonné  qu'aucuns  passeports  no  se- 
roient  délivrés  aux  nobles,  à  leurs  femmes ,  à 
leurs  enfans  et  aux  prêtres.  Ces  bommes  li^ces 
s'écrièrent^  pour  consacrer  cette  merare  :  «  Il 
»  fautparquer  tous  les  nobles  et  tous  les  prêtres  ; 
1»  et,  quand  il  sera  temps/ l'échafàud  en  fera 
9  justice.  » 

Cependant  des  cris  contre  la  faction  de  la 


I 

] 


r 


Gironde  retetîtiseoîetit  aux  clab$  des  Jacobins , 
dans  tontes  le^  seeliôns ,  partout  oh  doniînoit 
la  Mont agtie  :  tout  annonçoit  qu'une  lutte  pinsr 
terrible  atlok  éelater  entre  les  factions  rivales. 

Le  d  avtîl,  àes  députés  d'une  des  sections  se 
présentent  à  ia  barre ,  et  demandent  que  les 
députés  de  la  Gironde  soient  mis  eu  accusation, 
ce  Sortez  de  ce  sommeil  ^  qui  tne  la  Kberté, 
9  s^écrieat-ils  ;  paroissez  à  cette  tribune ,  ar- 
^  dens  patriotes  ;  appelez  le  glaive  sur  la  tête 
»  de  ces  inviolables,  et  la  postérité  bénira  le 
»  temps  où  vous  ave2  existé  !  » 

Le  maire  de  Paris,  Pache,  vienf,  entouré  de 
ses  cfomplices  ^  appeler  les  fureurs  de  ta  Mon- 
tagôe  sur  les  mentibreâ  de  la  Gironde;  comme 
à  tous  ûen%  qui  âvoietit  fait  entefidré  ce  lan- 
gage ,  la  Convention  lëUr  accorde  les  honnenrs 
de  la  séance. 

Les  dissensioiis  df>  rassemblée  s'accroisscient 
chaque  jour  ;  parmi  ses  membres,  les  uns  ffaîsôient 
éclater  de  toutes  parts  des  cris  de  fureur  et 
d*extermination  ;  d'autres  combinoient,  dans 
Fombre,  les  moyens  de  mettre  en  action  la 
horde  d'infâmes  dont  Paris  étoit  infesté  ;  pla« 
sieurs  des  factieu^t  de  la  Montagne ,  et  une 
partie  des  memlHres  de  la  commune, formèrent , 
dans  ce  temps  ^  le  desseiù  de  renverser  tout  ce 
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qui  existoit,  ponry  sab^^tituer  des  autorités  plus 
féroces  encore.  Quelques  conjurés  refusèrent 
cf  accéder  aux  projets  qui  leur  furent  présentés. 
Le  complot  fut  connu.  Un  des  députés  de  la 
Gironde  y  Guadet ,  proposa  alors  à  la  Conven- 
tion de  casser  toutes  les  autorités  anarcfaiques 
de  Paris,  de  décréter,  en  cas  de  dissolution  de 
la  Convention ,  que  les  suppléans  se  rassem- 
bleroient  sur-le-^champ  à  Bourges.  Cette  pro- 
position fut  rejetée.  La  Convention  ordonna 
seulement  la  création  d*une  commission  dé 
douze  membres,  chargée  d'examiner  tous  les 
arrêtés  rendus  par  la  commune  de  Paris  :  ce 
fut  Barrère  qui  proposa  ce  décret  9  Bârrère  qui 
de  voit  bientôt  abandonner  cette  commission; 
et  devemr  un  de  ses  plus  ardens  persécuteurs^ 

La  création  de  la  commission  dos  douze 
sembla  être  une  victoire  remportée  par  la  facA 
tion  deJa  Gironde.  Plusiejirs  de  ses  membres 
la  composèrent. 

Des  députés  de  Bordeaux  vinrent,  dans  ce 
temps,  à  la  barre  de  l'assemblée.  S'élevant 
contre  la  Montagne,  ils  déclarèrent  que  les  ha- 
bitans  armés  de  Bordeaux  s'éianceroient  sur 
Paris,  si  Ton  avoit  l'audace  d'attenter  .à  la  li- 
berté des  députés  de  la  Gironde,  De  tumultueux 
débats  agitent ,  toute  rassemblée.  M«^rat,  Le- 


gendre  I  totfô  Its  chefs  de  la  Montagoe,  osent 
acctfsdr  leurs  adversaires  d'imposture ,  lorsqu'ils 
parlent  de  menaces  et  d'assassinats  envers  les 
chefs  de  ta  Gironde  ;  cependant,  l'impression 
de  Tënergique  adresse  des  habitans  de  Bor- 
deaux est  décrétée. 

Le  2r3  mai^  la  section  de  la  Frateipité  an- 
nonce à  la  Convention  que  le  maire  de  Paris 
présidoit  des  conoilîabules  ^  ou  le^  conjurés 
avoient  agité  la  question  de  renouveler  les 
massacres  de  septembre,  et  d'ég(»rger  vingt- 
deux  députés^. 

Il  existoit  à  Paris,  dans  ces  jours  affreux,  im 
homme  appelé  Hébert.  Ses  feuilles  sanglantes, 
connues  sous  le  nom  de  Pêr*e  Duchêne^  sont  un 
monument  à  jamais  honteux  de  ces  temps  de  dé- 
gradation :  elles  annonceront  le  degré  de  dépra- 
vation que  les  hommes  purent  atteindre  à  cette 
époque ,  sans  modèle  dans  les  annales  des  peu- 
ples. Trois  ans  :  d'impunité  accroissoient  l'au- 
dace cynique  d'Hébert  ;  cet  faomi^e  conjuroit 
lès  meixibres  de  la  commune  de  marcher  contre 
la  Gironde  ;  il  in voqùoit ,  dans  le  plus  dégoû* 
tant  de  tous  les  langages,  le  courage  c/ef  héros^ 
de  septembj^* 

La  commune  s'étoit  constituée  en  insurrec- 
tion :  le  crime  veilloit  pendant  toutes  les  nuits. 
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La  coomiisami  des  doatEe  ordonne  YMxeMion 
d'Hébcfft  :  il  «st  &mi  awiiiiJtett  d^  memfaiiesde 
la  commniie  laaseaiUéé.  See  cotaplioed  aenibleitt 
firappiés  de  itapenr  ;  la  lercneté  eât  bmé  ces  int- 
IroQieBS  d'^anacchie  ;  maU  kars  advarawnesfiQ»! 
plus  lâches  encore.  Laadaea  de  la  eofmmine 
^accroît  de  leuir  timidité.  Tona  les  oowplîces 
ià'SMhert  >^aShmÂ  les  oris  lea  pins  firooe«;  il» 
m^Boneent  qu'il  leur  sera  cejdki  »  et  ^11  «er« 
"vengé*  GèiaiHBette  mnbrawe  Béb^t j.etim  ré^ 
pèle  iitt'il«eca  vainqunnr.  Les  destinées  du  filas 
abject  de  tous  les  êtres,  livrent  à  toutes  les  a§t* 
tations  ies  xonîtres  tle  ia  Framce*     . 

Las  -envoyés  des  seciîoiis  aoooncent  k  jla 
Joarmde  rassenihlée  demander  la  âîberté  d'{{é* 
■bert.  Isnapd  prësidoît  ia  Cœurention;  il  fiiît 
-entendte,  atnc  enrojés  des  jeotiaos,  oe$  :pa<* 
Toies,  pronoDoées  Bireç  TaMent  de  la  T<âié*- 
•fluence  :  «  Ëoootez  ce  que  \e  Tais  tons  dire  ;  si 
»  le  fer  élott  porté  an^ein<de  la  seprésentotioa 
j)  nationale,  je  vous  le  dé^are^  aa  nom  de  ia 
»  F^anee  entière ,  Paris  seroit  anéanti::  oui ,  la 
3»  France  enttève  tirecoit  irengeanoe  de  oeï 
»  attentat,  et  Ton  ôbercberoit  Ineatât  sur  les 
»  rives  de  la  Seine,  si  Paris  exista.  » 

Les  accais  d'Isnard  ont  foxlîfié  le  eourage 
des  députés  de  la  Gironde,  ceux  de  la  Mon- 
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ie^im  ont  :|^  i  mms  Mentât  rjoadian  4e  k 
Gicoade  imprime  uiie  son^eUe  vigueur  aa 
parti  dfi  laMontui^.  La  iaraur,  ooiuoeiitiiée 
peadaûC  fiKlK|aQs  îasta&e,  édale  alors.  IsBaid 
e^  iDftiiaeé  »xr  son  sîége.  DaettoQ,  au  milita 
d'^pcmvaQtdbles  ckiBei»:^,  :a  fait  entendre  à 
k  Gicondb.  ce  sîttisbre  afvertisaèmeat  ;  u  Je  vous 
»  le  déclare,  tant  d'impadence  commezice  à 
«  «icms  peeer;  hom  vious  rëfiiateiicms«  » 

Tmt  à  lOMip  les  dëpntéi  de  selise  sectioiis  de 
Saris  jmcomesA  à  la^hane  ;  ih  viennent  cjoiGore 
mm  Sois  deoaaader  la  l&etté  d:Hébert ,  et  pm^ 
fimat  les  plus  &iccmcb€is  menaoes. 

ÎJi  ConveAlion^  giai  a  camiilë  sur  sa  tête  les 
piusnxttiBtrQeux  poisuroirs  «  fléchii  Jbinmblement 
Bons  les  ordres  ^uErogansdesenvoyësd»  laoôm- 
mane.  L'agititfion  éteit  au  plus  Jfaiattt  de  tous  les 
dsg^SL,  .losB^e  Garât,  iOiiziistre  de  r^&térieur, 
se  préscMri»  à  k  bsffnm.  &  «unonce  t]iie  Paris 
fgmit  du  tcalme  le  pks  profond  ;  Garât  n  a  îr^t* 
contré  swmm  passage^  qu'une fmtle  oJbéisswvte 
et  ii^iSfieÊÊtêeme.  <]dependa]airt ,  le  mjni&tre  de 
rassemblée  régicide  cat  affligé,  un  âeul  coi»« 
plot  lui  pacoît  démontré  ;  c'est  criai  de  diviser 
par  dss  ermntes  chiméréfues  y  deu^  partis  qui 
estaient  fztœ  iooanmune  ardeur  pour  ia  liberté* 

£«esfaetiffi»  de  k  Gicoûde  sont  icappés  de 
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stupeur  en .  doutant  Garât.  La  Mointag w  riH 
cdnnoit  un  puissant  auxiliaire  dans  cet  hommes 
il  acquiert,  dans  cette  journée,  des4roits  aux 
éloges,  que,  peu  de  temps  après,  rordonoatcuB 
des  massacres  de  septembre  vint  lui  adresser.  Les 
services  utiles  et. efficaces  de  Gaarat  dévoient 
être  rappelés  par  Danton  dans  Tantre  des 
Jacobins. 

Isnard ,  au  milieu  de  la  nuit,  a  quitté  le  fau- 
teuil ;  Hérault  de  Séohelles  Ta  remplacé.  Isnard 
ayoit  adressé  des  paroles  terribles  aux  en* 
voyés  des  sections  de  Paris  et  de  la  commune  ; 
Hérault  de  Séchelles  les  caresse  et  les  flatte, 
a  Vous  demandez  justice,  leur  dit-il,  et  vous 
»  l'obtiendrez.  »  Il  met  aux  voix  la  supjpressioa 
du  comité  des  douze ,  et  la  liberté  d'Hébert. 
|Ces  deux  décrets  sont  proclamés. 

Au  milieu  d*un  tumulte  toujours  croissant, 
les  envoyés  des  sections  s'étoiéni  asns  sur  les 
bancs  de  la  Montagne.  Ils  délibèrent,  et  votent 
avee  leurs  complices.  Lanjuinais  s'oppose  avec 
énergie  à  ces  décrets.  Legendre,  un  des  athlètes 
les  plus  audacieux  de  la  Montagne ,  provoque 
Lanjuinais  avec  un  accent  farouche.  On  dut 
croire,  un  instant ,  que  ces  deux,  hommes  al- 
loient  en  venir  aux  mains.  Les  membres  de  cette 
assemblée  se  précipitoient  les  uns  sur  les  autres, 
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•B^-pqpttMHI  des  cris  qui  ^mblimiUi^étre  ^é* 
c^rseara  d'un  combat  Cotume.  ces  vagmes  qu'^^ 
gi(e  la  tempête,  lenrs  miig^  veaoieat  se bfiser, 
s'ëfoignoîènt  quelques  instans^  puis  se  rejoi^ 
gûoient  encore*  >     ,     .,. 

Les  députés  de  la  Gironde^  raifKms  la  vaille, 
se  présentent  le  lendemfiin  an  combat  ;  ils  pro-^ 
testent  contre  le  décret  arraché  par  la  Violence. 
LeI  factieux  de  la  Montagne^  éfoiént  moins 
nombflÇux  dans  cet  instant  ;  il  est  ordonné  que 
la  commission  des  douze  restera  en  exercice  | 
et  qu'Hébert  ne  ^era  point  rendu  à  la  -liberté» 
Ce  triomphe  de  la  Gironde  ne  devoit  être  que 
d'un  instant. 

L'histoire  est  réduite  à  retracer  le  dernier 
degré  d'ab)eelion  dans  le  crime.  L'assemblée 
régicide  »  qin  déchaîna  sur  la  France  tous  les 
fléaux  et  tous  les  forfaits ,  lutte ,  pour  défendre  ou 
combattre  Hébert.  Ce  sont  là  les  débets  des  Gers 
républicains  qui  brisèrent  le  sceptre  des  Rois  ^ 
et  s'entre^déchirèrent  pour  asservir  la  ^ABse. 

lie  iarouché  Dinton ,  le  lâche  histridlnbn^ 
dateer  de  la  république ,  Coliot-d'Herbois ,  re- 
nouvellent leurs  provocations  au  nieurtre  et  au 
carôage.  <c  Tremblez  y  s'écrient-ils  ^  si  vous  ne 
;>  nous  rendez  Hébert;  enfin ^  une  troisième 
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fois  f  la  OsnTeiitkfe  prononce  ;  la  Moflttagne 
obtient ^a  victoire,  H^cW  est  Kbré» 

Lesbir,  Hébert  paratt  à  ta  comwmïie;  comme 
Marat,  il  cht  porté  en  triomphe.  Uûé  couronne 
est  placée  sur  sa  tête.  Il  la  prend  et  -la  dépose 
huv  les  bustes  de  Roussean  et  de  Bruttis,  que 
le  crime  avoît  placés  dans  cet  antre  de  ta  dé- 
magogie. 

Les  cbe&  de  la  commune  préparèrent,  avec 
maturité,  rînsurreètion  qui  devoit  éclater-;  Jes 
môuvemens  étoient  détcrmîtiés  à  l'avaitce  ;  4e 
comité  régulateur  disposa  tout  pour  que  Fin*- 
fiurrectîoû  ressemblât  à  une  fête  révolutionnâk^e. 

La  Montagne  égaloit  la  commune  en  cruauté , 
toujours  unies  dans  la  lutte  contre  ia  Gi- 
ronde, quelques  <lis!;en9tons  éctafoient  à  FJns- 
taût  oii  elles  toucboîent  à  f^  viCtot»è.  Dispular/t 
sur  I  empire ,  la  commune  vouloit-à  la  Ibis  l'ar- 
restcflion  4es  députés  de  la  Gironde ,  et  la  dis- 
solution entière  de  la  Cùnvçntion  ;  eHe  eût  alors 
•élé^ion  pouvoir  sur  tes  ruines  de  cette  assem- 
î)lée;l®  P^**li  ^^  '^  Motttagïte  aspiroit  à  forti- 
fier sa  pui^ance  en  sacrifiant  la  Gironde,  et  à 
<x)Bserver  la  dictature',  «ouste  nom  de  Conven- 
tion. Ces  dissensions  donnèrent  encore  quelques 
jours  d  existence  au  parti  de  la  Gironde;  mais, 
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iMent&t,  <le  mofaelles  alanbes  vintétit  rëuDÎr  là 
commuiie  e(  la  Montagne  «et,  marchaiit  soùs  les 
ipémes  eA9eiîgiiesVla<jrti'<>àd€^pou]^  la  dernière 
SUê  y  fiii  vaincue. 
]>9t  étr^ng^rs ,  que  la  lioate  rëpoussbit  deieur 
,  p^y^^MQOuxol^nt  en  foule  dans  une  trille  livrée 
à  toutes  le^  ponvulaioas  de  Ttoiiarcfaie.  Arden$ 
promoteurs  des  forfaits  qui  ^voient  ensanglanté 
'Pai;is,jlis^Q$0|itençote>daâs  ce^s  ei^n^tilï^res , 
4f  vepé^ià  la  Mooftague,  «ffsei^oiient  tojites  ses 
]k€wn.  On  i^itiarquoii^^rmi  eux ,  TEspagnol 
Ousman»  lesfisères  Frey,  Aiïtrichiens,  les  Belges 
Pkoiy  et  iDai>iit6son.  G'étoât ,  k  la  fois ,  la  con- 
fnaioQi  4es  langues»  comme  celle  de  tous  les 
mmes.  . 

Hasseoftttts  mareke  au  miKeu  des  conju^s 
ras^eoiblife  à  i'Evédié  :  les  plus  audacieux  dei 
scélérats  se  désignent  eux-mêmes  pour  com* 
miasttbres  de  la  commune.  Résolus  â  renouve'» 
ter  ia  scèàe  exécut^  le  %q  août ,  ils  se  réu-* 
Rissent  à  la  saHe  de  l'andén  Evêché  ^  et  choi- 
sissent, pour  prési^-at,  un  de^plusinÛlnieseçtre 
tes  in&mes  :  il  s'appèk>tt  Dobsent*  Les  com- 
missaires déctero&t  que  te  peuple  est  en  insi:y> 
ndottçH  ;  le  maire  4e  Paris ,  Paehe ,  est  au  mi- 
lieu  d'eux  :  ilofaéît  aux  venantes  dé  ses  complices^ 
qui  commandent:  en  souverains. 

10. 
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Bientôt  le  toositi  sonne,  la  générale  est  baf^ 
lue  :  oii 'entend  le  c<^ion  d'alarme. 

La  terreur  a  ^acé  tous  les  habitaos  de  cette 
immense  cité  ^  l'efifroî  les  entraîne  en  foule  vers 
leurs  sections;  le  bruit  sinistre  dû  toeslii  leur 
semble  être  encore  uu  appel  aux  tnassaores; 
plusieurs  resteiÂ  cachés  dans  la  partie  la  plus 
retirée  de  leurs  maisons. 

De  paisilStes.et  laborieux  ouvriers  des  filû* 
bourgs  font  entendife  quelques  murmuret  ;  Hs 
se  plaignent  d'être  entraînés  à  un  mouvemeùt. 
qui  leur  fait  perdre  une  journée  de  ttavaii.  Leâ 
commissaires  leur  annoncent  qu*ils  recevront 
quarante  sous  par  jour  pendant  tout  le  temps 
de  l'insurrection.  Les  plus  fougueux  janissaires 
dtt'l'ànarchie ,  les  terribles  canonniers,  traînent 
leurs  pièces  avec  un  fracas  épouvantable ,  et 
font  retentir  l'air  des  cris  de,  i^ii^e  la  Montagne/ 
périsse  la  Gironde!  Trente  mille  hommes; 
sous  les  armes ,  sont  rassemblés  autour  de  la 
Convention;  la  plupart  d'ientrè  eux  ignorent 
encore  quel  projiErt  a  ^té  conçu. 

Les  commissaires  parcourent  les  rangs  ;  ils 
aononoent  qu'une  pétition  armée  sera  présentée 
à  la  Convention ,  et  que  là  proscription  de  vingt- 
deux  députéssèraordc^née;  11$  proclament  que 
le  prix  du  pain  sera  tis;é  à  trois  sous.  Le  peuple 
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xiépètë  alors  aveaplus  de  fracas  picore  :  plve  la 
commune  l' vivs^îa- Montà%ne  !  per^sê  la  Gi- 
ronde I  ■  *•  ,  " 

A  rjnstaot  où  le  catacm  datarine  eonupehce 
à  s«»etenteadre,  Vergbiand  demande  que 
tous  les  membres  de  l'a^emblée  jurent  de  mou- 
rir à  leur  pos^.'Dâ^,  aax  premiers  coups  d.e 
tQcùOjHHFroiavoit  glacé  ce 
qite  la  peur  eutraioà  à  toc 
fta^  décomposes ,  leurs  %ri 
.visages  pâles  et  tremblans,  a1 
aujourd'hiû  ce*qQ'ils  fiûent 
à  commettre  tous  les  {(ycfa 
leur  accorde  la  vie.  La  ter 
s'accroît  encofe,  lorsque,  les  chefs  des  sections 
iusurgëes  se  présenteot  À  la  barre;  un  de  ces 
conjurés  s'écrie  :  «'  ]^e  peuple  qui  s'est  levé  Je 
14  juillet,, pour  igoiiiinencer  la  révolufion,  qt^ 
k  s'est  levé-le  itfaoût^  pour  renverser  le  tyran, 
se  lève  encore  pour' arrêter Jes  complots  des 
conlre-reVôlut|^Ànari-es.  »  Jt-   <■ , 

Le  dédl^.^^^^t  s'indigti^*dil^^gage  des 
chefs  J^^tte  horde  ;  ilija'ppelle'à  ses  collègues 
que  l^  loi  prononce  la  peine  de  mort  contre 
ceux  qui,  sans  en  a^^  le  droit,  ordonnent  de 
sonner  le  tflCsJB  :  ^^gB^tidn  est  à  son  comble. 
Le  président  fait  entenâte  ces  mots-:  ^t/.  nom 
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de  la  Convention.  A  rînstant^  des  milliers 
crîs  partent  des  tribunes.^  (c  Padés  au  nom  du 
a»  peuple ,  répètent  les  conjurés  de  toutes  parts.  » 
Le  canon  d'alarme  redoûbje  la  terreqr  des 
conventioanéls.  Odadet  parie  encore  i^P^'é« 
crie  qn<e  la  Gonventiou  ne  doit  point  recevoir 
la  loi  des  sections  insurgées,  (c  Vôtis  âtes  tou^ 
»  capables,  dit-il  à  ses  collègues,  ^r  votre 
».  énergie  républicaine  ,  de  •vous-  dévoue^ 
s>  à  la  moi^t  »  A  peine  quelques  Toi)c  i'H^tQ'- 
biatffes'  répondent^âux  accens  de  Ouadet  :  un 
morne  et  lugubre  si leitce  peint  reflfrôi  de  ces 
hommes. 

Si  le  crime  siège  su^  ces  bancs,  la  peur  est 

sa  compagne  fidèle  ;  la  peur ,  puissance  terrible 

qui  s'associant  dan^  tous  les  instans,  à  tous  les 

forfaits,    explique  cette  .^étie  d'attentats  qnf 

^ofme  l'histoire  de  la  (évoluj^n  friMi^i^e. 

Barrère ,  que  Ton  retrouve  tot^fou^s  a  la  tête 
des  homme^âches  et  cruels,  répoiû^  par  des 
éloges  aux  menaces  des  s^Kiieu^  ;  Barrère 
admire  ce  rftoâVement  du  peuple  :  H  flatte,  il 
caresse,  il  à  peur.  Barrère  propose  un  4éeret 
qui  suppriti^e  la  commission  des  dou^e  :\3D'étoit 
lui-même  qui  dvoit  p^^oyoqué  se  formation.  Il 
demande  qu'une  solde  de  qUaraûte  sous  par 
|our  soit  accordée  à  oqàcun  des  insurgés  ^  et  que 
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rassemblée  dicrè^e  que  les  çejclio^  dans  la 
journée  du  5i  raai^  ont  bien  mérîti^  de  la  pq* 
trie  :  ces  déi^ireis  sont  prxmoiicés.j^^|}danl;, 
toutes  ces  concassiaii»  faites  pal; l^ssernblé^  à? 
la  c<Hil»^uci#9  ctoiwt  loin  <k  k  satîiifâire  ;  elle 
retenoit  les  conjurés  sous  les  arcaes  ;  le  topsin 
sotmoit  encore. 

X^e  i^^îù  ki^  GoJQ vetitif^  adres3a  aux  deV 
partesoens,  dsftis  toute  la  FrMce ,  l'apologie  d^ 
la  journée  du  3i  m'ai.  Ce  fut  Barcèr^  qu'elle 
choisit  pour  petracer  le  cousage  de&  sectio9,s 
insia^éeséiifec  tant  de  gloii^é  (h),^ 

La  Convention  écotitoit  Bai-rère  ^^  lorsque  ]qs. 

.^gtembr^sdu  (^éparteioent  de  Paris  paroiss^nt  à 
la  barre.  0  Le  peuple  est  debout*  s'écrie  un  dp 
»  ces  homi^es ;  il  nous.^ovoie  auprès  de  vou^^ 
»  comuid  îiiioiis  e^uvoya  auprès  de  rass^o^blée 
}>  légi^ativ^  >  pour  d^ândef  la  s^speœtbu  du 
»  4yraQ«  Les  rëvolntiods  du  14  juUlet  et  du  10 
»  août  ont  été  ensidugbnté^s  ^  parce  <]u  alors 
»  la  forcé  armée  étoit  diyi^ée  coulre  etle-m'ême. 
»  Celle  du  3i  mai  Ae  .verra  pas  répandre  de 
»  sang,  parce  qu'il  y  a  de  riit^rmoaie  ^nUe  le 
^  peuple  et  les  autorités  constituées.  Ces  der- 
»  i^îères  vi^noenl  voii^i  demander  un  <lécret 
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»  daccnlhtiou' contre  les  traîtres  qui  siègent 
»  parmi  VbiJlS.  i» 

'SODt  nommes  dans  celle 

<  enjoint  au'comitë  d&saint 

un  rapport  sar  les  dépa- 

lemandent  là  proscription. 

Marat,  GoIlot-dHerbois,  David,  accourent 

le  soir  h  la  cotnmatie;  lis  se  jetMût  dans  les  rangs 

des  con)  lires ,  el  les  excitent  h  tôiittes  les  fureurs. 

«  Venez ,  â' écrient-ils ,  aux.'  bandes  qui  tes  en- 

»■  tonreàt ,  venez  à  la  'barre  de  la  Convention  , 

»  n'en  désemparez  pas  avant  que  tOus  n'ayez 

»  obtenu  justice  des  traîtresIQaoi!  vous  auriez 

'»  pris  les  armesM>e  quel  sang  vos  piques  soi^' 

»  elles  teintes?  Vous  avex  vu  ta  GonVentioa 

»  tremblante  deva&t  vous,  et  voas'n'avez  point 

s  arraché  de  son  sein  les  trattres  dêf^a  Gironde. 

»  Aux  armes!  Que  cèifx  qui  vous  Irâbissent 

»  tremblent  encore  une  fois  devant  Voos;  sou- 

V  l'eneZ  -  vour  que  vous  êtes  les  homi^s  des 

}>  5  et  6  octobre ,  du  id  août ,  et  da  2  sep- 

1)  tembre.  »        '  ■ 

Après  avoir  enhardi  ses  complices ,  Mfarat  va 
lui-même  sonner  le  tocsin  ;  Henriot  marche  à 
}a  tête  de  ces  rassemblemens  ;  il  s'étoit  signalé 
par  sa  «riiaiité  lî^'des  assaseinoude  s^tembre; 
'  la  Gonvention  ert  ^i^mtàê  dé  tont^i^ijjirls  par 
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ses  Bandes  armées  de  piques,  etpou^nt  des  cris 
féroces. 

Les  balalUoBs  que  les  ^conjurés  savoient  ne 
point  dtre  dociles  aux  ordres  de  la  commHne 
sont  surveillés  et  placés  loin  de  renceîitte  de 
la  Convention.  Les  janissaires  de  la  commune 
entourent  toutes  les  avenues;  les  députés  de 
la  Gironde,  menacés  de  la  proscription,  sont 
timides  et  irrésolus.  Si ,  dans  ces  conjonctures,  ils 
eussent  montré  une  résolution  unanime,  ils 
eussent  encore  été  redoutables  à  leurs  adver- 
saires. Mais  aucune  harmonie  n^existoit  parmi 
les  homiisies  de  cette  faction  :  ils  ne  surent  point 
se  réunir»  pour  braver  l'orage  qui  menaçoit 
d'éckter  sur  leifrs  tétes^  Pliisidurs  se  détermi- 
nèrent à  qnitter  Paris ,  pour  provoquer  finscir- 
réetiondes  départemens;  d'autres  se  rendirent 
à  la  Convention  ;  déjà  eUe  étoit  captive  dans 
son  enceinte. 

Lanjiainais  s*exprîme  avec  fermeté,,  et  dé- 
clare u  qu'il  ne  tombera  pe^nt.  aux  pieds 
i>  des  sateîlites  de  la  commune.  )>  Le  tumulte 
est  à; son  comble.  Pendant  deux  heures,  toute 
délibération  est  interdite  par  les  clameurs  des 
tribunes,  qui  demandent  la  proseripttoo  des 
députés  de.  la  Gironde. 

Gomme  dansks  jours  qui  ont  pré  cédé  celui-ci, 
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refirot  glaoe  une  foule  de  membres,  êseUive& 
de  la  peur  ;  ils  obéissent  aux  sanglans  caprices 
de  cette  horde  d'.assassins^  et  rampentaux  pieds 
d*Hébert  et  de  Marat;  cependant^  quelifsesuas 
craiguent  que  la  lâcheté  ae  les  préserve  poiat 
de  tous  les  périls,  et  qu*aa  miKeu  du  tuoibUe» 
leurs  complices  ne  viennent  les  frapper.  Ces 
misérables  tentent  de  fuir>  mais  ils  n  ont  trouvé 
aucune  issue  pour  s'éloigner.  Des  hommes  ar- 
més occupent  toutes  les  portes;  ils  supplient 
vainement  les  satellites  de  la  commune  de 
leur  ouvrir  un  passage..' 

Au  milieu  d'un  désordre.ionjoùrs  croissant , 
Barrère  monte  à  la  tribnne.  A  l'aspect  de  Bw-* 
rère,  les  tribunes  applaudiss^t;  il  demande^ 
au  nom  du  cinnité  de  salut  pablio  y  que  les  dé- 
putés accusés  soient  suspendus  de  leurs  poo*- 
voirs  i  quelques  Uns,  impatiens  de  s'éebapper 
de  cet  antre ,  et  de  sauver  leurs  jours,  obéissent 
à  Barrère.  Le  régicide  BarbarouK  et  Laâfoiaais 
déclarent  qu  ils  ne  renonoeront  point  volontai*- 
rement  à  leurs  fonctions. 
•  Lanjainais  termiooit  spn  discours  ^  eQMro** 
çànt  à  ses  collègues  le  tableau,  de  Thorreur  atta^ 
ckée .  à  leurs  nom^ ,  en  les  menaçant  du  plus 
grand  des  malheurs,  celui  d'avoir  fait  un  tel 
pacte  av0p  le  crime ,  que  le  prime ,  désarmais, 
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les  retiendroit  itndlgré  eux.  Lanjninais  expri- 
tnott,  datis  ce  moment ,  sans  doute  ^  nne  ter- 
rlble  et  ielâtstte  vërité  ;  rnsns  le  pacter  avec  }e 
crime /remo&tè  à  des  jour^  phis  anciens  que  le 
di  mil  Scellé  dn  sang  du  Hoi  ^  par  le^  meur- 
triers de  Louis  XVI,  ce  pacte  fut  formé  par  les 
conjurés ,  qui  vinrent  renv^ser  le  trône  dans 
cet  exécrable  jour  du  lo  août,  que  Lanjuinais 
appela  r illustre  jouhiéè ,  et  dont  il  célébra  le 
triomphe,  en  disant  :  «  Il  est  beau  de  conspirer, 
»  car  Brutii.Sy  dont  j'aperçois  l'image  \  fut  aussi 
}i  Vax  jgloi^euK  conspirateur,  »  Enfin,  le  pacte 
avec  le  crime  ehlonra ,  dès  ses  premiers  jours ,  le 
berceau  de  la  révolution  française,  et  les  pa- 
négyristes de  ces  époques  funèbres  sont  unis 
dan^  cé  pacte  du  crime,. par  les  mêmes  liens 
que  les  conjurés  qui  les  exécutèrent. 

Au  milieu  de  l'affreux  tumulte  qui  régnoit 
dans  la  salle  de  la  Convention ,  Lacrôî:!t ,  un  des 
plus  ardens  députés  de  la  Montagne,  Lacroix, 
le  séide  le  plus  dévoué  de  Danton,  est  assailli 
par  les  mêmes  hommes  gui  viennent  outrager 
les  députés  de  la  Gironde.  Danton  s'indigne  de 
Cette  insuhe  faite  à  la  faction  dont  il  est  un  des 
plus  redoutables  chefs.  La  commune  de  Paris 
voudroit  -  eltè ,  dans  sou  ardente  ambition , 
asservir  à  la  fois  la  Gironde  et  la  Montagne  P 
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Danton  propose  à  rassemblée  de  se  pfé^nter 
aux  hommes  armés  qai  l'entourent ,  et  de  s^as-» 
sarer  de  leurs  dispositions;  l'assemblée  marche 
pour  sortir  de  son  enceinte  ;  Roberspierre  et 
Marat  sont  à  la  tête  de  ce  .hidçux  cortège  ^ 
Hérault  de  Séchelles  le  préside  ;  Heariot  et  ses 
bandes  présentent  à  la  Ck>n  vention  une  barrière 
de  baïonnettes  ;  il  déclare  à  Hérault  de  Séchelles 
que  la  volonté  du  peuple  souverain  s'est  fait 
entendre,  jet  que  les  députés  de  la  Gy^onde 
doivent  être  expulsés  de  la  Convention.  Marat 
vient  embrasser  Henriot ,  et ,  s'adressent  à  la 
Convention,  «Je  vous  ordonne ,  dit -il,  an 
»  nom  du  peuple  ^  de  rentrer  ^  de  délibérer  et 
»  d'obéir.  » 

La  Convention  tout  entière  smcline  4®vant 
Marat. 

Le  féroce  Couthon s'écrie  alors:  «  Vous  venez 
»  de  vous  assurer  que  la  Convention  est  par-, 
ai  faitemeni  libre  ;  l'horreur  du  peuple  ne  se 
I)  prononce  que  contre  des  mandataires  intî- 
»  dèles;  je  demande  queLanjuinaîStVergniaud, 
>)  Gensonné,  Péthîon,  Brissot  et  vingt  aij  très 
»  de  leurs  collègues  soient  mis  en  arrestation 
»  chez  eux.  »  Le  décret  est  rendu; 

Aio^i ,  dans  cette  lutte  des  deux  factions  ri* 
vales ,  fut  écrasé  le  parti  de  la  Gironde, 
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Le  triomphé  dé  cette  sanglante-Mo&tagBe  Vînt 
accroître  encore  la  terreur  qui  pkuoit  de  toutes 
parts;  il  augmenta  J'audace  des  artisans  du 
crime;  leur  Joîè  farouche ,  en  apprenant  ces  évé- 
nemens,  fut  le  sinistre  avant-coureur  de  tonte» 
les  calamités  qui  altoient  peser  sur  la  France. 

Sans  doute/  les  hommes  qui  Composoient  la 
fkction  de  la  Gironde  îi'inspiroient  aucun  intérêt 
à  la  France  ;  pins  habiles  ^  moins  féroces ,  moins 
impatiens  que  leurs  adversaires ,  ils  combat^ 
tirent 7  par  le  machiavélisme»  et  les  détours 
d'une  politique  tortueuse,  ceuK  qui  les  aitSM 
quoient  avec  audace.  S'ils  ne  se  baignèrent  pas 
dans  le  sang,  ils  le  répandirent  goutte  à  goutte, 
lé  voile  sur  les  mains,  le  masque  sur  le  visage, 
et  la  morale  sur  la  bouche  ;  plusieurs  fois  les  dé-^ 
pûtes  de  la  Gironde  ravirent  à  ceux  de  la  Mon* 
tagne  finitiàtive  des  mesures  les  plus  fëroces. 

Aucun  parmi  ces  hommes  n'ayoit  fait  en-* 
tendre  le  cri  dé  la  vérité  et  de  la  justice;  quinze 
d*entr'eux  avoient  attaché  leurs  noms  au  plus 
grand  des  forfaits ,  ils  étoient  inscrits  parmi  les 
meurtriers  de  Louis  XVI  ;  les  autres ,  entraînés 
par  la  peur,  l'ambition  ou  le  fanatisme,  avoient 
osé  déclarer  leur  Roi  coupable  d  attentats  contre 
la  liberté  de  la  France ,  et  avoient  ainsi  commis 
au  premier  chef,  le  crime  de  lèse-majesté.  De 
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(ans  les  fâcâetiK  de  h  Gironde^  Vergmand 
étoît  le  seul  dont  le  nom  pou  voit  être  pxjonoueé 
avec  un  tmie  et  douloureux  iotérât  Le  traiabLe 
q«i  Ta^oit  a^lé  depuis  rinstamt  où  w  baudie 
avoit  pronoDoé.  le  laot  fatal ,  les  remords  <^ 
déobirèreot  «on  âme  amionc^ieiat  qa'il  n'était 
point  né  pour  le  crime. 

Bria^ot ,  et  plusieimrs  députés  de  la  Gîjxwd^ 
Planèrent  pour  Tappel  au  peitple  dai)3<:epioicè9 
fiiBèbre  ;  fixais  ils  ne  forent  dMf^muié»  paraupmis 
sentîmiens  de  justice  ou  de  <son^)assion  :  étu*- 
diant  les  ressorts  de  ceit&  assemblée  que  mai"* 
trisoient  alor^s  des  collègues  plus  crnels  encore, 
ils  comprirent,  que  de  Té^hafaud  du  monarque 
à  leurs  propr^es  supplices >  Tint^vaile  itoit 
presque  immédiat*  Brissot  dans  d'antres  teoips 
uvoit  spuveut  répété  à  se$  complices  :  il  JfUif 
incendier  les  quatre  coins  de  l'Europe;  notre 
salut  est  là. 

Promoteurs  des  attentats  4u  xo  août,  ila 
succombèreiri  en  J793,  sous  1^  mêmea  coups 
et  par  les  mêmes  armes  dopt  ils  firent  nsage 
en  1 79»  ppur  renv^siçr  le  tn&ni?  et  proclamer 
la  dëpbéaBcè  de  lionis  Z  VL 

Si  la  France ,  fixant  av-ec  anipété  ses  re^ 
gards  Htr  la  lutte  dejs  deux  factions  rivales, 
déplora  la  chute  de  la  Gironde^  ce  ne  fat 


(  iSg  ) 

point  le  caractère  des  hommes  de  cette  faction 
^'èile  admira;  mais  elle  voyoit  avec  effroi 
aèsodieax  tyrans  se  rallier  sons  les  enseignes 
«aiiglaa|es  de  la  Montagrie,  et  si  les  factieux 
de  la  Gironde  inspirèrent  dans  leur  chut^ 
quekpe  fugitif  intérêt  9  ils  ne  le  durent  qu'aux 
êtres  f^oces  qui  les  surpassèrent  dans  la 
carrière  qu'ils  avoient  ouverte.  Les  forfaits 
qui  souillèrent  la  France  peâdant  la  longue  et 
lugubre  époque  de  la  terreur  afioiblirent  pour 
quelques  instans  la  puissance  des  souvenirs 
des  crimes  de  lu  Gironde  :  c'est  là  sans  doute 
pour  ces  hommes  une  insigne  flétrissure  ;  s*ils 
ne  furent  point  placés  sur  la  première  ligne  dans 
eesfunèbres  annales ,  ils  ne  le  durent  qu'à  la  san- 
glante domination  de  Roberspierre  et  de  Marat. 
*  Les  Réputés  de  cette  faction  reçurent  des 
adversaires  qui  les  combattirent^  le  titre  fas- 
tueUK  d%orames  d'Etat  ;  la  postérité  n^  point 
safnctioBAé  ce  titré  :  elle  ne  conservera  de  ces 
^iiammesque  le  souvenir  de  leurs  talens  honteu'- 
sement  prostiéués*  au  crime. 

Les  factteux  de  la  Gironde  avoient  été  les 
Moles  -d'une  muttitude  ignorante  qu'ils  entraî- 
nèrent à  de  sanglantes  insurrections;  mais  dès 
qn  ils  résolurent  de  s'arrêter,  la  modération  ne 
fut -là  ses  ypax  qu'une  "  trahison  ou  qu'un  re- 
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pentir  ;  ils  furent  écoutés  de  cette  muliitiKie  kiDt 
qu'ils  l'excitèrent  à  la  destruction  du  trône,  et 
qu'ils  présentèrent  des  alimens  à.  sa  fureur; 
mais  ils  cessèrent  deJ'être  lorsqu'ils  vpnlurent 
rappeler  au  respect  pour  Tordre  et  les  lois ,  ua. 
peuple  livré  auK  convulsions  de  ranarciiiç. 
D'autres  chefs  vinrent  alors  diriger  contre  enTL* 
mêmes  TeServescence  révolutionnaire  dont  ils 
furent  les  ardens  promoteurs  :  frémissant  ppur 
leur  conservation ,  ils  eussent  voulu  éteindre 
des  fureurs  qu'ils  a  voient  allumées ,  et  modérer 
cette  soif  de  carnage  danalei^rs  féroces  ad  ver? 
saires;  mais  ces  vœux  tardifs  étoieat  impuissans: 
la  Convention  avoit  consacré,  la  licence  et  Tim- 
punité  permanente  sous  le  nom  dç  liberté; 
elle  établissoit  Tégalité  par  des  lois  agraires,  et 
ordonnoit  des  supplices  et  des  assassinats  poiu: 
dompter  toutes  les  résistances. 

Le  panégyrique  de  la  journée  du  2  juîo  £1^ 
prononcé  par  Barrère;  il  porte  Tempreinte  d» 
la  démence  de  ces  temps  affreux  ;  Torateur  s*é^ 
tudie  à  présenter  dans  un  langage  recherché  » 
quelquefois  même  dans  des.  phrases  harmo- 
nieuses, tout  ce  qu'une  froide  perversité  pe!|^ 
inventer  d'absurde  et  dbdieux« 

Barrère  termina  ses  longues  déclamations  en 
deoiandant  qu'il  fût  envoyé  dans  chaque, dé* 


partedieiity  dont  les  députes  a  voient  ëtë  arrêtés  ^ 
le  2  JQin  9  un  pareil  nombre  de  membres  de  k 
Convention  pour  y  demeurer  comme  otages;^ 
l'assemblée  Ait  étonnée  d'entendre  une  sem- 
blable proposition  dans  la  bouche  de  Barrère  ; 
inais  bientôt  Roberspierre  prononça  quelques 
mots  :  Barrère,  tremblant  à  son  regard,  s'inclina 
devant  le  dictateur,  sembla  lui  demandeir 
pardon,  et  manifesta  le  regret  de  n'avoir  point 
présenté  des  mesures  (Tune  toute  autre  énergie. 
Lès  députés  de  la  Gironde  avoient  sans  cesse 
menacé  la  Montagne  de  leurs  vengeances;  quand 
Tinstant  fut  arrivé ,  ils  lie  montrèrent  qu'une  * 
timide  irrésolution  :  le  décret  de  la  Convention 
prescrivoit  que  les  vingt-deux  députés  seroient' 
gardés  dans  leurs  domiciles  ;  quelques  uns  se 
soumirent  d'abord  ;  d'autres  cherchèrent  à  fuir. 
Barbaroux ,  Potion ,  Lonvet,  Lanjuinais ,  Buzot 
arrivèrent  à.Caen;  ils  y  trouvèrent  le  général 
Félix  Wimpfen.  Cet  oflBcier  avoit  défendu 
Thion ville  contre  les  Prussiens,  etcommandoit 
alors  le  département  d(f  Calvados  ;  il  se  réunit 
aux  conventionnels  proscrits  par  leurs  collègues, 
organisa  quelques  foibles  corps  armé»,  et  parla 
de  marcher  sur  Paris  :  trois  commissaires 
furent  envoyés  par  la  Convention  pour  lui 
ordonner  de  cesser  sur-le-champ  tous  ses  pré- 

II 
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paratifs  militaîr:^  >  et  4e  iremetti?6  )âS  dépcUëis 
jentre  leurs  m^in^.  FéliK  ^mp^efi  fit  ari^tcr 
le»  trqis  conventionnels.  3pine ,  Pi^i^uj:^  ;^:1^ 
Marne  >  furent  enferpidis  .§u  .Qh^t^au  .^  tCMjti. 
Ce  général  adressa  un  af^ql  à  tous  les  dl^parr 
teipens  roisins  pour  pinçlre  lewrsfwQes  à  o^Uea 
qu'il  con^Andpit  ;  nj^iis  ceus  i,enJM&Vie^  fucont 
impuissantes,  Iqs  ^épsiirteqaens  du  Calvadps  «t 
.de  TËure  furept  les  seuls  qni  enitirJMrçiit  dons 
cette  ligue. 

Les  département  gui  QooilMittQÎ^t  pow  le 
Roi  dans  la  VexidéeM  la  Bretague  ne  pouvoîei;^ 
point  se  .réunir  aux^^pgLventioAuels  tframAiges- 
Des  guerriers  gui  âvoipnlr  f^ley^â  Tétendard  de 
la  Frappe,  ne  pox^viaient  fioiiit  fermer  une 
Jig^e  ay,ec  ^eu^  g\ii  ^ypifUit  Afeali»  te  trôae. 
I^jes  Qoms  flétris  dos  |!^ctijeux  de  la  Qirofide  ne 
dévoient  inspirer  ^ue  du  «i^is  ejt  d^  rbprrew 
à  Cb^rMte  ^  i^  X«a  Ii*ac)ie)agj»<^eia ,  k,  tous 
les  vaill^ns  cppipagnoji^s  de  le^r  glpi^i?  :  4oute 
alliance  avec  des  Upwnes  t^ls  qpe  Saribiaf qjux  , 
Pélion,  Louvet,  lian}OM^ivétQit4pt,ej:ditÇ:par 
rbonnepr. 

Ji?  Ug?;»e  qu'essayerai  4e  jToirmeir  Ips  dé- 
putés de  h  GirpAde  /np  popvpit  4onc  avoir 
aucuue  fojTçe  ;  cette  ibible  puissance  qui  reçut 
le  nojEp  dç  Parti  des  Fédéraliste^  >  devoijt  êtçe 
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Ibirentôt  âétniite  :  ces  soldats  ii*ëtoiéiit  âtitmé^ 
d'aucun  dtitboti^asme,  et  marchant  aux  com-^ 
bats  av^c  des  idées  values,  sans  ôonnoître 
la  cause  pour  laquelle  ils  étoîent  armés,  leuir 
déf^te  étoit  certaine. 

Un  ancien  officier^  le  marquis  de  Puisayé^ 
vint  se  rëunhr  au  gëûërul  Wimpfen,  et  lai 
âm^na  un  foible  renfort.  Les  députés  de  la 
OirottdesQppôsoient  à  cesgénérimt  un  attache- 
ment secret  au  parti  royaliste;  ils  s'aperçurent 
bientèt  qu'ils  ne  leur  inspiroient  que  des  senti"» 
mens  de  mépris  et  de  pitié  :  Puisaye  les  plaça 
loin  de  tous  dangers ,  leur  prodigua-  de  san- 
glantes ironies  >  et  plusieurs  fois  les  fit  rougir 
de  lëtirs  forfaits  et  de  leur  lâcheté. 

Le  marquis  de  Puisaye  à  la  tête  Se  trois 
h  quatre  mille  hommes  p  annonce  qu'il  marche 
sur  Favis.  It  travœse  dis  -  huit  lieues  sans 
yencontrer  aucun  obstacle  ;  mais  bientôt  la 
Convention  enroie  contre  ce  foible  rassemble^ 
ment,  un  corps  nombreux  dé  soldats  et  de 
gendarmes.  Les  Fédéralistes  s'approchoient  de 
Yemon  »  avec  tout  le  désordre  qu'entraîne  une 
extrême  confiance  ;  ils  sont  tout  à  coup  surpris  ; 
les  soldais  de  la  (Convention  sortent  des  murs 
de  Vernon;  quelques  coups  de  canon  se  font 
entendre  ;  l'action  s*engage;  les  Fédéralistes 

II. 
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opposent  laplusTcible  résistance;  un  seul  corpd 
combat  avec  quelque  vigueur;  bientôt  cette 
foible  armëe  est  dispArsëe  de'  toutes  pajrts^  et 
fuit  en  désordre  dans  la  directioti  d'&vreux.  Le 
marquis  de  Puisaye  et  le  général  Félix  Wimpfêh 
se  dirigent  sur  les  côtes ,  et  s'embarquent  pour 
TAngleteire.  Les  députés  de  la  Gironde  aban* 
donnent  la  ville  deCaen  ;  ces  -fiers  ennemis  des 
Rois,  errans  dans  plusieu r» départ emens,  cher^ 
chent  vainement  un  refuge  chez  leurs  complices: 
ils  sont  repoussés  de  toutes  parts/  C'est  en  Brè* 
tagne  que  des  royalistes,  au  péril  de  leurs  jours, 
accordent  un  asile  aux  destructeurs  de  la  mo- 
narchie; étrangers  à  tous  sentimèns  de  ven« 
geanoe ,  plusieurs  Bretons  offrent  une  généreuse 
hospitalité  aux  dépulés  proscrits ,  et  cependant 
ils  avoient  sanctionné  les  décrets  qui  condam* 
noient  à  mort  les  guerriers  qui  combattoient 
pour  relever  le  trône  ;  ils  avoient  consacré  la 
spoliation  du  patrimoine  des  enfans,  dont  les 
pères  étdfent  armés  pour  la  cause  de  la  légitimité. 

L'assemblée  régicide  appesantissoit  uù  joug 
d*airainsur  la  France  comprimée  par  la  terreur  ; 
elle  recevoit  chaque  jour  ces  hommages  delà 
bassesse,  que  Rome,  dans  ses  jours  de  dégra- 
dation ^  prodiguoit  à  ses  stupides  tyrans. 

Les  orateurs  de  la  Convention  offroient  dans 
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foutes  ses  séancbs  à  la  discassîon  de  rassemblée 
les  monumens  du  délire  et  de  la  fureur;  elle 
applaudissoit  à  Roberspierre  présentant  une  dé* 
daration  des  Droite  de  l'Homme,  et  proclamoit 
4l^tte  maxime  : 

«  Les  Rois ,  les  aristocrates  sont  des  esclaves 
»  révoltés  contre  le  Souverain  de  la  terre,  qui 
»  eh  le  genre  humain,  et  contre  le  législateur 
»  de  r Univers,  qui  est  la  Nature.  » 

Toutes  les  destructions  lérvent  d-alimens  à 

ses  fureurs  et  de  levier  à  Tanarchie  ;  les  plus 

abjectes  et  les  plus  féroces  passions  sont  des 

instrumens  de  sa  puissance;  tous  les  crimes  en 

sont  les  trophées. 

Les  députés  de  la  Gironde  avoient  souvent 
jprononcé  des  discours  sur  la  Goustitqtion  : 
Gondorçet  avoit  tracé  un  plan  oii  tontes  les 
conceptions  anarchiques  étoient  présentées 
comme  le  dernier  terme  des  progrès  de  Tes- 
prit  humain. 

Hérault  de  Séehelies,  dépassant  les  limites 
de  rabaftCjde,  vint  proposer  à  l'assemblée  la 
création .cfime  constitution  ré{^oluùonnaire ,  et 
développer  les  maximes  de  la  plus  stupide 
démagogie. 

Les  régioidea  sourient  à  cet  article  :  «  Le 
S)  peuple  français  donne  asile  aux  étrangers. 
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j>  bannis  de  leur  patrie  ponr  la  caoïe  de  la 
)>  liberté  ;  il  le  refuse  aux  tyrans.  »  ;  {1  le  re- 
fose  aux  ^migres,  s'ëcria  Grégoire,  dont  le 
délire  alloit  toujouni  croisiant  au  niiliea  de 
tant  de  fureurs. 

Le  i4  juillet,  une  horde  d^assassin^ ,  sous  le 
iiom  d'envoyés  des  sections ,  se  présente  k  la 
barre  de  rassemblée  régicide,  et  déclare  qul^ella 
accepte  la  constitution  de  1 798  ;  pour  célébrer 
ce  jour ,  consacré  par  Tanarchie ,  les  députés 
delà  Convention  furent  danser  avec  ces  bordes 
sur  la  place  fumante  encore  du  sang  royal. 

Toutes  les  séances  de  la  Convention  soiit  emr 
ployées  à  délibérer  le  crime ,  à  applaudir  au 
récit  de  se$  forfaits ,  k  insulter  aux  lamentations 
de  ses  victimes.  Ces  hommes ,  inaccessibles  à  la 
iionte ,  aux  remords ,  inscrivent  eux  -  mémeit 
4eurs  titres  d'opprobre,  et  racontent  les  plus 
odieux  forfaits  avec  cette  naïveté  féroce  c[ui  est 
le  dernier  degré  de  la  dépravation  humaine. 

Un  des  proconsuls  de  rassemblée  1  Léonard 
Bourdon  »  avoit  été  dans  Qrléans  faire  un 
^ppel  aux. massacres,  et  renouveler  las  scènes 
d^horreur  dont  il. fut  le  promoteur,  dan^s  cette 
ville  fidèle  au  sang  de  ses  Rois.  Bourdon,  es^ 
çorté  d'inf&mes  satellites,  traverse  les  places 
d'Prléans.  Prédicateur  de  Fanarchie ,  il  promet 
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Viinputiité  et  les  ric^Uesàie^  à  laf  multitude^  qui  se 
presse  sûr  s&n  passage  ;  il  1  excite  àtous  leslbr- 
feits^iia  des  ssitdlitl^s  qui  entourent  Bourdon  est 
iasahéî;  le  proconstil  a  résbla  de  laver  daris  le 
sttng  cet  o)itrâgef  fait  à  la  Convention  ;  quarante 
habitons  d'Orléans  sont  attétés ,  nettfsôiit'Con- 
damnés  à'  inort«  Letins  iR^mes'^  leurs  enfans  sç 
pressentent  à  la-haate;  dè^  cris  de  grâce  se  font 
^atetidre'  de'  ces  tribunes  où:,  depuis  si'  long- 
temps  il  ne  s'exhale  que  les  aeceiiS  de  la  furieur  ; 
la  Convention  ordonne  que  les  victimes  soient 
tîainées  au  supplice  :  c'est' elle-méine  qui  tta^ 
le  récit  d'un  forfait  dbnt^  là  cruauté  '  froide  et 
réfléchie  sonièveroit  d'horreur  les  peuiples  les 
plik'barbares  (i). 

La€onvention ,  qui  avoir  formé^ucfe  alliànu^ 


(ï)  Séance  du  iS  juillet. 

Le  président  :  «  Dés  parem  dé  tieuf  cîtoyett^  d'OH^âns ,  con- 
1»  damnés  àinortpdr'Ie'tHbunatVéVoIutîoii'nliife;  comnlë  au- 
»  tèurs  «t'coftipitcês  de'l^assassmat  de  Léonard  Bôiik'doii,  dë~ 
w  mandent  à  présenter  une  pétition.  » 

Plusieurs  femmes ,  fondaiit'en  larmes  et  poussant 'des  cris  d« 
dottlettr,  soirt'itfiti^oduites.  Vn  hbmmé,  d'oui 'tôUïle^  môuve- 
ai«ns  annoncent  lé  désespbir^  lésaccompagtiéi 
On  «nténd  lés  cris  :  Gràéè  \  grâce  î 

Un  des  pétitionnaires  :  «  Citoyens ,  c'est  au  nom  de  Thlima' 
»  ntté^  dé  la  justice,  que  nous  nous  présentons  devant  vous. 
»  On  conduit  au  supplice  nos  pères,  nos  frères,  nos  enfaiis. 
»'  I/uù'  d'eux  est  père  de  dix-neuf  enfans ,  dont  quatre  sont  aux 
»  armées.  Léonard  Bourdon  lui-même  ne  nous  démentira  pas  4 
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flvee  ta  mort,  dëcrëla  cette  peine  contre  tout 

homme  qui  altéreroit  la  constitution  rëvoluliou- 

naire.  •>  C'est  un  devoir  pour  nu  peuple  révolu- 

)it  -  elle  dans  sa  proclamation , 

run  grand  moyen,  au  termede. 

1 ,  de  surveiller  avec  pins  d'aC' 

h  de  vifs  calomniateurs  du  mo- 

lutionnel  ;  ils  veulent  anéantir 

grand  peuple ,  et  empoisonner 

»  jusqu'à  ses  espérances,  n 

Des  fédérés,  envoyés  dans  toutes  les  parties 
de  la  France ,  dévoient  se  réunir  à  Paris  le 
lo  aoûl.  L'assemblée  régicide ,  en  instituant  des 
fêles  pour  célébrer  l'anDiversaîre  des  plus  exé- 
crables forfaits ,  dut  choisir  ces  purs  funèbres 

»  nom  cro^ont  qu'il  eit  auei  ginirtux  ptnir  «'uair  i  dou5,  aGn 

>  d'obtenir  •  nos  malhcurtui  parcos  lestoioycos  de  prouTcr 

(On  demande  l'ordrs  du  jour.  On«iitend  desuDglob  eldes 
gémbaemeiu.  On  demande  de  nouveau  l'ordre  du  (our.  Plu— 
(ieurs  des  p^litionniires  st!  prostemealâ  genoui.cl  prononcent 
dti  paroles  entrecoupées. } 

ITii  Bumire:  •  Nous  ne  devons  pas  oublier  ce  que  nous  de— 
j>  rons  i,  la  justice  et  à  [a  représenla^iui  nationale,  indignemeiit 
V  violée  dans  la  personne  d'un  de  vos  collègues  exerçant  la 
*  foatlion  aagailc  dt  représentant  du  peuple.  Je  demande  l'ordre 

>  du  jour.  > 

Vit  des  pélitiouiiaires  :   ■  J'offre  ma  Ute  pour  sauver  mon 
»  cousin,  père  de  famille  respectable.  ■ 
Le  président  ùû\  lelîrer  les  pétitionnaires.  L'ordre  du  )onr 
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pour  jurer  fî'dëlité  à  ce  code,  de  morale  réwlu-- 
iionnaire  >  qni  légitimoit  la  spoliation  par  le 
meurtre ,  et  débutoit  par  l'apologie  du  régicide . 

C'est  lorsque  le  crime  asservissoit  la  France, 
qu'une  femme  j  entraînée  par  un  mouvement 
héroïque  ^  vint  immoler,  le  monstre  qui  répétoit 
dans  tous  les  instans  du  jour  :  Il  faut  abattre 
deux  cent  milk  têtes.  Le  ii  juillet  le  bruit  se 
répand  tout  à  coup  que  Marat  vient  de  recevoir 
la  mort.  GVst  une  femme,  c'est  Charlotte  Cor- 
day  qui  a  tranché  ^s  jours. 

Née  dans  lô  département  de  l'Orne,  Char- 
lotte Corday  appartenoit  à  une  famille  distin- 
guée ;  elle  étoît  âgée  de  vingt-cinq  ans  ;  ^es  traits 
nobles  et  élevés  annonçoient  la  fierté  de  son 
âme;  elle  avoit  conservé,  dans  se&  manières, 
une  candeur  qui  la  rendoit  plus  belle  encore; 
la  révolution  s'étoit  oBerte  à  son  imagination 
sous  un  aspect  enchanteur;  le  nom  magique  de 
liberté  avoit  égaré  son  esprit;  sa  pensée  erroit 
sans  cesse  au  milieu  des  grands  hommes  .de 
Tancienne  Rome  ;  ses  nuits  entières  étoient  con« 
sacrées  aux  méditations  sur  les  tombeaux  et  les 
ouvrages  des  plus  illustres  écrivains  de  ranti-* 
quité;  son  âme  s*indignoit  d'entendre  les  lâches 
tyrans  de  la  France  dégrader  le  nom  de  liberté  : 
plie  résolut  dlmmoler  le  plus  abject  et  le  plus 
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fôrooe  dentre  ces  honums;  il  lui  sembla  qne, 
frappant  Maiat,  elle  reswrsetoit  la^tyranaie. 
livrée  tont  entière  à  cette  pensée,  Charlotte 
Corday  quitte  la.  maisoD'  de  son  père,  et*  part 
pour  Pari&  Elle  avoit'd*abard' conçu  le  dessein 
de  se  rendre  au  Champ  de  la  Fédération ,  le 
14  juillet;  et  là,  en  présence  du  peuplé ,  de' 
percer  le  cœur  de  Marat.  Cette,  résolution  ne 
put  poi^  être  exécutée  ;  la  fêté  qui  devoit  être 
oélébrée  le  14  juillet,  fut  réunie  à.  celle  du 
10  a6ût«  époque  plus  chère  aux  eonv«l3ti0n* 
nels  ,  puisque  ee*  jour  avoit  éclairé*  lès  foné- 
paillesde  la  monarchie; 

Charlotte  Corday  résolût  sdoœ  de  se  reifdro 
dans  la  salle:  de  la  Conviention  «  de  sf^tsMW 
quelque^ânstanssur  cesbancs<m  siégeôit  Marat^ 
et  de  le  firapper  au  milieu  de  ses- complices  ; 
mais  les  sentinelles  qui  veilloi^it  aux^  portes  de 
cet  antre  repoi^ssèrent'  Charlotte  Corday  à 
rinstant  011  elle  se  p'résentoit.  Elle  s-informe 
alors  de  la  demeure  de  Marat;  on  l'y  conduit  : 
cependant  elle  ne  peut  pénétrer^  jusqu'^au  re^ 
paire  du^ tigre;  le. crime,  toujoufôdéfianat,  a 
oonçu.  des  soupçons;  Charlotte  Corday  est 
repoussée»^  et  se  détermine  alors  à  tromper* 
Marat,  en  lui  écrivant  le  billet  suivant  :  ce  Ci* 
»  toyen ,  j'arrive  de  Caen,  votre  araour  pour 


f  *7i^  > 
»  la  patiHQ  mOi  fait  présumer  q)ie  vous  QoimoN 
)>  trej^  avQG  plaisir.  le&  malheureus  évémmen» 
^»  qui  ont  lien,  dans  eette  par-tie  de  la,rëpa4 
n  bliqae.  Je  me  présenterai  chez,  vous  ver$  unei 
>)  hevMT;»;  si^ezi  la  bonté  de  me  recevoir  et  dci 
»  iQ'aeoqixUr  un  a^^^meai  d'entretien.  Je  vomi 
j»  meiir^à  njêrne^de  i^endre  un  graad  s<9cnriG^ 
n  à  la  Frafice.  » 

I^fr  lendemain ,  Charli^ta  Corday  se  pré^entul 
d^  nouvoaa  chez  M^rat  :  une  femm^  ?  qoe  ca< 
xuonstfe  Appelle  son  amie ,  vient  encore  luidis^ 
puter  rentrée.,  IMbrat  la  entendre  ;  il  ordonne^ 
qu>oa.  rintroduise  :  il  étoit  dans  son-  bain;  sa 
figure  hidcwe  étoit  couverte  d*une  lèpre  qui 
enveloppojt  tout  son  corps  d'horribles,  plaies. 
Pepuis  Ip^g'^ïwips  il  tomboit.  en  disaolutipa  , 
et  te^  vers.avoieot  déjà  rongé>  la  moitié  de  leur 
proie.  Marat  deinandç  à  Charlotte  Corda^jr  les 
Qonit4teCQii$pirateaiisrérpgiésàGaen:  «  Bien- 
n  tdt,  ditûU  ils.  recevront  leur  châtiment..  -^ 
Beçpi»  le  tien  ^  »  &'écrie  Charlotte  Corday  ;  et 
li'nQe  laajb  à^saréa,  elle  plonge  un  poi^ard 
dansr  le  cce^ur  de  MaraL  Je  me  meurs ,  s'écria, 
le  nioBstre«  I)^  femmes,  accooreot,  insultent 
l'héroïne  :  elle  x^i^  ipiiQObile  y  et  fi^B  sur  ces. 
femmes  des. regards  de  pitié* 

]|[i'fl.Ction  dq  Charlotte  Corday  porte  l'eSroi 
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dans  rame  de  Roberspierre  et  de  ses  complices  ;. 
déjà  ils  voient  dans  Tombre  des  glaives  ven- 
gears  s'agiter  sur  leurs  têtes,  et  sont  en  proie 
aux  horreurs  du  supplice. 

Cependant ,  au  milieu  de  cette  terreur ,  la 
mort  de  Marat  est  pour  Roberspierre  et  Danton 
le  sujet  d'une  secrète  joie  ;  ib  commençoient 
^  envier  sa  popularité;  toujoiirs  tourmentés 
idu  désir  d*eSacer  dans  le  crime  la  renommée 
|de  leurs  complices ,  ils  étoient  fatigués  d'en- 
ilendre  le  nom  de  Marat  précéder  quelquefois 
<;elui  de  Roberspierre  et  de  Danton. 

Charlotte  Cerday  est  chargée  de  fers  ;  des 
cannibales  demandent  sa  tête  à  grands  cris  ; 
elle  n*est  point  émue  :  un  mélange  de  fierté  et 
de  candeur  imprime  à  ses  traits  l'énergie  de 
son  âme  ;  on  Tinterroge  ;  c'est  là  que  son  hé- 
roïsme se  montre  dans  toute  sa  puissance*. 

ce  Tousces  détails  sont  inutiles,  s'écrie  Charlotte 
Corday  :  c'est  moi  qui  ai  tiîé  Marat. —  Qui  voua.a 
engagée  à  commettre  cet  assassinat  ?  lui  demande 
le  président.  —Ses  crimes.— Qu'entendez-vous 
par  ses  crimes  ? —  Les  malheurs  dont  i  la  été  cause 
depuis  la 'révolution,  et  ceux  qu'il  préparoit  en- 
core àla  France.  —  Quels  sont  ceux  qui  vous  ont 
portée  à  commettre  cet  assassinat?  —  Personne  : 
c'est  moi  seule  qui  en  ai  conçu  l'idée.  —  Quelles 
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étoient  vos  intentions  en  tnant  Murat?  —  t)e 
taite  cesser  les  troubles  de  la  France.  J*ai  tué 
un  homme  pour  en  sauver  cent  mille.  Un  scé-> 
lérat ,  pour  sauver  dés  innocens  ;  une  bétc  fé-r 
roce ,  pour  donner  le  repos  à  mon  pays,  j» 

Le  tribunal  de  sang  condamna  Charlotte 
Gorday  à  la  mort  ;  elle  entendit  avec  intérêt  les 
expressions  de  GhauveaurLagardo  ;  c'étoit  le 
défenseur  que ,  par  dérision ,  les  juges-bour* 
reaus  àvoient  choisit  pour  plaider  la  cause  de 
cette  hérotîne.  Il  s'exprima  ainsi  : 

«  Le  calme  imperturbable,  et  cette  entière 
abnégation  de  soi-même,  en  présence  de  la  mort  ; 
ce  calme ,  dis^je ,  cette  abnégation  sublime  sous 
un  rapport,  ne  sont  pas  dans  la  nature;  ils  ne 
peuvent  s'expliquer  que  par  Texaltation  du 
fanatisme  politique  qui  lui  a  mis  le>  poignard  à 
la  main.  C'est  aux  jurés  à  juger  de  quel  poids 
doit  être  cette  considération  morale  dans  la 
balance  de  la  justice.  » 

En  entendant  prononcer  sa  condamnation  ; 
an  mouvement  de  joie  se  peignit  dans  ses  traits; 
elle  écouta  la  lecture  de  son  arrêt  comme  si 
elle  recevoit  sa  récompense.  Charlotte  Corday 
ifegarda  avec  dignité  Chauveau-Lagarde  »  et  lui 
adressant  la  pairole  :  «  Vous  qui  m'avez  si  bien 
»  défendue >  dtt^lle,  je  vois  que  mes  biens 
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•  sont  confisqués ,  et  je  ire  {mis  rM^ûfioKré  ee 
n  que  vous  avez  fait  pour  moi  ;  mais  je  -d^îs 
»  quelque  obose  daûs  ma  prisèO)  et ,  pièiué 
»  d*estiine  pour  vous,  )b  vous  ohairge  d-aù* 
»  quitler  ma  dette,  n 

Cliariotte  Corday,  dans  tiae  lettre  qu'elle 
a?oft  écrite  à  un  députe  proscrit,  «'exprîmoît 
•bsi  sur  sou  procès  : 

«  Il  me  faut  un  défenseur ,  c*eet  la  règle  : 
ft  j*ai  pris  le  mien  sur  ia  Montagne  :  ^*est  Gustave 
y^  Douicet  de  Poutéooulant  ;  j'imapne  qu'il  re- 

*  fusera  cet  honneur.  »' 

Charlotte  Corday  avoit  ^wA ,  dans  ï>oulcet 
de  Potttécoulattt ,  un  de  ses  compatriotes  :  cet 
korame  refusa.  Etie  lut  écrivît  le  billet  suivant  s 
«  Douicet  de  Poiitëcoulant  wt  un  lèclie  d'avoir 
à  refusé  de  me  défendre,  lorsque  fai  chose 
»  étoit  si  faoite.  Celui  qui  Ta  fait  s'en  eirt  ac<^ 
p  quitté  avec  toute  k  dignité  possible.  Je  kit 
j»  en  conserverai  une  reconnoiBsanee  jusqu'au 
»  dernier  moment.  » 

Lu  lettre  à  son  pète  étoit  ainsi  conçue  s 
k  Pardonn^^-moi ,  mon  cher  papa,  d^avoir 
»  disposé  de  ma  vie  sans  votie  consentements- 
n  J'ai  vengé  l>ien  d'innocentes  victimes  ;  j'ai 
>i  prévenu  bien  des  désastre.  Le  peuple ,  un 
i>  )our  désabusé,  se  réjouira  d'être  délivré  d'un 
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»  tyvm.  Si  j'ai  idbarché  avons  pecmiader  qne 
»  j0  fiaasoîfi  en  Angleterre ,  c'est  qoe  j'espérois 
»  garder  Vmcoffnào ;  mais- feu  ai  vu  Itinpos- 
»  sibilBé.  J'espè»  que  vous  ae  serez  pas  toar^^ 
».B»uié*  Vous  trouverez  des  défenseurs  à 
p  :Gfk^.  Adiea ,  jao&  cher  papa  ;  je  tous  prie 
»  de  ixi*.ottbiier ,  osa  plutôt  de  vous  réjouir  de 
D  mou  sort.  Vous  oomioisses  votre  fille  ;  na 

»  «ue^Uâind»leuaQroitpuia€Oiiduireé  J'em* 
»  bcasse  xq«  sionr,  que  j'aime  :de  tout  mon 
»  ciQwr,  ainsi  que  tous  mes  pare».  N'oubfies 
i>  |>as  ce  vers  de  Corneille  : 

»  Le  crime  bit  la  honte,  et.jipn  pas  l'échafaud. 


i>  C'est  demam ,  à  huit  beures ,  que  Ion  me 
D  juge.  s> 

Charlotte  Gorday  fut  conduite  k  sept  faeures 
sur  ia  [dace  de  la  Révolution  ;  des  furies  et  les 
assassm  de  septemiure  «ouvroient  toutes  les 
poes  sur  aon  passage.  Altérés  du  sang  qui  leur 
éloit  promis  y  ils  finsoient  retentir  l'air  de  mille 
cns  fëroces.  Charlotte  Corday  conserva  un 
imperturbable  sang  froid  ;  la  sérénitéde  ses  trafts 
annonçoit  le  calme  de  son  âme.  Plusieurs  spec- 
tateurs saluèrent  l'h^KÀneavec  respect;  d  antres 
lui  donnèrent  presque  à  baute  voix  des  applau- 
dissemens.  Elle  monta  sans  pâlir  les  mafcbe» 
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de  rëchafaud ,  et  reçut  la  mort  avec  le  tnétûe 
coarage  qu^elle  l'avoit  donnée.  Sa  tète  fattuon* 
trée  à  celte  multitude  9  qui ,  avide  de  se  repattre 
du  sang  des  victimes,  se  presdsoit  aux  pieds 
des  échafauds.  Des  outrages  attendoieat  Char- 
lotte Corday  après  sa  mort;  les  bourreaux  lui 
donnèrent  plusieurs  soufflets.  Cependant  les 
êtres  cruels  qui  entouroient  ilnstrument  du 
supplice  éprouvèrent  eux-mômes  un  sentiment 
d'indignation  ;  ils  firent  cette  fois  châtier  cette 
,  abjecte  férocité  qui  >  souvent  ^  fut  répétée  sur 
la  place  funèbre'oà  le  sang  de  Louis  XVI  avoit 
coulé. 

L'assemblée  régicide  décréta  Tapothéose  de 
Marat ,  le  dieu  du  sang  fut  adoré  ;  David  vint 
annctncer  à  la  Conveniion  ce  qu'il  avoit  trouvé 
»  Marat  dans  fattitude  la  plus  imposante  ^  pro- 
»  longeant 9  hors  de  sa  baignoire,  une  main 
»  qui  sembloit  écrire  ses  dernières  pensées 
a»  pour  le  salut  du  peuple.  »  L'assemblée  ré- 
pondit par  des  acclamations  aux  accens  du 

m 

panégyriste  de  Marat.  U  proféra  ces  paroles , 
qui  expriment  le  dernier  degré  dé  la  turpitude 
et  de  la  démence  : 

.  <x  Caton ,  Aristide. ,  Socrate  ,  Timoléon  ; 
n  Fabricius,  Fhocion ,  je  n'ai  pas  vécu  avec 
>y  voûSi  mais  j'ai  connu  Marat.  » 


V 
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La  Convention  débite,  quelle  assistera 
tout  entière  ans  funérailles  de  Marat ,  lâche- 
ment assasttné  pour  la  cause  de  la  liberté ,  et 
que  ses  dettes  seront  payées  aux  fms  de  la 
république. 

L'instinet  de  la  cruauté  avoit  uni  David  à 
Marat  :  lorsqu'il  déploroit  sa  mort,  Marat  sem* 
bloit  revivre  dans  ses  traits  hidjoux  ;  sa  férocité 
respiroit  tout  entière  dans  le  sourire  conyulsif 
de  David. 

C*est  ici  l'époque  d'une  dégradation  qui 
laisse  loin  derriive  elle  les  tèmp»  les  plus  hon-i 
teux  de  l'histoire  des  peuples  :  des  autels  sont 
élevés  à  Marat;  l'image  du  monstre  vient 
souiller  toutes  les  plaèes;  Ik  Convention  ordonne 
que ,  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  une 
montagne  sera  figurée  vers  les  lieux  on  se  ras^ 
semblent  les  halM^ns  ;  c'est  là  que  le  buste  de 
Marat  est  placé.  Des  fleurs  sont  jetées  aux 
pieds  de  l'être. fëroce  qui  répétoit  à  tousses 
complices  :  Il  faut  abattre  deux  cent  mille 
têtes.  Des  enfans  8ont*amen^  vers  ces  autels  ; 
dans  toutes  les  villes  de  France  ce  sont  les 
Uches  meurtriers  de  leurs  pères  qui  viennent 
conduire  ces  malheureux  orphelins.  Leurs  mains 
ensanglantées  présentent  aux  enfans  des  yic* 

la 
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thnes  les  fiears  qu'ils  dwi^ent  jeter  sctr  bés  aa^ 
tels  élevés  par  les Aries» 

Par  la  dérision  la  plfis  sacrilège,  des  can* 
tiques  sacrés  sont  chantés  en  l'honneur  de 
Marat,  et  la  dégradation  humaine  ■  est  arrivée 
i  ce  degré  d*abfection  qu*ii  est  impossible. de 
décrire  ;  Tâme  se  soulève  d'horreur >  et  la  plume 
ëtbappe  des  mains  quand  elle  retrace  ces  jonra 
marqués  par  tant  de  honte  ;  l'histoire  doit  le 
dire ,  et  le$  peuples  doivent  en  conserver  la 
mémoire.  Dans  les  fêtes  consacrées  au  cGeur  de 
Marat  y  on  entendit  ces  ehànts  afireux  du  blas- 
phème et  du  délire  :  Cœur  de  Marat,  cœur  de 
Jésus. 

JL*assemblée  régicide  qui ,  tout  entière ,  avoii 
assisté  à  ses  funérailles,  envoie  des  membres 
eélébrer  Pinauguration  de  Taiitel  érigé  au 
eœtiv  de  Marat.  L*ume  la  plus  précieuse  que 
renferme  le  Garde*Meubîe  de  la  couroiine  »  est 
c^isie  pour  recevoir  le  cœur  du  monstre  ;  des 
obélisques  sont  élevés  à  Marat.  Des  canonniers 
sont  arrêtés  et  jetés  dans  les  fers ,  pour  n'avoir 
pas  salué  ses  funérailles  par  les  feux  de  l'ar-* 
ttllerie.  Des  villes,  des  villages  reçoivent  le 
nom  de  Marat  ;  il  est  imposé  à  des  ports  de 
mer,  comme  si  la  Convention  a  voit  résolade 
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repousd^tV'  les  navigateurs  loin  des  rives  fran^ 
çaises;  Pes  enfans^  que  Ton  vouloit  san^ doute 
dévouer  à  tous  les  forfait»^  reçoivent  en  nais^ 
sant  ce  nom  épouvantable.  ' 

Des  hodunes  qui  sacrifréntsans  cesse  à  la 
peur,  wienaent  invoquer  Marat^  et  se  courber 
aux  pieds  de  ses  autels. 

Un  vieillard  qui,  long^temps,  donna  un  asiie 
à  un  édrivain  célèbre  f  écrit  que  sa  conduite 
fut  toujours  approuvée  du  digne  et  malheureux 
ami  Marat. 

^  Une  femme  qui  porte  le  nom  de  Marat ,  se 
{présente  pour  faire  entendre  à  la  Gonventiont 
des  cris  de  vengeance  contre  les  députés  de  la 
Qironde.  Aussitôt  la  Convention  ordonne  que 
de  nouveaux  députés  seront  arrêtés  ;  elle  presse 
la  condamnation  de; csttx  qui  sont  entre  ses 
mains.  Roberspierre  fait  décréter  que  la  pétition 
touchante  de  la  veuve  de  VAmi  du  Peuple  sera 
envoyée  à  toute  la  France.  .  ^ 

Le  député  Chénier  vient  mmandér  qu'une 
statue  soit  élevée  à  J.  J.  Rousseati.  Montant  ^ 
rinterrompant  tout  à  ^up ,  s'écrie  :  «  Rousseau 
»  a  consigna  dans  ses.éwits  des  maximes'  pré^. 
»  cieuses  ;  mai^  Maf  at  léÊ  a  mises  en  pratique  ^ 
»  et  j'ignore  si  Rousseau  eût  agi  conuoie  Mamt». 
»  lorsqu'il  a  fallu  braver  tant  de  fois  les  poi« 
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n  gmrds  des  dsstttint.  Il  est  e«eore  v^  grwtl 
m  bodlbie,  pour  qui  \n  demende  la  secondé 
»  place  ;  c'est  Jtaitus,  en  Marat  doit  ooeoper 
y>  la  première.  » 

La  pensée  de  Montant ,  cfoi  déeerntiit  à 
Mant  le  premier  rang  entre  les  grands  h  Anmet 
de  tous  les  siècles ,  fat  consacra  par  n&  décret 
wnda  ii  rauanimitë. 

Il  La  Convention  nadonaie  TOulant  rendre 
3»  justice  à  Marat ,  martyr  de  la  liberté  ;  et 
»  honorer  sa  mémoire ,  décrète  que  son  bnste 
»  sera  placé  snr  nne  colonne  dans  le  lien  dès 
a  séances  deia  Gonyentkm  ^  et  y  occupera  la 
m  première  place.  » 

Une  pyramide  est  élevée  sur  la  place  àà 
Carrousel ,  en  rhonnenr  de  Matât ,  et  les  )a« 
Btssaires'  de  l'asserablée  régicide  sont  placés 
pour  veillera  sa  garde. 

Montmartre  est  transformé  en  Monf^  Marat 

Des  villages  qar  portent  ées  noms  consacrés 
par  de  nobles  )  de  touchans  souvenirs ,  reçoivent 
le  nom  dùdîen  qu^invoque  1-assemblée  régicide. 

Une  coUioe  élevée  &|p  les  Ghamps-Slysées 
est  appelée  la  colline  Marat. 

DeÈ  décrets  de  la  donvention  imposent  à  deS^ 
rivières  même  le  nom  de  Fôtre  féroce  dont  elle 
décréta  l'apothéose.  Il  semble  que  ces  homme» 
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v«a]ett(^]^s  laisser  auGunes  traces  de  la 
France;  la 'langue  .abjecte  qu'ils  parlent  ne 
pent  être  eompri^^qne  par  leurs  pompiices.  Un 
des  che&  des  h<»rdM  qu'elle  reçoit  k  la  barre , 
pour  la  féliciter  dé  se6  4mmesy  lui  adresse  ces 
^àvoies: 

«  Moati^ne  sainte ,  qu^un  rodiar  détaché 
»  du  sommet  roule  ^  et  écrase  le  colosse,  en« 
m  fanté  pari'cvguetl^  ^ari9tocraUeèt4<tnodé*- 
»  ration»  » 

Plusieurs  membres  de  luCtOnveotion  aputent  y 
aux  noois  flétris  qu'ils  portent^  cekii  de  Ifarat  ; 
d*autrea  le  transforment  en  celui  àe^^ factieux. 

David,  le  panégyriste  du  divin  Maral,  r^pfif  oit 
sans  cesse  à  la  tribune  :^«  Le  peuple ,  s'épslè^ril  * 
•  redeman4oit  son  txm.  Sa  voix  désislée  se 
»  faÎKHt  entendM ;  il  provoqudtfiiQA  ari;  il 
]>  vonloit  revoir  les  i<iâfo  de  son  e0i  fîdMe» 
7>  David,  smsi»  tisi  pinceaux,  semJbloitHl  dire  ; 
D  venge  vfoto^  apii«  venge  Mârat,  que  les  en- 
n  nea^  vainous  p&Ussent  éneoiif^  ^  en  voyant 
»  ses  tjraifs  déigurés.  Accoirïûf  tous  :  la  mère , 
»  fa  yjl^ve^  rorphelni,  lé  joklat  opprimés; 
»  vous  tous  9  qu'il  a  défendus  au  péril  de  sa 
p  vie ,  approche^i  et  contemplez  votr^  amL  Et 
>)  toi,  Marat,  du  fond  de  ton  torabeÂ,  tes 
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»  cendres  se  rëjouiront  ;  ta  ne  regretteras  plus 
»  ta  dëponille  mortelle.  » 

David  termina  sa  harangue  à  ses  complices , 
en  demandant  que  les  honneurs  du  Panthéon 
fassent  accordés  au  divin  Marat.  L'assemblée 
se  leva  tout  entière,  et  s*ëcria  qu'elle  adoptoit 
tout  ce  que  lui  proposoit  le  fidèle  ami  de 
Marat. 

Hébert  proféroît  C€fs  paroles  h  la  banre  de 
la  Convention  :  «  Puisqu'il  faut  des  cérémonies 
»  religieuses ^à  la  multitude ,  que  tardons-nous 
>i  d'en  décerner  au  martyr  de  la  démocratie  ? 
;»  Marat  n'a^t«il  pas  plus  de  droit  dans  le  ciel 
»  que  tous  les  saints  que  nous  en  avons  bannis 
»  pour  jamais  ï  » 

La  Convention  ne  rdôonniit  d^utre  culte 
que  celui  de  Marat  ;i  on  faisoit  des  jlymnes  en 
son  honneur^  ou  le-  repré$«itoit,  dans  des  es- 
tampes ,  recevant  les  hommages  de  la  terre  ;  à 
ses  pieds  ëtoit  placé  Tinstruimmt  4^  supiplice  ; 
$es  feuilles  sanglantes  reçurent  de  rassemblée 
régicide  le  i^om  iSj^angUe  de  h  raison. 

D'infâmes  ÀatelRtes  viennent  demander  k 
l'assemblée  régicide  Tassassinat  de  la  Aeine  % 
çUe  ^e  lève  tout  entière  pour  applaudir  aui^ 
monstres. 


\ 
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D^autres  fois. ce  sont  de  malheureux  paysans 
qui  dans  Tivresse^  sont  tramés  à  la  barre /et 
viennent^,  répéter  les  blasphèmes  que  ses  en-^ 
voyés  ont  fait  retentir  jusque  dans  leurs  villages. 

La  Convention  a  consacré  la  spoliation  et 
le  meurtre  ;  mais  elle  veut  encore  insulter  aux 
victimes.  Quelques  obscurs  révolutionnaires 
lui  appremient  que  ses  décrets  spoliateurs  se 
sont  exécutés  avec  ardeur  dans  la  ville  de 
Glermont  (Oise).  «Toutes  nos  ventes  se  ter- 
minent ^  écrivent-ils ,  par  des  airs  patriotiques^ 
doni  le  refrain  est  ainsi  : 

Nous  vendrons  vos  c)iâteaux  jolis  ; 
Vous  irez  bâtir  mes  amis 
X>eft  •châteaux  en  Espagne. 

Ces  dégoûtantes  turpitudes  reçoivent  y  dans 
le  sein  de  rassemblée  régicide  ^  d'unanimes 
applaudissemens.  Un  décret  ordonne  Tin^ertioa 
de  cette  lettre  dans  les  archives  de  ses  crimes  , 
qu'elle  appelle  ses  procès- verbaux. 

Tous  ses  actes  sont  des  ontrages  à  la  reli-*^ 
gion,  à  la4asticc ,  à.tout|ce  qu*il  y  a  de  sacré 
sur  la  terre  ;  elle  ose  fair0.y||^  peuple  souverain 
liommage  de  ses.  crimes;  proclamant  d'exé^ 
crables  maximes,  c'est  su^  1«  France  entière 
qu'elle  rejette  ses  odieux  attentats. 
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Elld  veut  qae  le  bronze  retrace  ses  forbfa; 
de«  médailles  sont  frappées/ ponr  perpétuer  lé 
son  venir  des  plus  épouvantables  jonmées  de  la 
révolution;  sur  plusieurs  ces  mots  sont  ^avés: 
Peuple  souverain .  Dix  août.  Ainsi ,  le  SQpEume 
vient  absoudre  le  crime» 

Quel4]ues  députés  >  qui  s^étoient  placés  dans 
les  rangs  de  la  Gironde,  siégeoient  enepre  à  la 
Gon ven tion  ;  mais  ilsgardoient  leplas  hootenr  8»^ 
lence ,  ets'inQlinoient  auxpieds  de  Roberspierre; 
la  peur  les  rendoit  chaque  j  our  complices  de  tons 
les  forfaits  et  dociles  instrumeos  de  tontes  les 
fureurs  :  semblables  aux  muets  du  sérail ,  leur 
silence  approbateur  sanctionnoit  tous  les  crimes. 
Après  les  événemens  du  ajuias  soiXj^e-treize 
députés  signèrent  ime  protestation  contre  cette 
fournée  ;  mais ,  toujours  tremblans  y  ils  eurent 
la  lâcheté  de  ne  point  la  publier.  Elle  fut  dé- 
poséechez  Dùperret,  de  la  Gironde  ;  il  fut  mis  en 
prison  lors  de  la  mort  de  Charlotte  Corday;  la 
'  protestation  lut- découverte;  les  soixante-treize 
députés  furent  arrêtés. 

Plusieurs  conventionnels  du  paiC  de  la  Gi« 
ronde  s'étoient  retiras  dans  le  Midi ,  après  avoir 
abandonné  le  département  du  Calvados:  ils 
avoient  fait  un  ap^  aux  armes  ;  mais  à  peine 


mt 


sept  à  iuût  départeaneiid  s*arm&rent  pour  les 
venger*  Les  causes  qui  a  voient  empêche  le^ 
fédéralistes  de  combattre  avec  succès  dans  la 
Normandie ,  produisoiônt  de  semblables  résaU 
tatSi'dans  les  provinces  méridionales. 

Les  proconsuls  envoyés  par  la  Gonventîoa  « 
armoient-4enrs  comj^ices ,  dans. tous  les  dépar«» 
temens,  dii  glaive  d  extermination  ;  instmmens 
de  terrenr  et  de  destruction,  ils  élevoient  de 
toutes  paris  des  bastilles ,  et  dressoient  des 
éçfaafands. 

■  C'est  à  cette  époque  que  Tathéisme ,  s'éle^ 
Tiànt  sur  les  raines  de  la  religion ,  fut 'consacré 
par  les  lois  de  rassemblée  régicide  ;  elle  conçût 
le  dessein  ^e  dépcnrter,  dans  les  déserts  bràlans 
de  la  (kiiane  française ,  les  prêtres  qui  ^  échap* 
péa  aux  massacres,  refosoient  d abjurer  la 
religion  de  la  patrie. 

Les  étreâ  les^f^his  dégradés  se  présentent  dans 
le  sein  de  la  Convention ,  revêtus  des  oxnemens 
sacrés,  et  font  retentir  ses  voûtes  des  cris  de 
Tathéisme  et  du  délire.  Tous  les  membres  de 
rassemblée  régicide  semblent  conjurés  contre 
le  inel ,  et  s'écrient  avec  Taccent  de  la  furetir  5 
((  Nous  îurons  de  n'avoir  d'^autre  culte  que 
9  edui  de' la  raison.  » 


>^ 


(i86) 

La  Convention  a  rësola  de  dëtratre  toutes 
les  institutions  consacrées  par  d^antiques  sou* 
venirs,  d'éteindre  tous  les  sentimens  religieux 
chers  h  la  France ,  et  d'isoler  cette  nation  de 
tous  les  peuples  de  l'Europe  ;  un  des  préambules 
*  de  ses  actes  est  ainsi  conçu  :  «  L'ère  vulgaire 
»  fut  l'ère  de  la  cruauté,  du  mensonge,  de  la 
»  perfidie  et  de  l'esclavage  ;  elle  a  fini  avec 
»  la  ro3rauté ,  source  de  tous  nos  maux.  Le'  21 
^  n  septembre  1793,  les  représentàns  du  peuple , 
31  réunis  en  Convention  nationale ,  ont  pro* 
»  nonce  l'abolition  de  la  royauté  ;  ce  jour  fut 
»  le  dernier  de  la  monarchie ,  et  doit  être  le 
»  dernier  de  l'ère  vulgaire.  La  Convention 
»  décrète  que  la  première  année  de  l'ère  des 
»  Français,  et  de  leur  régénération,  a  com* 
3>  -mencé  le  :3i  septembre,  jour  de  la  fondatimi 
»  de  la  république.  »  £t  comme  les  images  lés 
plus  abjectes  doivent  être  coas^igrées  dans  tous 
lés  actes  de  la  Convention ,  elle  prescrit ,  dans 
le  plus  ignoble  de  tous  les  langages,  que  les 
derniers  jours  de  l'année  s^appelleront  sans-^ 
culotides. 

Ces  jours  seront  les  saturnales  de  la  révolu* 

tion,  et  consacrés  aux  fêtes  qu'elle  intitule 

fêtes  de  la  régénération.  C  est  dans  ces  jours 

qu  elte  rappellera  les  grandes  époques  de  la 
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Tépnbliqae^et  célébrera  le  culte  du  âijanvier, 
et  l'apothéose  de  Marat  (i).  *    ' 

Le  sang  qui  coule  par  torrens  ^  sur  les  écha- 
fauds,  cimente  l'alliance  que  rassemblée  ré- 
gicide a  faite  avec  la  mort  ;  s^érigeant  elle- 
même  en  tribunal  révolutionnaire ,  die  déclare 
traîtres  à  la  patrie  les  députés  qui  s'étoient  sous- 
traits au  décret  rendu  contre  eux  le  2  juin; 
Barrère' vient  annoncer  que  le  moment  est 
arrivé  ùh  la  Convention  doit  prendre  Tatti* 
tude  fière  de  la  justice  nationale ,  et  frapper 
indistinctement  tous  les  conspirateurs. 
'  €oJlot-d*Herbois,  ce  lâche  histrion,  un  des 
fondateurs  de  la  république ,  fait  décréter  la 
peine  de  mort  contre  les  personnes  suspectées 
daccaparer  les  subsistances.  Des  milliers  de 
citoyens  sont  tramés  an  «upplice. 

Chaque  jour  l'apologie  des  pins  exécrables 
forfaits  est  répétée  au  ^ein  de  la  Convention  ; 
les  conceptions  les  plus  féroces  sont,  dans  le 
langage  de  ses  orateurs,  les  sublimes  résultats 
desiprogrès  de  la  raison  humaine,  et  le  glorieux 
présage  de  la  félicité  de  tous  les  peuples  dd 
l'Univers. 

L'assemblée  régicide  couvre  d'acclamations 


^i)  Décret  du  4  frimaire  an  IL 
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riûf&me  Baitire^  lorsqu'il  prononce  les  paroles 
suivantes  :  u  Les  ëpoqnes  de  la  révolotion  qû 
»  doivent  rehausser  nôtre  courage  contre  la 
»  coDJaration  des  Rois  sont  dignes  de  vous  être 
»  retracées. . 

»  Le  lo  août  1792 ,  le  canon  ouvrit  la  r6nte{ 
»  le  21  septembre  >  la  Convention  marqua  sa 
»  naissance  et  sa  destinée  par  la  prodmnation 
»  de  la  république. 

»  Le  21  janvier  1793,  cette  répnUique  pro- 
»  clamée  s*jaSermit  par  la  mort  du  tyràu* 

»  Le  2  )uin  y  rfaorizon  politique ,  surchargé 
^)  des  vapeurs  de  fédéralisme  et  de  ranariAie 
»  royale ,  s*éclaireit  ;  la  foudre  populaire  friippa 
3>  quelques  têtes  orgueilleusee  y  et  quelques 
»  mains  intrigantes. 

»  Le  23  juin,  il  y  #ut  un  code  populake^  rt 
3»  la  république  fut  constituée. 

»  Il  faut  9  ajoute  Barrère  y  prendre  h  lu  foft 
^  des  mesures  vastes^  promptes,  et  surtout 
9»  vigoureuses;  il  faut  que  le  même  jour  la 
»  république  frappe  l'Angleterre,  T Autriche, 
»  la  Vendée ,  le  Temple  et  les  Bourbons.  » 

Les  vœux  de  Barrère  furent  accomplis; 
la  Convention  décréta  à  Tunanimité  se»  pro- 
positions ,  cil  tous  les  genres  d'abjection  et  de 
férocité  viennent  se  rassembleCi^ 


L'assemblée  réguâde  ne  quittait  les  lâmcs 
du  crime  ^  que  pour  assister  à  des  fêles  insti^ 
tuëee  en  conraiéflionitioQ  des  plus  exécrables 
attentats.  Le  lo  août  elle  se  transporta  tout 
entière  sur  la  place  oii  le  sang  de  Louis  XVI 
avoit  coulé,  et  célébra^  par  des  chants  barbares, 
cfe  jour  à  jamais  funèbre.  Les  janissaires  de  la 
Convention  vinrent  chanter  des  hymnes  à  la 
Liberté,  en  saluant  Tinstrument  du  supplice. 
Près  de  ce  hideux  cortège  ^  huit  chevauit 
blancs  tratnoient  un  diar  de  triomphe  ;  c'est  Ik 
qu*étoit  placée  Turne  destinée  à  recevoir  le^ 
cendres  des^  hommes  morts  pour  la  cause  dé 
la  rëgénériÈtion française.  En  regard  de  Técha- 
fiiud  de  Louis  XVI  >  s'élevoit  une  statué 
de  la  Liberté  ;  à  ses  pieds  étoît  un  immense 
bûcher,  oii  dévoient  être  jetés  aux  flammes 
les  attributs  de  la  royauté*  On  trainoit  un  tom* 
bereau  semMable  à  ceux  qui  eonduisoient  les 
victimes  au  supplice.  Sur  ce  tombereau  étoienf 
rassemblés  dès  sceptres  brisés,  des  écussons  et 
des- couronnes;,  on  Ksoit  ces  inscriptions  tracées 
en  caractères  rouges  : 


L'eDfier  m  vonî  les  Bois,    . 
L'enfer  a  ▼omi  lés  prêtres  :  .    . 
Aux  yainqueurs  du  lo  août. 
Aux  liéro'ines  des  5  et  6  octobre. 


Le  président  de  l'assemblée  régicide,  Hé-- 
rault  de  Séchelles ,  après  avoir  distribaé  des 
brauchesde  lauriers  aux  furies  d*oclobre ,  atte- 
lées sur  leurs  canons,  s'écria  :  «  O  Liberté  ^ 
m  voilà  tts  merveilles  !» 

Les  plus  odieux  attentats  de  la  révolution 
française  étoient  représentés  sur  des  arcs  de. 
iriomphe»  Les  assassins  de  septembre  venoient 
là  contempler  leurs  trophées ,  et  poussoient  des 
cris  de  joie  à  la  vue  des  têtes  mutilées  et  san- 
glantes des  gardes  du  corps  et  des  officiers 
suisses  9  que  les  pinceaux  de  David  (i)  avoient 
dessinées  près  de  la  statue  de  la  Liberté. 

Il  semble  à  l'écrivain  qui  retrace  ces  temps 
sans  modèle,  dans  les  crimes  des  nations,  qu'il 
est  au  milieu  d'une  peuplade  de  barbares;  e( 
cependant  c'est  une  des  époques  de  Tbistoire 
française. 

Hérault  de  Séchelles  annonça  que  le  peuple 
français  acceptoit  la  constitution  de  93 ,  cette 
constitution  écrite  en  présence  des  échafauds;  : 
te  Nous  la  défendrons  ,  s'écria-t-il ,  jusqtÇà 
y>  la  mort;  la  république  est  étemeUe.  » 

— M— — ^»^M      II     I       ■— ——^——«— ———«i—— ——*——*— ^————^—— — 

(1)  C*ëtoît  David ,  l'ami  àn  dieu  Marat,  que  Fassemblëe  ré- 
gicide ayoit  choisi  pour  ordonnateur  d*un»  ftte  consacrée  aux 
furies. 
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cf  Ici  y  la  hctche  de  la  loi  a  frappé  le  tyran  ; 
»  à  Liberté,  voilà  tes  merveilles  ;  qu'ils  périssent 
»  aussi  ces  signes  honteux  de  la  servitude  que 
»  nos  tyrans  offroient  à. nos  regards,  i» 

Près  de  la  fontaine  de  la  Régénération  ^  en- 
touré du  sinistre  cortège  de  ses  complices  et 
des  hordes  d'assassins ,  ^Hérault  de  Séchelles 
invoqua  la  nature  :  a  Souveraine  du  sauvage. 
»  et  des  nations  éclairées ,  ô  nature  y  ce  peuple 
»  immense ,  rassemblé  aux  premiers  rayons  du 
»  jour  devant  ton  image  y  est  digne  de  toi  ;  il 
^  est  libre;  c^est  dans  ton  sein,  c'est  dans  tes 
>»  sources  sacrées  qu*il  a  recouvré  ses  droits  y 
})  qu'il  s'est  régénéré  !  O  nature ,  reçois  Texpres- 
»  sion  de  l'attachement  éternel  des  Français 
»  pour  tes  lois ,  et  que  ces  eaux  fécondes  qui 
»  jaillissent  de  tes  mamelles  )  que  cette  boisson 
»  pure  qui  abreuva  les  premiers  humains  y  con- 
»  sacrent  dans  cette  coupe  de  la  fraternité  et  de 
j»  régalité,  les  sermens  que  le  fait  la  France, 
»  en  ce  jour  le  plus  beau  qu'ait  éclairé  le  soleil 
»  depuis  qu'il  a  été  suspendu  dans  l'immensité 
»  de  Tespace. 

))  Ici  la  hache  de  la  loi-  a  frappé  le  tyran. 
»  Justice,  vengeance,  divinités  tutélaires  des 
il  peuples  libres,  attachez  à  jamais  l'exécration 


(  19^  ) 
à  en  genre  humain  an  nom  da  (rattre  qui  ; 
9  assis  sur  un  trône,  a  trompe  la  confiance 
9  d'uti  peuple  magnanime.  Hommes  libres , 
»  peuple  d'égaux  9  d'amis  et  de  frères ,  jurons 

9  de  défendre  la  constitution  jusqu'à  la  mort. 
^  La  république  est  éternelle.  » 

Pendant  que  rassemblée  régicide  célébroît 
ses  épouvantables   saturnales,  les  héros  du 

10  août  et  de  septembre ,  animés  de  la  plus 
aveogle  rage,  obéissoient  aux  ordres  des  or- 
donnateurs de  tous  les  crimes ,  et  se  portoientv 
vers  Tantique  abbaye  de  Saint-Denis* 

Cest  là  qu'ils  renversèrent  ces  mausolées 
que  la  religion  éleva,  et  que  douze 'siècles 
avoient  respectés ,  qu'ils  violèrent  la  paix  des 
tombeaux  y  jetèrent  aux  vents  les  cendres 
royales,  et  vinrent  outrager  les  ombres  révé- 
rées de  saint  Louis ,  de  Louis  XII ,  d'Henri  ly 
•t  de  Louis«le-Grand. 

La  Gonventioh  couvre  d  acclamations  l'al^ 
freux  récit  de  la  violation  des  tombeaux  de 
Saint-Denis  ;  chaque  jour  vient  éclairer  de  nou- 
veaux attentats.  * 

C'est  une  assemblée  de  Nérons,  devenus 
Thorreur  de  leurs  premiers  complices  et  les 
bourreaux  de  celui  d  entre  eux  qui  s'arrête  dans 
la  Carrière  du  crime.  Quelques  villes  cependant 
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tofusent  db  fléchir  sous  le  joug  qui  écrase  là 
France.  Marseille  fait  un  appel  aux  armes;  ses 
habitans  ont  formé  plusieurs  corps  d*^armée; 
les  vœux  des  Marseillais,  sont  pour  la  cause 
jroyale.  Ils  eussent  été  pour  la  Convention  des 
adversaires  redoutables,  s'ils  eussent  hautement 
annoncé  <|u'ils  cbmbattoient  pour  le  Roi  ^  et 
arboré  les  couleurs  de  la  légitimités 

Lyon  commençoit  alors  cette  lutte  héroïque 
oh  elle  fut  trahie  par  la  fortune  »  et  i|^  poijijt 
par  rhonheur;  elle  demande  quelques  secours 
à  Marseille.  L!armée,  formée  dans  ses  murs , 
sort  de  cette  ville  ^ entre  dans  Avignon  et  dans 
Orange;  mais. Uentot  Ifes  envoyés  de  la  Can^^ 
vention  rassemblent  plusieurs  corps.pour  com- 
battre cette  armée.'  Le  général  CartiBaux ,  à 
la  tête  de  quelques  milliers .  d'hommes ,  vient 
attaquer  les  Marseillais  postés  à  Cadçnet,  près 
de  la  Durance;  lé  général  Ârbaut,  qui  lés  com* 
mande ,  est  grièvement  blessée  ;  il  tombe  au 
pouvoir  des  troupes  de.  la  Convention  «  et  sa 
foible  armée  est  mise. en  déroulOé  Tous  les  pri- 
sonniers faits  par  Carteaux  sont  des  victimes 
dévouées  à  la  mort.  II. arrive  aux  portes  de 
'Mai^seille ,  entre  dans  cette:  magnifique  cité  ^ 
et  avec  lui  le  proconsul  Fréron  ;  c'est  l'impla-* 
cable  ministre  des- foreurs  delà  Conve^tioa; 

i3 
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dos  torrens  de  $ang  Vont  êtrô  venég.  MatseiUe 
retentît  âe  cris  fao^es;  des  boupeaux  sont 
les  licteurs  de  Fréron. 

Cependant  plasieurs  Maraeiltais  se  réfugient 
à  Toolon,  et  trouvent  pour  quelques  instans 
un  asile  dans  ses  murs.  Longtemps  cette  ville 
avoit  été  opprimée  par  les  révolutionnaires; 
elle  avoit  éié  ensanglantée  par  des  massacres 
qui  avoient  devancé  ceux  de  septembre  ;  une 
iGpmensK|||[  partie  des  habitans  de  Toulon  étoit 
enimëé  du  plus  ardent  dévouement  pour  la 
Cause  royale.  La  constitution  révolutionnaire 
avoit  été  brûlée  diuis  cette  ville  par  la  main  du 
bourreau,  au  bruit  des'IkcAamations  du  peuple* 

L'amiral  anglais  Hood  xsaroisoit  à  k  bauteur 
de  Toulbn ,  et  commandoii  une  (lotte  de  vingt 
vaisseaux  de  JIgne  et  vsngt*cinq  frégates  ;  un 
parlementaire  aillais  est  envoyé  par  l'amiral 
Hood;  il  annonce  et  promet  des  seçoars,  si 
Louis  XVH  et  kconstitut^on de  91  sont  recoa- 
nus  :  il  prochuM  <pi'it  ne  v^it  point  faire  de 
conquêtes ,  et  qu'à  la  pais  T Angleterre  rendra 
au  Roi  de  France  TookM,  ses  TukseauK  et  9es 
magasins.  Le  27  août^:  l'amiral  Hood  pcsaâd 
possession  de  ce  supél^be  port  au  nom  de 
Louis  XVII>  roi  de  Fraaoe  ;  le  pavillon  blanc 
est  ari^oré  sur  tons  asa  vaissMUK*  A  Isk  vue  de 


ûedé  coateamtitictiale,  qui  rappelle  auxaiarioà 
tant  de  ;||prieux  souvenirs  y  les  cris  demhoa^ 
siasme  épatent  ée  toutea  parts;  un  peuple  &^ 
dèle  à  ia  monardue  ^  ré^e  avec  ivresse  le  cri 
de  iiiV«  le  Roiï  vii^ê  Louis  XV H!  Le  nom  de 
ùe  jeune  prince  est  prononcé  afvec  attendrisse* 
ment;  quelques  provinces  fidèles  le  proclamât 
Roi  de  France,  tandis  que,  oaplif  au  Temple  > 
l'assembla  régicide  le  laisse  lentement  expirer 
dans  (es  tourméns  du  plus  cruel  supplice^ 

Bordeaux  &it  d'impuissanseSbrts  pour  aniier 
ies  faabitans;  cette  ville  étoit  en  proie  à  ub0 
disette  terrible;  iés  députés  de  la  Montagne 
eurent  reoouts^à  tons  les  strategèmes  pour 
tromper  lepeupte ,  et  lui  persuader  qu'esut  iêlAs 
pouvoient  faire  entrer  des  vivres  dans  ses  mufs; 
L'or,  les  menaces,  les  promesses  réduisirent  â 
Hnactioa  cette  ville ,  qui  renfermoit  tant  d0 
citoyens  dévoués  à  la  ^atise  royale. 

La  Convention  fixmtavec^^dité  ses  regards 
aur  lés  richesses  de  cette  ofM^P^é  cité. 

Ce  fut  fe  proconsul  TaUten  qu'elle  chargea 
dlétre  nmistre  de  àaa  vengeances  et  de  ses 
Ibreurs.  -> 

Les  peuples  de  la  Y«l^e  et  de  la  Bretagn0 
marchoient  anx  ccnnbats  :  vainqueurs  dans 
tentes  leurs  ex^nrsioiu,  l^  exploits  de  ste 
^  i3. 
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vaillans  guerriers  portoient  Tefiroî  dans  l*a^* 

semblée  régicide;  à^peino  ces  lëgi^ks  fidèles 

avolent-eiles  reçu  quelques  foibles  Secours  de 

l'Âogleterre  ;  U  coaqi^ête  .d'un  port  leur  étoit 

nécessaire  pour  assurer  les  communieatioiis. 

Les  Vendéens  tentèrent  de  s'emparer  de  Nantes  : 

ce  fat  le  2g  juin  qu'ils  se  présentèrent  devant 

cette  ville  ;  ils  combattent  avec.le  courage  du 

désespoir;  Delbée,Talmont,  Larochejaquelein, 

sont  dans  leurs  rangs,  et  mille  fois  affrontent 

la  mort  à  la  tête  de  leurs  colonnes.  Gathelinmu 

est  blessé   mortellement  ;  ee  grand  malheur 

porte  quelque* découragement  patmi  jes  braves 

paysans  :  le  combat  dura  dix-bnit  heures  ;  l'ar- 

tnée  ventféenne  navoit  point  d'artillerie  ,  eUo 

ftjt  repoussée. 

Les  généraux  Beysser  et  CanclMiX  comman- 
doient  lesiroupes  qui  défendoient  Nantis  contre 
les  Vendéens  ;  une  partie  des  habitans  de  la 
ville  seconda  le^^orts  du  général  Canclaux , 
pour  repousser  iM^^endéens;  Nantes^ vit  bientôt 
arriver  dans  ses  murs  l'a&eux  Carrier.- 

Tout  ce  que  Paris  reofernioit  de. plus  abjei^t 
et  de  plus  féroce  fut  ariné,  et  marcha  contre 
les  Vendéens  ;  les  h^puttes  du  lO.  aoat  et  de 
septembre  partirent ,  emmenant»  avec  eux.  les 
dépouilles  des  victimes  qu'ils  avoienl  égc^ g?jçs. 
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Ijéars  gênéranx  étolent  dignes  des  baodeC 
qu'ils  coramandoient  ;  c'étoieat  '  Rossigi^ol  , 
Ronsio  i^Santerte.  Cette  horde  do  brigands 
couvroîf  loos  les  pa^  qu'elle  parcouroit  de 
spotialions  etde  meurtres  :  à  leur  aspect,  des. 
habitans  paisibles  luyoieiit  et  alloient  chercher 
un  refuge  dans  les  camps  des. royalistes. 

Ces  hommes  avoient. massacré  des  prêtres 
et  des  KÎeiltards  ;  ifs  avoient  toïtie  la  lâcheté  du 
crime ,  ils  ne  surent  que  fi^  devant  les  légions 
vendéenne?. 

'  Armés  de  bâtons,  les  Vendéens,  ^e.  précipi- 

toient  sur  des  bouches  enflammées ,  et  s'empa- 

roient  des  pièces'd'artillerie  que  fratooit  ?ar* 

mée  de  la  Co^veidto».  A  Glîsson ,  à  Moutaign, 

>uhlioa^s  Turent 

[  mille  Vendéens 

aille  hommes;  les 

enrs  eféfaites,  en 

is  voisins  de  sang 

et  de  ruines.  i*.  ,. 

Dans*}ies  Pyrénées.,  l'armée-âMçaise  venoît 
d'éprouver  des  revers;  nne  armée  espagnole 
avoit  pénétré,  par  les  chemins  les  plus  âg||gs  , 
jusque  sous  les  murs  de  Bellegarde  :  ce  fort 
étoit  tombé  eu  son  pouvoir.  Une  partie  du 
département  des   Pyrénées    orieatales   élott 
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occupée  par  les  Espagnols  ;  il»  Soient  mattees 
du  port  de  Collioure. 

La  Convention  avoit  ordonne  aH  gë^^l 
ICellermann  de  marche^aar  Lyon  ;  les  Iroopei 
de  roi  de  Sardaigne  commençoient  è  ôccaper 
quelques  parties  de  la  Savoie. 

Dans  le  nord ,  les  troupes  dé  la  coalition 
ôbtenoient  d'importans  snecès;  après  an  bloeus 
de  quatre  mois^  la  ville  de  Gondë  Mpitola; 
Lagrange^Cfaancel  Gommandotl  la  place ,  et  la 
défendit  avec  iptrëpidité  ;  plus  tard  ce  g^iféral^ 
après ^a^iV^të'ëchangé,  revint  en  France;  la 
*•  Convention  l'envoya  an  supplice. 

L  arquée  française  fbt  forcée  dans  te  camp 
de  Fainars,  par  le  ^inCë'Oêfa^ùrg»  la  plus 
grande  ^rtte  de  Târtitterie  iooaba  en  son 
pouvoir  ;  Valencimnes  f ot  assiégée  ;  kt  Con- 
vention ordonna  ait  général  Cuftitf es  de  venir 
réparer  les 'désastres  de  rarmèé  dâ  Ni*t  ;  MIp 
le  plaça  entre  la  victoire  et  réchi^nd;  Bienfât 
le  camp  de  Gésitr  fut  forcé  ;J^àlenciennea  ca* 
pitnla;  cette  place  se  rendit  après  vAigt-deux 
Jours  de  tranchée,  ouverte.  Cùstines-fut  appelé 
à,Piitis;il  avoit  été  vaincu,  l'échâfiiud  l'at-r 
lendoit.  ' 

Alexandre  de  Beaubarnais  avoit  succédé  à  * 
Cnstines  dans  le  commandement  de  Tarmée 
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ia  Nord;  »  6t  tom  eo»  efibrti  pour  arriver  an 
secours  de  Mayencc;  quinze  mille  hommes 
déféndoieit celle  place,«t résistèrent  avec  opi- 
nittreté  à  une  armée  qni  l'attaquoil  avec  ar- 
deur; BeauhaiMis  venoil  de  remporter  *n 
ovantago  lorsqu'il  apprit  que  Màywce  avoit 
capitoU;  nne  immense  artillerie jWremise 
entre  les  mains  dn  roi  de  Pnfise.  "^  Jarnison 
revint  enr  France. 

Telle  éloit  la  situation  de»  arméei  au  com- 
mencement de  septembre. 

Marchant  toujours  au  milieu  de  tous  les 
crimes ,  la  Convention  prescrivit  que  les  étran- 
gers qni  voyageoient  en  France  sous  la  sauve- 
garde d'an  droit  consacré  par  toutes  les  na- 
tions civilisées ,  seroient  »ur-le-chain|»  arrêtés. 
Plosieurs  forent  traînés  à  léchafaud;  sem- 
blable aux  oheft  féroces  des  peuplades  sao- 
vases,  l'assenablée  régicide  immola  des  étran- 
gers qu'un  destin  t 
4le  ta  France;  ils  ve 
pitalière  qui,  dans  à 
malheur;  il»  y  tron 

La  Convention  ù 
remptirtoient  les  armées    venoeennes,  pius 
flw'aus  victoire  des  armées  coalisées ,  résolut 
de  transformer  la  France  entière  en  un  vaste 
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camp;  elle  adopta  le  décret  cpe  Barrire  Tui  -' 

proposa. 

«  Le  peuple  français  déclare  par  l'orgaDe  de 
B.ses  reprëseota'ns,  qu'il  va  se  lever  tout  eD' 
N  lier  pour  la  défense  de  son*  indépecdaDoey 
»  de  sa  4il}^i*té ,  de  sa  constîtatbii,  et  pour 
»  déhVrer^son  territoire  dé  la  présence  des 
»  despotes  et  de  leurs  satellites. 

»  Dès  ce  moment  jusqu'à  celui  où  les  enne-  ' 
M  mis  seront  chassés ,  fous  les  Français  seront 
.»   en  réquisition  permanente  pour  le  service' 
»  des  armées.  » 

Dans  foutes  les  parties  '  de  la  Franee  ,  la 
violence  armée  vient  au  secours  dé  la  vio- 
lence législative  ;  les  proconsuls  dat^  tous  les 
départemens,  marchent  à  la  tête  des  bandes 
de  rarmée^volutionnaire  j  et  font  des  battues 
de  'réqaisitionnaires ,  les  arrachent  de  la  mai- 
son paternelle ,  les  poursniventdans  leurs  re- 

int,  QU'Iestratneut    - 

cent  mille  familles 

it  mille  tremblent, 

le  en  garnisse  mens 

I  isolés  et  infrnc- 

tneux.'La  patience  des  exprimés  sera' pour 

.  l'avenir  un  prodige  aussi  incoofièvable  que^a 

perversité  révolnfionnaire;  la  terre  de  l'escla- 
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vage  et  du  crime  est  appelée'  la  terré  de  la 
liberté. 

Si  l'assemblée  régicide  prQclamoît  le  crime 
«n  faisant  entendre  les  cris  de  la  démence  et 
du  délire ,  plus  souvent  encore  elle  Ife  délibéroît 
avec  sang*froid,  le  discùtoit  méthodiquement 
et  avec  maturité.  Merlin  de  Douai  vînt  lui  sou- 
niettre  une  de  ces  conceptions,  dont  la  cruauté 
lentement  réfléchie  surpasse  tout  ce  que  Vâme 
des  Tibère  et  des  Néron  put  jamais  conce-? 
voir;  la  Convention  consacra  par  d'unanimes 
suffrages ,  et  donna  le  nom  de  lois  aux  dispo- 
sitions suivantes.  L'histoire  doit  les  recuètUîr. 

«  Tous  lés  gens  suspects  qui  se  trouvent  sur  le 
)»  territoire  de  la  république ,  et  qui  sont  encore 
»  en  liberté ,  seront  mis  en  état  d'arrestation.  * 

»  Sont  réputés  suspects  ceux  qui ,  soit  par 
»  leur  conduite,  leurs  relations,  leurs  propos 
>»  ou  leurs  écrite,  se  sont  montrés  partisans  de 
)>  la  tyrannie,  du  fédéralisme,  et  ennemis  de  la 
»  liberté;  ceux  des  ci-devant  nobles,  ensemble 
n  les  maris,  femmes,  pères,  mères,  fils  ou 
»  filles ,  frères  ou  sœurs ,  et  agens  d'émigrés  qui 
»  n'ont  pas  constamment  montré  leur  attache-^ 
))  ment  à  la  révolution.  » 

Ainsi ,  des  milliers  de  victimes  doivent  être 
Immolées ,  dans  toutes  les  parties  de  la  France, 
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par  des  aiSASsisats  juridiqaes.  Cette  loi  $sas^ 

m 

glante  devoit  trouver  des  interprètes  dignes  de 
son  aut/eûr.  Chaamette  traça  les  caractères  acx- 
qnels  les  suspects  seroient  reconnus ,  et  devint 
le  régulateur  de  tons  les  comités  révolution- 
naires qui  cottvroient  la  France. 

Deux  cent  mille  membres  de  cooités  révo- 
lutionnaires ,  choisis  dans  ce  que  ce  royaume 
avoit  de  plus  abject,  devinrent  les  arbitres 
suprêmes  de  la  liberté ,  de  la  fortune  et  de  la 
vie  des  Français.  ^ 

La  Convention  en  avoit  institué  jusque  dans 
les  villages.  Dans  cet  appel  fkit  à  la  bassesse ,  à 
la  dégradation ,  tous  les  vices ,  tous  les  crimes 
furent  caressés  et  armés  d'une  sanglante  dicta- 
ture. Les  hommes  les  plus  flétris  vinrent  se 
Venger  de  Topprobre  ou  du  châtiment,  qu  une 
vie  infâme  avoit  appelé  sur  leurs  têtes.  Sous 
leurs  ordres  furent  placés  des  i&illiers  de  déla- 
teurs; ils  pénétrèrent  jusqne  dans  les  foyers 
domestiques.  Comme  au  temps  de  Tibère,  la 
Convention  assigna  un  salaire  pour  récompenser 
rinFamie. 

Dans  le  dessein  d'àecroitre  le  nombre  de  ses 
complices,  elle  accorda  une  solde  aux  malheu- 
reux  qui  assisteroient  aux  clubs  révolution^ 
Daires ,  désignés  sous  le  nom  de  sections. 
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La  petir  eondaîsoi  t  dans  ces  clubs  des  hommes 
qui ,  pour  conserver  la  vie  la  pins  dégradée,  se 
façonnent  à  tous  les  genres  de  tyrannœ. 

Le  crime  a  brisé  tous  les  freins  ;  l'avidité  «st 
impatiente  de  s'enrichir  sans  travail  ^  et  dans 
cette  anarchie  sauvage ,  les  furears  de  la  vefr« 
geance  s'exercent  sans  crainte  et  sans  remords. 

L'assemblée  régidde  destinoît  à  la  mort  tons 
les  Français  qu'elle  faisoit  arrêter  sons  le  titre 
de  suspects;  si  elle  ne  l'annonçoit  pas  haute* 
ment^  c'étoit  dans  la  crainte  d'épouvanter 
quelques  uns  de  ses  complices  moins  féroces 
ou  plus  timides.  Dans  une  de  ses  séances , 
Collot-^d'Herbois  fit  connoîlre  quel  étoit  le  sort 
que  Tassemblée-réservoit  à  ses  victimes. 

Barrère  avoit  proposé  de  choisir  le  climat 
brûlant  de  la  Guyane  pour  envoyer  tons  les 
Français  échappés  au  tribnnal  révolutionnaire. 
Collot-d'Herbois ,  qui  'vouloit  se  repaiire  de 
leur  supplice ,  dévoila  les  desseins  secrels 
qu'il  Bvoit  conçus  )  et  ^s'écria  dans  1  accès 
d*une  intempérante  férocité  :  <i  Qu'ils  tremblent 
»  dans  leurs  prisons ,  ces  lâches  ennemis  de  la 
»  patrie  !  qu'ils  tremblent,  surtout  si  nous 
y>  éprouvons  encore  des  revers  !  Il  faut  qu'une 
I»  mine  soit  pratiquée  sous  lenrs  prisons ,  et 


\ 


\ 
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»  qu^uné  ëtinbélle  jetée  sur  la  mine  mette  len 
»  poudre  les  conspiratears.  » 

L'odieux  interprète  de  rassemblée  régicide , 
Merlin  y  de  Douai ,  se  présenioit  sans  cesse  à 
la  tribune  '  pour  faire  cdnsacrer^  par  des  lois 
sanglantes,  les  résolutions  qu*il  avoit  lentement 
méditée». 

Le  tribunal  révolutionnaire ,  qui ,  chaque 
Jour,  envoyoit  des  victimes  à  la  mort,  versoit 
au  gré  du  régicide  Merlin ,  trop  lentement 
encore,  le  sang  des  Français  ;  il  demanda  que 
le  nombre  des  juges  fût  porté  à  seize,  et  celui 
des  jurés  à  soÎKante.  L'assemblée  choisit,  pour 
exécuteurs  de  ses  volontés ,  tout  ce  que  Paris 
renfermoit  -de  plus  féroce  et  de  plus  dépravé. 

Hèrman,  un  des  familiers  de  Roberspierre/, 
•présidoit  ce  tribunal  de  sang.  Dumas,  CoflSnhal, 
Antonelle  ,  Topino  -  Lebrun ,  Dop^eiTt ,  sié- 
geoient  '  près  dHerman  ;  Fouquier  -Thin ville 
étoit  là  pour  demander  la  mort. 

La  création  de  ce'^ibunal  n'étoit  point  en- 
core le  dernier  degré  de  la  conception  du  crime . 
Ghaumette,  cet  infâme  entre  les  infâmes,  vint 
demander  Information  d'une  armée  révolution*. 
Délire;  escorté  d'une  foule  d'hommes  qui  se 
rallioient  sous  ses  étendards,  Ghaumette  s'écria; 


(  2a5  ) 

«  Nous  sommes  chargés  de  vous  demander  la 
»  formation  de  Tàrmée  révolutionnaire,  que 
»  vous  avez  déjà  décrétée  ;  que  cette  armée 
»  forme  incessamment  son  noyau  dans  Paris , 
»  et  que  dans  tous  les  départemens  qu'elle  par- 
».  courra,  elle  se  grossisse  de  tous  les  hommes 
1»  qui  veulent  la  République ,  une  et  indivisible; 
n  que  cette  armée  soit  suivie  d'un  tribunal  in- 
»  corruptible  et  redoutable ,  et  de  rinsfrument 
»  fatal  qui  tranche  d'un  seul  coup  et  les  com- 
»  plots  et  les  jours  de  leurs  auteurs,  » 

L'assemblée  régicide  décréta .  à  l'unanimité 
la  création  d*une  armée  révolutionnaire.  Robers* 
pierre  fît  à  la  tribune  une  longue  apoIogie.de 
tous  les  forfaits  qui  ensanglantoio^ni  la  France  ; 
la  Convention  tout  entière  se  Ipya  pour, ap- 
plaudir s^  harangue,  e\  déclara  que  le  comité 
de  salut  public  étoit  investi  d'une  ccHifi^iipe^ans 
bornes  :  elle  proclamoit  ainsi  Roberspier^e 
dictateur.  :     ' .  * 

Jamais  une  sen^hlable  adulation  n*éclata  dans 
ce  sénat  qui  fatigupit  Tibère  par  son,  abjecte 
servitude. 

Courbés  aux  |>ieds  de  Roberspierre  »  le^  coa^ 
v^mitionliels  avoient  .choisi  Collot-d*Herbois, 
'Billaud-Vareiioôs  ,.Camot ,  Saint- Just^  Couthon 
'  pour  être  associés  à.  sa  puissance  au  comité. de 
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ttlnt  poblic ,  «rëgulateor  des  destinées  de  ta 
Fraoce. 

Roberspiorrea  voitëloigné  le  raronche  Dastoiit 
ilredootoitsa  popalerité  ;  cet  homme  qai  donna 
le  aignal  des  massacres  de  septembre  partageait 
mm  temps  entre  ia  cruauté  et  la  mollesse  ;  dis* 
miolant  po«ir  qnelques  iostans,  ii  obéit  auic 
ordres  de  Roberspierref  j  et  se  retira  à  Arcis- 
sor-Anbe  ^  soa  pajrs. 

L'institotion  d'un  tribobal  et  d*une  armée 
révotntioDoairessembloit  être  le  dernier  terme 
des  conceptions  de  Tassembléle  régicide  ;  dé- 
passant tontes  ies  linïites  dm  possible  dans  l'ab- 
anide  et  (a  férocité ,  elle  décréta  que  le  gourer* 
aenent  de  la  France  seroît  répoluttonnaire  fus-^  . 
^'à  ia  paù(?;  ainsi  ^  par  la  plus  éponrantabie 
Qoaafainaison  tous  les  crimes  étoient  rattachés 
an  même  principe  y  une  môme  chaùi^  nnissoît 
inns  tes  complices. 

Bâillonnant  toutes  les  bouches  au  nom  des 
Droits  de  THomme^  passant  du  cami^  aux 
sapplîces,  et  des  suppliées  au  carnage,  1  a»* 
semblée  régicide  asservissoit  la  France  au  joog 
le  pkta  honteux  qui  fut  jamais  sur  la  terre« 

Le  plus  grand  des  forfaâts  après  i'j^sBssmat . 
dn  BxH  étoît  résolu  ;  la  iConv«jitioa  alloit  ordkm- 
ner  le  meurtre  da  la  Aeiae^ 
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L'envoyé  des  régicides  y  Garât  «  avoit  dit  dU 
Roi^  qae,  toujours  grande  et  toujours  juste  ^ 
l'assemblée  se  chargeoît  du  solo  de  sa  famille  ; 
et  dès  le  mois  de  juillet  eile  décrétoit  Tarrét  de 
mort  de  l'augoste  fiile  de  Marie-Thérèse!  c'é- 
toii  elle  qui  livroit  la  Reine  au  tribunal  de  sang 
.  qu'elle  avoit-institué.  La  Convention  s'eSbrça 
d'accumuler  tous  les  outrages  sur  cette  auguste 
victime  ;  elle  affecta  de  nommer  Marie-Antoi- 
nette,  la  veuve  Gapet,  et  de  faire  oublier 
qu'elle  fôt  J^eine  de  France*  Impuissans  efforts  ! 
L^  crime  avoit  pu  briser  le  diadème  sur  son  front; 
mats  le  sang  auguste  que  l'assemblée  régicide 
a  si  lâchement  versé  ,^  fut  celui  de.  Timmortelle 
fiUe  de  l'héroïne  de  la  Hongrie^  Jusqu'au  der* 
nier  instant  de  9es  royales  adversités,  Marie- 
Antoinette  fiit  Reine  de  France  y  au  milieu  des 
bourreaux,  comme  dans  le  palais  de  Versailles. 

L'auguste  fille  de  Marie-Thérèse  porta  sur 
le  premier  trône  de  TËurope  ce  caractère  de 
grandeur  et  ces  grâces  aimables  qui  la  rendirent 
l'idole  de  la  France. 

Tous  ses  jours  étoient  marqués  par  des  bien- 
faits; heureuse  de  consoler  la  douleur,  de  sécher 
les  larmes  de  Tiniortune ,  sa  bienfaisance  avoit 
quelque  chose  d'aimable  et  d'enchanteur;  sou- 
vent en  accordant  un  don ,  pn  voyoit  la  Reine 
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de  France  rougir  comme  la  peDonne  qu'aile 
rendoit  heureuse. 

Lorsqu'à  l*àppro<^he  de  hi  tempête  révolu-* 
lionnaîre ,  les  artisans.de  Panarcbie  vinrent  dans 
mille  feuittes  dictées  par  le  crkne  outrager  la 
Reine  ^  plusieurs  fois  on  l'entendit  répéter  cea 
mots  touchans  :  t<  Je  voudrpis  connoître.  les 
9  iiommes  qui  me  haïssent, .  et  voir  si  je  pour« 
9  roi$  les  punir  en  les  rendant  heureux.  » 

Cet  oubli  magnanime  des  injures  fut  jusqu'au   . 
dernier  des  instans  le  noble  apanage  de  Marie* 
Antoinette.  *  ^ 

L'EIurope  entière  a  conservé  le  souvenir  ^u 
grand  caractère  qu'elle  montra,  içrsqae,  daus 
les  journées  desà  et  6  octobre,  des  monstre?  à 
figure  humaine  vinrent  demander  sa  tête.  La 
Keîne  fixe  ses  regards  sur  ces*  êtres  féroces  ;  ^s 
sentent  Tarme  tremblante  échapper  de  leurs 
mains.  Lorsque  des  magistrats  chargés  de  punir 
les  auteurs  de  ces  affreux  attentats  seprésentest 
à  Fauguste  princesse,  elle  leur  dit  ce  mot  sublime  : 
«  J'ai  tout  vu ,  j'ai  tout,  entendu,  mais  j'ai 
p  tont  oublié.  » 

Au  20  juin,  la  Reine  sela»ce  à  travers  les 
baïonnettes  qui  menaçoient  Louis  XVI  )  et  s'é^ 
crie  :  «  Ma  place  est  aupr^  duRôij  c'est  là 
»  que  j  e  dois  mourir.  » 
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Tontce  ^e  rame  la  plus  dégradée  peut 
inventer  de  féroce  fut  mis  en  usage  pour'  oa« 
trager  la  Reine.  Lors  des  massacres  de  sep«- 
tembre,  ses  ordonnateurs  se  rappelèrent  qu'une 
des  victimes  qu^ils  avoient  immolées  ^  'Madame 
la  princesse  de  Lamballe,  étoît  l'amie  de  la 
Reine  ;  les  cannibales  vinrent  au  Temple  f  pfé* 
aenter  à  ses  regards  sa  tôte  ettsan^|||tëe« .  ** 

L^auguste  princesse  qui  fut  assue  sur  le  pre* 
mier  trône  de  TEurope ,  avoit  à  peioe  ^tenu 
quelques  vêtemeils  pour  porter  le  denil  de  son 
royal  époux.  Le  'jefnie' prince  fut  arraché  de 
ses  bras;  Tai^semblée  régicide  lui  donna  pour 
gonveroenr  le  plus  abject  de  tous  1er  hommes, 
le  féroce  Simon;  la  Reine  n'eut  plus  la  conso-^ 
lation  de^  pleurer  près  du  berceau  de .  son  fils 
qui  devoit  -  bientôt  devenir  sa  tombe  ;  evfin 
toutes  les  Couleurs  humaines  furent  rassemblées 
sur  raugoste  victime  ;  traînée  à  la  Conciergerie , 
elle  fut  condamnée  à  dire  à  sa  fille  un  éternel 
sidieu. 

Des  gardes  farouches  ne  lé  quittoient  pas  on 
seul  instant  dans  ce  slliistre  séjour;  ils  épioient 
toutes  ses  pensées  ^  jonissoient  de  toutes  ses 
douleurs ,  et  routcageoient  quand  elle  vervoit 
4es  larmes  :  aucune  langue  humaine  ne  pent 
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exprimer  If  s  tourmen»  qu'eirt  à.cttcbnw  CQlIe 
qui  fut  Reiflf  de  France. 

lËufm  après  soixante  jours  de  ci^>tLTité  k  la 
Conciergerie  9  Marie ^ Antoinette  fut  coudtiile: 
an  tjribufial  rëvoliitionnaire ,  ckargë  par  l'as* 
semblée  régicide  d'imsioler  Faaguste  vietiaie* 
C'est  Fou<|iiiQr-Thiaville  quidoii  Ure  à  la  Heina 
raPjjfknx  I^^le^  que,  dans  son  hngage,  il  ose. 
afspeier  son  aete  d'accusation. 

TotiA  oe  qne  l'assemblée  régicide'  «Toit  mt* 
puté  au  monarque,  elle  rimpotoit  à  la  fteine^/ 
par  Tox^ane  de  Fonqnîeî^hin ville  ç'  on  osoîfc 
dire  que  cette  iafortimée  princesse  a  voit  cons*-: 
pire  oonire^à  France.  Cet  acte  est  un  morameni 
de  konte  et  de  cruauté,  dont  aucun  penpie  no 
pent  fMréseuter  le  semhkMe  :  jansaîs  la  d^a- 
dati#n  ne^'  parla  un  binage  plne .  dégoûtant  ; 
jamais  le  crûne  n'inventa  plm  de  «abnmies 
et  deturpitades  ;  on  rongît  de  penser  ^pe  ee^v 
sont  des  mains  d'honmes  qui  ont  éciîA  oek 
lignes   qu'un  cœur  de   tigre  a  voit  conçues  ; 
Fouquier-Tbin  ville ,  ee  oianstre  d'abjeettcm  qui 
paria  ainsi  à  la  Reine  y  ai%it  autrefois  cumposé 
des  vers  im  il  cëléiweik  ses  vertus. 

Marte* An toînet^  répondit àtontes  les  quesV 
tiofisqui  fanfopeat  adreasées^  avec  ee  calme;* 
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cette  héroïque  sérénité  qae  Tio justice  et  k 
perversité  humaine  ne  purent  jamais  abattre. 

Une  seule  fois  Louis  Xvl  fut  ému,  quand 
Barrère  osa  lui  dire  qu'il  avoit  fait  couler  le 
sang  au  lo  aoftt  ;  une  seule  fois  T^uguste  prin^ 
cesse  répondit  à  sies  accusateurs  avec  la  plus 
vive  émottesi  ;  ce  fu4y  Thist^tieii  est  condamné 
à  récrire  »  lorsque  Tinfâme  Hébert  osa  déposer* 
que  Marie-Antoinette  âe  permettoit  avec  le 
jeune  prince  des  orgies  incestueuses  ioconiyieâi 
ans  Messaliif^  ;  la  Reine  porta  suir  Hébert  un 
r^ard  qtû  fît  rougfi^  le  monstxè ,  et  garda  Id 
silence;  mais  un  foré  aussi  infilme  qu'Hâiert, 
osa  interpeller  la  Reine  sur  céUë  déposition  : 
ce  fut  alors  que  se  tournant  vers  les  spèôla* 
leurs,  et  les  fixant  avec  des  regards  on  se  pei^ 
gnoît.uneinexfirimable  et  sainte  douleur,  elle 
prononça  ces  pavoles  subitmes  :,  ci  J'en  appelle 
»  à  toutes  tes  mères  qoi  m'eninôdent  ;  aucune 
)>  4*eU6s  croira-t-elle  à  la  p^i^ilité  d'un  tel 
»  crimes?  ^  La  Retae  pfrloit  à  des  tigres&es^  et 
ces  tigresses  lui  répoac&est  par  des  larmes. 

Fkrmi  les  témoins  <ippelés,  on  remarqua 
plusieurs  victimes  dévouées  à  la  mort.  Le  ogpite 
de  Laitoor-Dupin ,  anctep  ministre  ,  fut  inter-^ 
rogé.  Lorsque  le  pfésideat  lui  adressa  ces  mois  : 
Connoissez-vous  f accusée  ?  il  se  tourna  vers 
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la  Reine ,  s'iDclina  profondément  devimt  die  j 
pénétré  de  douleuxLet  de  respect.  «  Ah  !  oui, 
»  j'ai  rhonneur  de  eonnoître  Madame.  » 

Manuel ,  fameux  à  jamais  par  ses  crimes  et 
ses  tardifs  remords,  fut  entendu ;^  Thistoire 
impartiale  doit  le.  dire,  il  pouvoit  sauver  sa 
vie  en  calomniait  la  Reine  ;  il  ne  voulut  point 
l'acheter  à  ce  prix. 

Baillj,  célèbre  dans  les  sciences,  et  plus  tris* 
tement  célèbre  dans  les  annales  de  la  révolution , 
fut  appelé  pour  déposer  comme  tèSnoîn.  Après 
avoir  dit  qu'il  n*avoit  jamais  eu  de  relation  avec 
la  famille  royale  y  il  déclara  ^ue  l'acte  d'accu- 
sation contre  Marie-Antoinette  étoit  fondé  sur 
des  faussetés. 

Le  tribunal  de  sang ,  voulant  feindre  un  res- 
pect dérisoire  pour  le&  formes,  donna  à  la  Reine 
deux  défenseurs,  Chau  veau-Lagarde  etTronçon- 
Ducoudray.  Ce  fat  seulement  deux  jours  avant 
l'arrêt  fatal  qu'iVfiirent  choisis  ^  à  peine  eurent- 
ils  quelques  instans  ppur  lire  une  foulé  de 
pièces,  l'acte  d'accusation ,  et  préparer  la  dé- 
fense. Cbauveau-Lagarde  fit  entendre  de  nobles 
acc^s,  que  n'osa  recueillir  aucun  des  jour-^ 
naux  de  ces  temps;  mais  on  demeure  confondu 
quand  on  lit  la  réponse  que  fit  Tronçon-Du-* 
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coudra j  au  président,  qui  inierpelloît  les.dé^ 
fenseurs  de  déclarer  s'ils  avoient  quelques  obser- 
vations à  faire  après  la  lecture  de  la  condam- 
nation ;  repoussant  le  cri  de  ^||^conscience ,  il 
prononça  ces  paroles  :  «  Citoyen  président, 
»  la  déclaration  des  juiiés  étant  précise  et  la 
»  loi  formelle ,  j'annonce  que  mon  ministère  » 
»  d  l'égard  de  la  veuve  Capet ,  est  terminé.  » 

Sans  doute  les  discours  des  plus  grands  ora* 
teurs  n'auroient  point  arraché  jjjiguste  victime 
à  ses  bouiroaux  ;  l'assemblée  r^cide  avoit  ré- 
solu sa  mort  :  mais  uji  tel  langage  y  en  présence 
de  tant,  d'adversités  a}ôrs  qu'il  falloit  faire 
entendre  le  cri  de  l'honneur  français  !  Les 
accens  de  la  vérité  eussent  pu  irriter  les  lâches 
meurtriers  de  la  Reine  ;  mais  placé  entre  son 
devoir  et  l'éch^aud,  il  faut  savi^r  mourir. 

Pendant  If^s  vaines  formalités  du  liribnnal 
révolutigrn$Airê^  Marie  -  Antoinette  avoit  été 
conduite  hors  de>  la  salle  ;  elle  fut  ramenée  : 
le  chef  du  tribunal  de  sang  prononça  sa  con- 
damnation; l'héroïque  fille  de  Marie  -  Thérèse 
Técouta  avec  séréqîié;Dans  ce  moia^nt  terrible 
elle  ÛKa  sc!^  regards  vers  ses  bourreaux ,  puis 
les  éleva  vers  lescieux  avec  un  silence  sublime  ;. 
on  eût  dit  que  l'auguste  victime  venoit  de  cA- 
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damner  oeux  qui  s-appeloieiit  ses  juges;  ib 
restèrent  immobiles ,  et  semblèrent  frappés  de  la 
foudre.  Dans  les  fers,  an  milieu  des  outrages, 
sur  les  march|J|^e  Téchafand  »  toujours  elle  fut 
Reine;  partout  on  retrouve  ce  noble  et  h^* 
roïque  c^i^tère  qui  Télève  au--dessus  de  tout 
ce  qui  fut  grand  snr  la  terre. 

Pendant  le  cours  de  ces  funèbres  séances  ^ 
à  peine  permettoit*on  a  Tauguste  Tictime  de 
prendre  quelque  nourriture.  Un  jour  un  officiet 
de  gendarmerie ,  appelé  de  Busnes  ;  ayant  été 
f^hereher  un  verre  d'eau  à  celle  qui  fut  Rèin^ 
de  Franee ,  il  fut  déuopcé  pour  cet  acte  d'irn^ 
inanité. 

Jjes  meiahrcs  dit^  comité  de  sabit  public  et 
les  jug^  du  sanglent  trH^unal  a  voient  résolu  de 
féduire  Mariée  Antoinette  à  un,  degré  extrême 
de  foii^lesse;  ib  sirritoîent  de  }d  fierté  de  ses 
regards.  En  entrant^  pour  la  dernière  fbis,  dan^ 
sa  prison,  elle  se  jeta  touteyètue  sur  son  lit,  et 
s'enveloppa  les  pieds  avec  une  de  ses  couver- 
tures. La  Reine  avoit  beaucoup  souffert  du 
froid  ;  elle  dormit  j[]uelquesj||ieures  du  plus  pai- 
sible sou^meil  ;  puis  elle  écrivit»  dan6  cet  instant 
fiuprênle ,  à  l'infortunée  Elisabeth ,  cette  lettre 
Sitbiime ,  qu'après  treQf e  années  la  Proyideiice 
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a  permis  de  retrouver  au  milieu  des  archives 
du  crime.  Elle  a  voulu  qu'au  pied  des  autels 
les  Français,  dans  une  religieuse  et  intarissable 
douleur,  puissent  à  jamais  -rarroser  de  leurs 
larmes. 

Comme  au  jour  du  21  janvier,  les  licteurs 
de  la  Convention  avoîent  ordonné  à  un  peuple 
glacé  par  la  terreur  de  prendras  Jes.  armes  ;  le 
bruit  des  canons,  que  Ton  trfljpit'4i(ps  toutes 
les  rues,  sur  toutes  les  plac  es,  vC|^fq|>ibit  encore 
répouvante  \  il  étoît  onze  heures  quand  on  vint 
avertir  la  Reine 'pour  la»  conduire  à  l'échafaud. 
L'auguste  fille  des  Césars  fut  placée  sur  une 
charrette;  ses  mains  furent  liées.  Un  prêtre 
constitutionnel  s'étoit  introduit  auprès  de  Tau- 
guste  victime.  Une  tradition  de  cette  époque 
funèbre  assure  que  ce  prêtre  s'approcha  de  la 
Reine,  et  osa  lui  dire  :  «  Votre  mort  va.  ex- 
^  pîer.;...  »  Là  Reine  l'interrompit  avec  dignité  : 
a  Oui ,  Monsieur ,  des  fautes,  mais  pas  un  seul 
»  crime.  »  * 

Quelques  ihstans  après  ce  prêtre  l'eilhortant 
à  avoir  du  courage ,  «  Ah  !  Monsieur ,  lui  ré- 
»  pondit  la  Reine,  ^^MlUu  accent  plein  de 
»  noblesse,  ily  sl  plj^^Htokmées  que  j'en  fais- 
»  Tapprentiasage  ;  <lMV{>as  au  moment  qiie 
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p  luss  maux  vont  finir  qu'on  m'en  rerra 
»  manquer  (i).  » 

Les  meurtriers  du  10  août  et  de  septembre 
attendoient  rangqale  rictime  au  pied  de  Técha- 
faud,  et  faisoient  retentir  l'air  des  cris  de  yîve 
la  république^  à  bas  la  tyrannie. 

Toujours  calme  et  loojours  Reine ,  Marie7 
AuloineUo  çoolemploit  ce  peuple  abusé;  onnç 
vil  dans  les  lr«te  aucuns  mouvemens  de  haine. 
I^orsque  les  plus  lâohes  outrages  «toient  pro- 
férés, ses  regards  s'élevoient  vers  les  cieux; 
elle  n'a'pparleuoit  plu;  à  la  terre.  Ëafîu  l'hor- 
rible cortëge  arrive  à  midi  sur  la  place  oîi  le 
sang  de  Louis  XVI  a  couléj  La  Reiûe  paroît 
Hxer  avec  nue  doulourense  émotiou  ce  palais 
des  Tuileries,  ces  jardins  où  tant  de  fois  des  cris 
d'amour  se  firent  euteudre.  Le  prêtre  qui  l'ac- 
coippvgue  lui  donne  une  dernière  bénédîclion; 
l'augUste  victime  monte  les  marches  de  t'ëcba^ 
faud  comme  dans  les  jours  du  bonheur  de  la 
France  elle  monta  celles  de  sou  palais;  la  vue 
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Reine  qne  sa  beauté ,  ses  vertus  rendirent  Tidole 
de  la  France;  née  sur  un  trône  étranger,  elle 
vint  régner  sur  un  peuple  aimable,  spirituel^ 
et  célèbre  dans  toute  TEurope  par  les  sentimens 
d*amour  qui  l'attachoient  à  ses  Rois  :  on  lui 
promit  le  bonheur,  et  Téchafaud  fut  son  pajtage. 

Le  meurtre  de  la  Reine  est  un  de  ces  forfaits 
qui  jette  Tâme  dans  des  abîmes  de  douleur, 
et  cette  intarissable  douleur  ne  pourra  jamais 
efiacer  l'ineffaçable  opprobre  quimprime  à  ces 
temps  le  plus  exécrable  attentat. 

Après  le  récit  que  nous  venons  de  présenter, 
Vkme  attristée  n'a  plus  la  force  de  fixer  sa  pensée 
sur  les  événemens  que  nous  avons  à  retracer,  et 
récrivain  peut  à  peine  poursuivre  sa  carrière. 

Quinze  jours  après  l'assassinat  de  la  Reine, 
des  hommes  qui  ne  furentpointétranger#à  ses 
royales  adversités  vinrent  périr  sur  la  même 
glace  et  sur  le  même  échafaud. 

Le  3  septembre,  les  régulateurs  de  la  Con* 
vention  avoienlfait  avancer  à  la  barre  quelques 
envoyés  des  sections  pour  demander  que  les 
députés  de  la  Gironde  fussent  traduits  au  tribu* 
nal  de  Fouquier-Thinville.  Le  régicide  Drouet, 
parlant  sans déguisemjWit  le  langage  révolution- 
naire, s'étoit  écrié  :  a  Puisque  noire  vertu, 
»  notre  modération ,  nos  idées  philosophiques 


'»  ne  nous  ont  scrri  à  rien ,  soyons  brigands 
»  pour  le  bonheur  du  peuple ,  soyons  brigands  ; 
>  je  yondrois  que  vous  déclarassiez  à  ces 
!»  hommes  coupables,  qae  si,  par  impossible, 
»  la  liberté  étoit  en  périi ,  vous  les  massaere- 
9»  riez  impitoyablement.  »  Le  farouche  Amar 
monte'à  la  tribune.  ((  Avant  tout ,  dit-il ,  je  dois 
»  prévenir  la  Convention  qu'elle  a  encore  dans 
»  son  sein  des  traîtres  que  la  loi  doit  frapper  : 
»  ils  sont  présens,  ils  m'entendent  ;  les  lâches 
a>  méditent  leur  fuite  ;  que  laConventicn  la  leur 
>»  ferme,  et  qu'elle  se  consigne  elle-même  dans 
»  cette  salle,  »  L'assemblée  applaudit  au  dis* 
cours  d'Amar;  ces  hommes  qui  s'intitulent  re- 
présentans  du  peuple ,  se  transforment  en  geô- 
liers. Amar  présente  un  rapport  qui  est  couvert 
d'applandissemens.  Par  un  étrange  rapproche- 
ment ,  il  associe  aux  projets  conçus  par  les 
députés  de  la  Gironde,  Philippe  d'Orléans,  dont 
pinceurs  fois  cette  faction  demanda  le  bannis- 
sement. Vingt  députés  sont  traduits  au  tri- 
bunal révolutionnaire;  plusieurs  sont  saisis  dans 
la  salle  même  ;  les  dépulés  qui  ont  pris  la  fuite 
sont  mis  hors  la  loi;  soixante-treize  conven- 
tionnels ,  signataires  de  la  protestation  contre  les 
^vénemen^  du  3i  mai,  sont  arrêtés. 

Le  3 1  octobre ,  Brissot ,  Vergniaud  y  Guadet  ^ 
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^t  leinrs  coliègaes  paroissént  devant  leurs 
juges;  l'acte  d'accusation  étoît  collectif;  chacun 
des  députés  déclara  qu'il  se  défendroît.  La 
Convention  redouta  une  défense  qui  se  pro- 
loDgeroit  plusieurs  jours.  Sur  la  demande  da 
tribunal  rëvolutionnaii^e^  elle  décréta  «  que  le 
i>  président  pourroit  fertoer  les  débals  dès  que 

'  »  la  conscience  des  jurés  seroit  éclairée,  soit 
»  que  tous  les  accusés  eussent  été  entendus  ou 
»  non.  j»  Quelques  députés  se  défendirent  avec 
foiblesse;  plusieurs  montrèrent' de  la  fermeté. 
Vergniaud  fit  entendre  un  discours  élqquent 
qu'il  prononça  avec  émotion;  plusieurs  fois  il 
fit  trembler  ses  accusateurs;  Duhem,  Marîbaut-* 
Môntaut ,  Chabot  et  Léonard-Bourdon ,  furent 
les  témoins  entendus  dans  ce  procès  :  Chabot 
avoit  résolu  éese  venger  des  expressions  de  mé- 
pris que  ses  turpitudes  a  voient  plus  d'une  fois  în* 
spirées  à  Vergniaud.  On  vit  aussi  paroître  ChaU'- 
mette  et  le  cynique  Hébert;  dont  les  paroles 
épouvantable  dans  le  procès  de  la  Reine  a  votent 
soulevé  d'horreur  ses  complices  eux-mêmes. 

Le  tribunal  révolufftmnaire  prononça  Farrêt 
de  mort  contre  les  députée  de  la  Gironde;  il 
déclara,  à  l'unanimité,  qu'il  avoit  existé  une 
conspiration  contre  lunité  et  Tindivisibilité  de 

»  la  république,  et  que  les  vingt-deux  accusés 
çn  étoieat  le^  auteurs  ou  les  complices. 
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Quelques  uns  d'enlre  lesdëputës  avoient  con- 
servé des  illusions  jusqu'au  dernier  instant ,  et 
$*attendoient  à  recouvrer  la  liberté.  A  la  lecture 
de  Tarrêt  fatal ,  plusieurs  exhalèrent  contre  leurs 
}uges  une  fureur  qu'ils  avoient  concentrée ,  et 
leur  annoncèrent  que  bientôt  le  jour  de  leur 
châtiment  arriveroit.  Quelques  uns  répétèrent 
les  cris  de  çis^e  la  république.  Boyer-Fonfrède 
chanta  Plutôt  la  mort  que  Vesclas^age  :  tout  à 
coup  un  cri  d*horreur  se  fait  entendre  dans 
toutes  les  parties  de  la  salle,  ;  c  est  Valazé ,  Tun 
des  condamnés,  qui  vient  de  s'enfoncer  un  poi- 
gnard dans  le  sein.  Les  juges,  épouvantés,  se 
précipitent  hors  des  portes  ;  frémissant  d'effroi , 
ils  redoutent  le  désespoir  des  victimes  qu'ils 
envoient  à  la  mort. 

Les  députés  sont  reconduits  à  la  Concier- 
gerie ;  plusieurs  d*ep.tre  eux  jettent  des  assi- 
gnats au  peuple  plaeé  sur  leur  passage,  espé- 
rant sans  doute  produire  quelques  mouvemens. 

Pendant  Ta  nuit  qui  précéda  leur  supph'ce , 
Brissot ,  et  plusieurs  autres ,  s'eni vidèrent  avec 
des  liqueurs.  Fauchet^dans  ce  moment  su- 
prême, exprima  son  repentir;  fit  un  retour  à 
des  sentimens  religieux,  et  récita  des  prières 
pendant  ces  heures  funèbres. 

Boyer-Fonfrède  et  le  jeune  Ducos  s'embras- 
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sèrent  au  pied  de  Féchafaud.  Par  une  férocité 
digne  de  ces  temps ,  on  avoit  amené  au'  milieu 
d'eux  le  corps  sanglant  et  inanimé  de  Valassé. 

Vergniaud  s*étoit  muni  d'un  poison  sur  ;  il 
refusa  de  s'en  servir  poui;  accompagner'à  l'é- 
chafaud  son  jeune  amiDucos.  Plusieurs  députés 
se  placèrent  sur  le  passage  des  victimes,  et  leur 
prodiguèrent  de  lâches  insultes  -  lorsqu'elles 
furent  conduites  à  la  mort. 

Ainsi  périrent ,  à  la  fleur  de  Tâge ,  ce9 
hommes  dont  la  mémoire  reste  chargée  des  plus 
odieux  forfaits  ;  ils  avoient  puissamment  con- 
tribué à  renverser  le  trône ,  et  ils  furent  ensevelis 
soms  ses  débris.  Ils  avoient  donné  le  signal  des 
proscriptions,  et  lorsqu'ils  s'arrêtèrent  dans  Lei 
carrière  du  crime ,  ils  furent  immolés  par  ceux: 
qui  avoient  été  leurs  complices.  An  ^ied  de 
l'échafaud  Vergniaud  dut  se  rappeler  ces  pa- 
roles y  tristement  prophétiques ,  que  le  malheu- 
reux réfJétoit  sans  cesse  :  a  La  révolution  fran-* 
»  çaise  ressemble  à  Saturne,  elle  dévore  ses 
»  propres  .enfans.  » 

Les  débris  du  parti  de  la  Gironde  /  dispersés 
de  toutes  parts  y  furent  bientôt  détruits  :  un 
jeune  littérateur ,  Girey-Dupré,  enthousiaste 
de  Brissot ,  reçut  la  mQ|f  en  proclamant ,  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire,  que  Brissot 


«voit  v^oa  iXHnme  Axkûi^j  ^  qv'U  ëtoMwoxi 
eoiima  Sidbey.  Sabs  doute  rhîstpire  n^  <H>n^ 
sacrer^  jamais  ua  jugement  samUable  ;  mais 
elle  fixe  ses  regards  avec  quelque  îjpktérét  sur 
celui  qttîi  dans  o^  jpu^s  aSr^^x,  iii^t  fiid^e  à 
Vamitié  y  et  sùi  afiroiïter  la  mort» 

Lebrpn,  iplÂaistrB  d>és  paires  ëliraBg j^ras , 
périt  aiir  réchdfi»»d.  CJiavière,  ceirtaiu  de 
mourir,  se  poignardia  dans  le  prison.  Ra^b^wl 
de  Seiat-Btieime  ^  après  avoir  erré  da^s  pla^ 
aieurs  pro^iaeies ,  rentra  dans  Paris  ^  et  vint 
dherclmr  vm  asile  oheas  ua  ami;  Rafeia»iiid  avoit 
queUiuM  Haisous  avec  un  député  de  la  Mon^ 
iagne  ;  sms  défiance  il  soxskvm  à  h3ày  et  lui  fiyit 
^^iiQoitre  sa  deineure  ;  il  eep^oit  a^isi  nief tre  k 
Vafert  de  tout  dangef  la  famille  ^i^QÔi%q«ïi  lui 
dcuiooit  vjB^  courageuse  hospîtatité  ;  ce  misé-^ 
rable,  acoampagoé  de  iplqsif&urs  sat^lHieâ»  TÛHt» 
liû-mâme  anrêter  Rabeud;  il  fat  envojré  do^ 
suUe  à  réeiiafaiid.  Cette  famille  qui  hÂ  ay^^t 
aoeordé  un  généreux  aaite^  fut  jetée  en  prison , 
et  bientàt  condamnée  à  mort.  W^  iRabautd  de 
SaintrStiehne ,  Uvsée  auplus  violeint  désespoir, 
s'arracka  elte-mésie  la  vie.  Roland  avoit  pré^ 
venni  SQ&  ai^estaÉîon ,  en  fuj^rant  loia  de  Paris  ;  m 
l'instant  où  iLapf  rit  qy  sa  femifî^  venoit  d'être 
arrêtée ,  il  se  tiia.sitf  lafOutedeParisà  Rouen  > 
près  du  bourg  Baudouin. 
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La  hiyÛMqi:H&{)orloi(  laMo«iiagtiQilt'^RQlâ&d 
éémt  e:K trême  ;  9^$  derniers  momenis  fareat  pleint 
de  QQbl9s$e;  elk  pvla  devant  le  trîbimaldê  aaog 
aveo  énergie ,  et  marcba  au  aujppUoe ,  TirODio 
à  la  bouche  et  le  dédaâii  sur  les  lèyres;  ma 
malheuMux  vieillairdi  étoit.  attacha  sur  la  méioe 
diarrette^et  paroiasoii  montrer  quelque  a&!$^ 
s^aieot  ;  elle  s'^fludia  à  rankoer  son  courage,  et 
renonça ,  pour  lui  9  à  lH  &veiir  qui  lui  avdtt. 
éià  Micordée  de  monter  h  preiinèré  à  VéchaL-^ 
faud;  le  vieilkrd  refpsoit.  «  Pouvez-yoïis ,  lui 
ditrellç  lav^c^ité ,  re&aer  à  use  femme  sa  der* 
qjère  ^mmuèe?  Wie  fat  écoutée.  Madame  Ro-^ 
Iwd  fisca  qii^l^ues  iaataus,  d'un  air  pexiaif,  sed 
regards  sur  o&e  statue  colossale  de  la  Liberté , 
éle?ée  près  de  Téchafaud  i  «  O  liberté  ^  s'é- 
»  qria-t^eHe,  que  de  crimes  Ton  oocoaiet  ea 
».  tcHi  pomi  » 

Ainsi  périt  cette  femme  qui  vécut  de  la  na- 
ture uue  âme  £U£^deKte  et  une  tête  ambitîe^use , 
et  dont  J'esprit  >  à  la  fois  6a  et  turbulent ,  na 
fut  pnaf)re,  aa  milieu  de  la  plus  sanglante  rér 
volutioo  y  qu!à  diriger  ipelques  intrigues. 

Madame  Rplaud  a  voit  aimoncéque  son  mari 
ne  lui  sufvivroU  pas  ;  ee.  fuit  peu  de  jours  après 
que  son  corps  san^bnt  fut  trouvé  ;  il  a'étoit 
frappé  d*un  coup  de  poignard- 
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TeHe  fat  la  fin  tragique  êe  cet  honnne  \  It 
avoit  été  nn  des  promoteurs  des  attentats  dn 
20  juin  et  du  10  août  ;  il  avoit  msuké  son  Roi 
dans  les  fers.  Sa  lettre  trop  fameuse  à  ce  mal* 
heureux  prince  ;  provoqua  le  crime  de  rassem- 
blée régicide  ;  comme  tous  les  factieux  de  la 
Gironde ,  il  fut  égorgé  par  ceux  dans  les  rangr 
desquels  il  avoit  combatt4i ,  et  dont  il  lié  par- 
tageoit  point  Tabjecte "férocité. 

Gondorcet  erroit  depuis  quelques  jours  dans 
les  environs  de  Paris  ;  sa  tête  éfoit  mise  k  prix  ; 
il  ne  voulut  point  exposer  à  la  mort  une 
, femme  qur  lui  oSroit ,  avec  dévouement  y  un 
gënérjBux  asile  ;  vêtu  d'une  simple  veste  ^  et 
ayant  nn  bonnet  sur  la  té(e ,  Gondorcet  tra- 
versa les  barrières  y  et  se  dirigea  près  de  Sceaux, 
chez  son  ami  Suard  ;  il  ne  le  trouva  point  dans 
sa  campagne^  et  fut  contraint  de  passer  plu- 
sieurs nuits  dans  les  carrières  ;  pressé  par  la 
faim,  il  entra  dans  un  cabaret  de  Glamart; 
son  avidité  à  manger,  sa  longue  barbe  lé  firent 
remarquer  par  un  membre  du  comité  révolu- 
tionnaire dé  ce  village;  conduit  à  ce :<^ouiité, 
if  déclara  s'appeler  Simon,  ancien  domestique  ; 
on  trouva  sur  lui  un  Horace;  avec  des  notes 
marginales  en  latin  ,  écrites  au. crayon.  A  la 
vue  de  ce  livre,  le  membre  lui  dît  :  «  Je  orota 
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que  tu  es  un  ci-devant  ),»  et  le  fit  condnire^au 
Bourg  -  la  -  Reine  ;  Cpndçrcel  resia  enfermé 
pendant  quarante- hnit  heures  dans  un  cachot  ; 
celui  qui  vint  le  premier  lui  apporter  du  paia 
et  de  l'eau  ^  le  trouva  étendu  sans  mouvement 
et  tout- à -fait  inanimé;  un  poison  subtil  iu| 
avoit  donné  la  mort. 

Plusieurs  députés  proscrits  s'étoiént  réfugiés 
à  Bordeaux  ;  Grange-Neuve ,  Biroteau ,  Cussy 
furent  reconnus  sous  leurs  déguisemens,  et 
envoyés  à  la  mart.  . 

La  sœur  du  député  Guadet  veilloit  sur  son 
frère  avec  le  religieux  dévouement  de  l'amitié 
fraternelle  :  elle  Tavoit  caché  dans  un  souter- 
rain  i  plusieurs  de  ses  aÂis  partageoient  cette 
retraite;  c'étoit  elle  qui  leur  apportoit  des  alf^t 
mens  au  mtlie>i  des  dangers  chaque  jour  re- 
naissans.  Cet  aj^ile  fut  découvert  ;  les  députés 
furent  envoyés  à  Téchafaud,  et  la  sœur  de 
Guadet  qui  avoit  écouté  le  crf^de  Ja  niture , 
fut  tramée  à  la  mort  avec  toute  sa  famille  ; 
les  corps  iifanimés  de  Pétion  et  de  Buzot  furent 
trouvés  déchirés  en  lambeaux  par  des  bêtes 
féroces ,  près  de  Saint*ËmîUon  dian  le  dépar- 
tement de  la  Gironde, 

Le  député  Bresson  qui  parla  avec  courage 
dans  le  procès  du  Roi,  «tut  son  salut  à  la  rare 
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préBence  d'esprit  et4.  rintrépiditë  de  sa  femme  : 
.  Lou vet  échappa-  att:E:\|)oar9uites  par  le  même 
dëvouement. 

Ainsi  périrent  par  les  supplices  et  les  suicides 
les  chefs  de  la  faction  de  la  Girchide  ;  bientôt 
BOUS  allons  voir  s^élever  dans  le  sein  de  Ras- 
semblée régicide,  de  nouvelles  factions,  qui 
s*entre-déchîreront ,  pour  assouvir  sur  la  France 
leurs  sanglantes  fureurs. 

Roberspierre ,  fatigué  de  voir  encore  autour 
di|  lui  un  prince  qui  pouvoit  aspirer  à  la  dôtni- 
nation  ;  ordonna  la  mort  de  Philippe  d*Orléafas  ; 
il  ë'écria  à  la  tribune  du  club  des  jacobins  : 
«  Il  faut  que  Philippe  d'Orléans  meure*  » 
Aussitôt  il  fut  atneni  de  Marseille  à  Parîls. 
Dëbùis  la  défection  de  Dumoilrieâ: ,  il  avoit  4ié 
gardé  dans  cette  Ville  ;  pat  une  eti'àùge  biiat^ 
rérîë  dans  là  désttuée  de  ce  ptinte ,  le  tribiinal 
ré vôiuUpnhàir^  lé  ëôndââinà  à  môtt  côtûjhé 
féàëimste.'  ce  Tôutéé  les  per3dtinë2$  y  dit  rhistb«* 
A  rien  de  là  Cdnjujfàtiôh ,  qui  lé  virent  miàffcher 
>>  àù  supplice,  aksulreht  qu'il  ne  Iht  homme  et 
»  prince  que  Cô  )ôur-lâ;  {\  à^bit  titte  cottte- 
3»  hancè  hôblè  et  â^èuféê,  nulle  àfëctation. 
»  Lorsque  la  fatale  charfêttê  eût  passé  ta  jruè 
»  ée  Richétîëu,  il  Et  Àgù^  m  cbtifessent  de 
»  s'àpprochejT,  le  pfiadé  he  pltks  l'abandonner» 
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»  et  ne  cessa  de  s'entretenir  avec  lui  :  au  pied 
n  de  récbafaud,  il  reçut  sa  dernière  béaédïe- 
»  fion.  » 

Le  prêtre  qui  raccampagDa  à  t'échafaud  a 
raconté  ainsi  ses  derniers  inslans. 

«  De  tous  les  hommes  qui  l'enlourèrent  et 
»  eurent  sur  ses  destinées  une  si  déplorable 
»  influence,  un  seul  se  trouvoit  encore  près 
»  de  lui;  les  autres  l'immoloienl;  celai-làcon- 
»  damné  à  périr  chercfaoit  une  distraction daus 

.  »  le  vin  ;  il  s'étoit  enivré ,  et  blasphêmoit  Un 
»  prêtre!^  introduit,  il  l'accable  d'injures,  et 
n  s^endort.  Leducd'Orléansdema 
»  s'il  est  dans  les  bons  principes  d 

.»  celui-ci  lulnpoud  qu'il  a  été 
»  rexempleiieGobel,iIétoi{song 
s  mais  qu'ij  a  abjuré  ses  erreurs, 
»  aux  principes  de  l'Eglise.  Alors 
»  genouille ,  et  commencé  le  loug  aveu  de  sa 
M  vie ,  en  demandant  saqrqnfl^il  peut  espérer 
»  4' obtenir  miséricorde  ï^-Mmagsurance  qu'il 
»  en  reçoit ,  il  s'écrie  :  J#nfP^ardonne  ma 
»  raosty  ils  m'ont  imputé  des  faits  faux  ;  mais 
»  j'ai  commis  an  crime  qui  mérite  la  mort; 
M  j'ai  contribué  à  celle  d'un  innocent,  de  mon 

a  Roi. Voilà  ma  mort;  mais  II  était 

»  trop  bon  pour  ne  me  point  pardoimer.' 
i5. 


»  Il   termina   en  iavoquant   la    miséricorde 
»  divine  (i).  w 

Le  lendemain  da  jonr  oit  madame  Roland 
avoit  péri,  la  mort  cilioisit  poar  une  de  ses 
victimes  un  homme  célèbre  dans  les  sciences, 
et  qui  s'étoit  signalé  par  son  enthousiasme  pour 
la  révolution  :  je  vais  raconter  la  fin  tragique 
de  Bailly. 

Retiré  depuis  long-temps  dans  une  obscure 
retraite ,  Bailly  s'éloit  éloigné  des  afiàires  poli- 
tiques ,  et  ne  pensoit  qu'à  se  faire  oublier  ;  mais 
TrancB  se  rappeloient  que  lors- 
it  encore  l'insurrection  le  pins 
■s  y  Bailly  avoit  fait  proclamer 
[ars  la  loi  portée  contre  les  sé- 
:  étoit  résolue.  La  Convention 
ibnnal  instrument  de  se^  furenrs; 
elle  décréta  que  le  lien  de  son  supplice  seroit  te 
Champ-de-Mars.  Ce  fut  là  que  le  malheureux 
Bailly  fut  conduit  ;  mais  les  êtres  féroces  qui  en- 
touroient  l'écha&nd  s'écrièrent  que  le  Champ- 
de-Mars  seroit  souillé  du  sang  de  Bailly,  et 
portèrent  t'échafaud  près  de  la  rivière.  Par  un 


'  (i)  Af.  Lothringer,  qui  a  rapporté  ces  parole*  dut*  un  icnt 
imprimé,  e*t  l'ecclésiastique  nime  qui  lea  a  entendiu  de  la 
bouche  du  dnc  d'Oriéans. 
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temps  hoirible ,  l'infortuDé  Bailly  veocit  de  faire 
une  marche  de  deux  heures  ;Je8  bourreaux  qui 
l'entouroîent  placèrent  entre 'ses.maÎDs  une  dés 
pièces  de  bois  nécessaire  à  la  construction  de 
l'^chafand.  Un  d'entre  eas  s'approche ,  et  lui 
dit  avec  l'accent  d'une  lâche  et  sauvage  ironie  : 
tt  Tu  trembles ,  Bailly  ?  —  C'est  de  froid ,  mon 
M  ami»,  répond-il.  Son  courage  ne  l'abaa- 
donna  pas  un  seul  instant  Spndant  ce  lent  et 
horrible  supplice. 

La  faux  du  tribunal  mois- 

sonna tous  les  membre  l'As- 

semblée constituante,  it  les 

étendards  sous  lesquels  ii  bers- 

pierre  Tavoit  ordonné  :  Barnave ,  Tbouret , 
Chapellier ,  Dnport-du-Terlre ,  D'Esprémesnil 
forent  envoyés  à  l'échafaud  :  les  lâches  et  cruels 
tyrans  qvi'  asservissoieul  la  France  allumoient 
dans  la  tBii]|^de  féroce  une  fureur  toujours 
croissante.      ' 

D'Esprémesnil  et  Chapellier  se  rencontrèrent 
sur  la  fatale  charrette.  D^Esprémesnil  avoït  dé- 
fendu lamonarchiequandChapeliiercotDbattoit 
dans  les  rangs  de  ceux  qui  eu  sapoient  I^sfon~ 
démens.  Chapellier  dit  à  son  coB^>agnon  d'in-  ' 
fortune  :  «  Je  vondroîs  savoir  à  qui  de  nous 
n  deux  la  populace  adressera  Ki  Hiiures.— 


>  Monsiéuriluirëpoadild'EspréaiesuU,  àrus. 
M  et  à  l'auf"" 

Un  des  é  eroces ,  rami  d'Hébtart , 

fut  choisi  I  ï^ef  de  l'armée  révolu- 

lîoDnaire  t  Ronsin.  Cet  homme  se . 

présenta  è  in  à  la  liste  des  satellites 

auxquels  il  osoit  damier  le  nom  de  soldats  ;  il 
lui  adressa  cette  harangue  qa'elle  reçut  avec 
les  acclamations  djÊr  délire. 

ivez  ipis 
jue  TOUS 
itden^ 
iceniple, 
ioD. 

lo  août 
debout,^ 
[^c|ifton 
sagesse 
»  dictera;  ils  viennent  le  jarereutQE^Dtmhaios.". 
Le  président  répondit  au  chef  de  cette  ^rde  : 
(t  Guerre  aux  aristoo^ates,  aux  fédér«^i4es  et 
»  aux  modérés;  yo^i(^cA})et  de  votre' iusli- ^ 
»  lutioi^;  voas  atteindrez  te  but  que  la  Con- 
»  vention  s'est  proposéeu  décrétant  uns  aroiée 
'  »  révolutiQ^i^rej  vos  vertus  lui  en  umi  de 
»  sûrs.garaE8.  » 
Ij'.Tisensfctée  régicide,  après  avoir  couvert  de 


ses  dpplauditôemeiiâf  le^  crîâ  4e  6e  chef  de  can- 
nibales, décréta  i^!il  seroit  attaché  à  cette, 
hordç  un  tribunal  ré volutîoDnaîre\  et  q^e'^ra[^ 
trtijQoent  du  supplice  séroit  jt^raîné  à  l|^fuâ 
Fârmée.. 

Josqu^àce  que  lé  nom  de  Frai 
tous  les  hommes  nés  sur  cette  te) 
rexécraiioii  de  tous  }e^  siècIjB^  une 
qui  osa  flétrir  le  beau  ifirp  de  soldat ,  et  fe  d^nèr 
à  dl^s  bourreaux ,  lâches  exëcuteurs  des  volontés 
de  la  plias  sanglante  tyrannie. 

Transportés  dan^  la  Y^ndée ,  toujours  cruels 
et  tQt^Qurs  lâches,  ces  milliers  de  satellites  que 
oom:mande  Rooisin  fuient  devant  quelques  Ven- 
déens, €^t  '^andônûentf  leurs  armes  qu'ils  re- 
connoissept  être  indignes  d^  porter  :  les  soldats 
nommoient  par  dérision^  cette  troupe  de.  lâches, 
les  H#os  de  cinq  cents  livrés.  Ces  cannibales 
B^  sayoieat  que  fuir  datfs  les  coi^hg^  yfM  Eftas- 
sacrer  des  dftiemi^  désarmés.  Ce  furent  eU^, 
chose  épouvantable  à  dire,  qui  portè^^ent  cojËKiie 
des  tr^phées^iispendus  à  leurs  téte$,le^  me^ir^res 
palpitans.des  guerriers  qu'ils  avaient  égorgés; 
ce lur^parraÈ^x  y  qi^i  profanèrent  les  cprpTs  sanglans 
de  femmes  inanimées. 

Dans  le  c^lcnl  pr^nté ,  dans  ce  %^àups ,  par 
le  régicide  Thuriot  ù  l'assemblée',  il  |i|arta,  à 
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cent  utitle  le  nombre  des  slispeds  dëtenns  dans 
?rance. 

digna  que  les  femmes  vinssent 

bres  du  comité  de  saint  public 

mort  leur  |jàre ,  leurs  enfans  et 

î  ne  voyons  que  des  femmes  n , 

ur.  Il  fnt  ordonné  qu'aucune 

senteroit  chez  ces  farouches 

tyrans.  Ces  menaces  furent  vaines ,  car  elles  sa- 

voient  braver  les  ëchafauds  :  ainsi  le  crime  dans 

ces  lâches  terreurs  vint  rendre  hommage  aux 

nobles  et  toncbans  dévouemens  des   femmes 

françaises  ;    elles  effacèrent    dans  ces   temps 

affreux  tout  ce  que  l'antiquité  a  produit  de 

grand;  mille  traits  d'héroïsme  offrent  le  plus 

touchant  épisode  de  ces  funèbres  aunales. 

Des  factions  qai  s'égalent  en  cruauté  se  pré- 
parent à  s'entre-déchirer  pour  conquérir  le 
pouTOÎT*  Danton ,  et  plusieurs  conventionnels 
fjnl  s'attachent  k  sa  fortune ,  et  le  reconnoi^âent 
poiir  chef,  vont  lutter  avec  la  faction  de  la 
commune;  Hébert>et  Chaumette  marchent  à 
sa  têle  :  c'est  Jèscrîmt  dans  sa  dernière  abjec- 
tion; c'est  un  pacle  formé  avec  t^t»e  que 
Paris  renferme  de  plus  vil  et  de  plus  hideux; 
ce  sont  kts  élres  qui  «*arrêtent  sur  les  places 
publique»  pour  lire  les  feuilles  d'H(5bçFf  j  *t^ 
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répéter  avec  un  rire  sljipide  les  expressions 
d'une  cruauté  cynique;  les  infâmes  qui  s'aban- 
donnent à  toutes  les  turpitudes,  ont  choisi  les 
noms  de  Phociohj  à!  Jnaxagoras^  à' Aristide, 
Les  clubs,  les  comités  révolutionnaires  sont 
peuplés  de  Brutus  qui  marchent  un  poignard 
à  la  main,  parlant  sans  cesse  d'immoler  leurs 
propres  enfans  s*ils  ne  partageât  point  la  féro- 
cité de  leurs  pères;  ces  misérables  s'avancent 
dans  les  places  publiques,  couverts  du  hideux 
bonnet  rouge ,  qui  fut  toujours  en  France  le 
signe  de  l'infamie  ;  avides  de  sang  et  demeurtres, 
ils  cachent  leurs  désirs  cupides  sous  des  vête- 
luens  déchirés,  et  ce  désordre,  qu'iliiuppellent^ 
dans  leur  ignoble  langage ,  le  costume  des  sans- 
culottes. 

•4^s  conventionnels ,  dans  le  dessein  de  con- 
server la  souveraine  puissance,  avoient  pro- 
clamé le,  gouvernement  révolutionnaire,  qui, 
suspendant  là  constitution  de  1 793 ,  donnoit  à 
cette  assemblée  une  durée  illimitée.  Leurs  eom- 
plices  et  les  factieux  de  la  commune  qi^i  ne 
siégeoient  point  sur  les  bancs  de  la  Convention 
réclamoient  la  constitution  de  1793-;  le  renou- 
vellement de  cette  assemblée  ouvroit  à  ces 
hommes  le  chemin  de  la  domination  :  la  soif  du 
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pouvoir  arme  ces  fiictioas  rivales  ;  elles  s'ap- 
prêtent k  porter  sur  elletf**  mêmes  leors  mains 
ensaogkttitées. 

'  Danton  avoit  quitté  sa  retraite  ;  cet  homme 
qui  présida  aux  massacres  de  septembre  exer- 
çoît  sur  la  multitude  une  immense  puissance  ; 
de  nombreux  complices  qui  lui  éjkoîenil;  dévoués 
avec  fanatisme  se  rassembloient  au  club  des 
Gordelîeré }  c'étoient  pour  la  plupart  de  jeunes  et 
d'audacieux  conjurés ,  familiers  à  tous  les  crimes. 
Parmi  sespartisans,  on  remarquoit  Gamiile<*Des- 
Mioulins  y  Legendre  ^  Tallimi ,  Bazire  et  Chabot. 

Roberspîerre  avoit  éloigné  quelques  uns  des 
familiers  de  Danton.  Fatigué  de  sa  popularité , 
il  avoit  résolu  d'écraser  ce  rival  ;  mais  Tinstant 
n*étoit  point  encore  arrivé  :  Roberspîerre  dis- 
simula sa  haine  sous  les  embrassemens  d'une 
feinte  amitié  y  et  subjugua  Daoton.  ^ 

Ces  deux  hommes  semblèrent  se  réunir  pour 
diriger  dans  des  intérêts  semblables  la  puissance 
révolutionnaire  qu'ils  soulevoienl  à  leur  gré.  Ils 
conçurent  le  dessein;  pour  fortifier  leur  pouvoir, 
de  prononcer  le  mot  deelémence.  I^es  lèvres  de 
Roberspîerre  paroissoient  animées  d'un  mouve- 
ment Gonvukif  quand  il  balbutiott  ce  mot  que 
désavouoit  son  âme  froidement  cruelle. 


k 


^    m   w 


(  235  ) 

Un  des  plus  fougueux  séides  de-  Danton , 
Camille  •  DesmouUns  ^  sembla  épàrouver  la 
lassitude  du  crime  ^  et  demanda  que  le  sang 
cc)$sât  enfin  de  couler.  Long<-temps  c^t  homme 
avoit  outragé  rhumaniié ;  après  tant  dannées 
consacrées  à  des  feuilles  in&mes,  une  femme' 
sembla  rappeler  dans  son  cœur  quelques  mou-* 
vemens  de  jMtié.  Il  écrivit  plusieurs  feuilles 
sous  le  titre  du  f^ieux  Corddier.  En  flattant  R0-4 
berspîerre ,  îl  s  essayoit  à  lui  parier  de  clémence , 
et  11 vroitàropprobreral^eGto  iërocité  d'Hébert 
et  de  Chaumette.  Enfin  lorsque  la  tyrannie  c/Mir-* 
boit  toutes  les  têtes ,  et  recevoit  les  bommagés 
de  la  servitude ,  CamlUe^Desmoulins  osa  com- 
parer Tétat-de  la  France  à  celui  de  Tempire 
romain  asservi  k  Tibère ,  Néron  et  Caligula  :  ce 
fut  avec  des  passages  de  Tacite  qu'il  retraça  en 
traits  de  feu  Texécrable  cruauté  des  tyrans  qui 
opprtmoieut  la  France.  Après  deux  mille  ans , 
Tacite  sembioât  sortir  de  la  toniibe  pour  être 
raocusateur  de  tant  de  foiiaits>  et  annoncer  au 
crime  son  cbâtimentn 

La  France ,  dans  ces  temps ,  étoit  couverte 
de  bastilles;  les  victimes  n'en  sortoient  que 
pour  peupler  les  to'bbeaux  ;  Tespéranoe  sembla 
pénétrer  dans  ces  asiles  funèbres.  Parmi  tant 
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de  captifs  dévoués  à  la  mort,  quelques  uns 
pensèrent  que  Camille  ^Desmonlins  a  voit  ex- 
primé les  sentimens  de  Roberspierre ,  et  que 
peut-être  ^  enfin  ,  fatigué  de  carnage  ,  ou  con- 
duit à  ce  calcul  pour  assurer  sa  domination ,  le 
dictateur  alloit  renverser  ses  échafau<ls  et  briser 
les  instrumeus  du  crime.  Bientôt  les  complices 
de  Roberspierre  exhalent  des  cris  de  rage, 
et  demandent  la  proscription  de  Camille^Pes- 
moulins;  Roberspierre  a  tremblé^  il  désavoue 
le  cri  d'humanité  qu*a  fait  entendre  Camille, 
et  donne  au  mot  de  clémence  l'interprétation  la 
plus  sinistre  ;  le  dictateur  parle  dédaigneusement 
de  Cet  écrivain,  et  semble  permettre  qu'on 
lui  épargne ,  pour  quelques  instans ,  Vécha- 
faud  ;  Camille  renouvelle  avec  une  véhémente 
énergie  ses  attaques  contre  Hébert  et  Chau* 
mette.  Roberspierre  a  résolu  de  renverser  à  la 
fois  les  factions  d'Hébert  et  de^Chaumette^  de 
Camille  et  de  Danton;  déjà  Bazire,  Chabot, 
Fabre  -  dEglantine  ,  ces  séides  dévoués  à 
Danton ,  sont  arrêtés.  Quelques  vols  de  deniers , 
quelques  concussions ,  sont  d^s  prétextes  em- 
ployés pour  se  saisir  de  ces  hommes  souillés 
par  les  plus  odieux  forfaitsrDanton  a  gardé  le 
silence ,  il  flatte  Roberspierre  ;  c'est  à  Charenton 
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qu'ils  se  réunissent  pour  méditer  de  nouveaux 
forfaits.  Ce  fut  là  qu'ils  vinrent  délibérer  les 
attentats  du  lo  août  et  de  septembre. 

Le  farouche  Danton  commet  le  crime  avec 
ivresse  ;  mais  comme  son  rival ,  il  ne  sait  pas 
dissimuler  :  il  parle  à  Roberspierre  de  partager 
la  puissance;  Roberspierre  Técoutè  avec  dédain, 
et  bientôt  il  annonce  au  comité  de  salut  pu- 
blic la  pensée  que  dès  long-temps  il  a  conçue  ; 
mais  qu'il  enveloppoit  encore  dans  les  replis 
de  son,  âme.  Le  dictateur  ordonne  à  ses  com- 
plices de  lever  le  glaive,  à  la  fofs,  sur  les 
deux  factions  qu'il  fit  lutter  entre  elles  ;  il  jure  ^ 
devant  eux,  la  mort  de  Danton,  de  Camille- 
Desmoulins,  de  Ghaumette  et  d'Hébert. 

Cependant  l'assemblée  régicide  continuoit  le 
cours  de  ses  sanglantes  proscriptions ,  et  s'aban- 
donnoit  à  tous  les  crimes  avec  une  fureur  tous 
les  jours  croissante.  Roberspierre  et  Danton  ; 
ces  deux  athlètes  rivaux,  sembloieht  s'étudier 
à  se  surpasser  en  cruauté  ;  Danton  s'exprimoit 
ainsi  : 

((  Vous  venez  de  proclamer  à  la  face  de  la 
SI  France ,  qu'elle  est  encore  en  vraie  révo- 
»  lution,  en  révolution  active  ;  hé  bien,  il  faut 
»  la  consommer  cette  révolution  ;  ce  u^est  pas 


»  assez  d'une  armée  révolntioànaîre  ^  soyez 
p  révolutionnaires  vous-mêmes. 

f>  II  reste  à  punir  et  l'ennemi  intérieur  que 
9  vous  tenez  ^  et  ceux  que  vous  avez  à  sai- 
«  sir;  il  faut  que  le  tribunal  révolutionnaire 
»  spit  divisé  en  un  assez  grand  nombre  de 
V  sections  pour  que  tous  les  jours  les  aristo- 
»  crates  paient ,  de  leurs  têtes,  leurs  forfaits.  » 

Pendant  que  Danton  faisoit  entendre  ces 
sinistres  paroles  ,  Roberspierre  établissoit  les 
pripcipes  du  gouvernement  révolutionnaire  en 
ces  termes  : 

((  La  théorie  du  gouvernement  révolution^ 
»  naire  est  aussi  neuve  que  la  révolution  qui 
9  l'a  amenée.  Il  ne  faut  point  la  chercher  dans 
»  les  livres  des  écrivains  politiques  qui  n'ont 
»  point  prévu  cette  révolution',  ni  dans  les  lois 
j»  des  tyrans  ;  anssi  ce  mot  n'est-il  pour  l'aristo- 
»  crate  qu'un  sujet  de  terreur,  pour  les  tyrans , 
»  qu'un  scandale  ,  pour  bien  des  gens  qu'une 
»  énigme.  Le  gouvernement  révolutionnaire 
»  ne  doit  aux  ennemis  du]peup1e  que  la  mort.  » 

Des  acclamations  répondirent  au  dictateur- 
Là  Convention  dé<;réta  à  l'unanîmité  l'acte  qui 
mèttoit  en  activité  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire ;  elle  donna  le  nom  de  loi  à  ce  bon- 
teû3t  monument  dé  k  déinenca  et  du  délire. 
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L'assemblée  régicide  a  voit  institaé  le  gou  ver- 
neraetit  révûlatîoBiiaire  et  décrété  l'athéisme  ; 
elle  lui  coâisâcra  un  culte;  Hébert  et  Cbaumette  ' 
en  étoient  les  pontifes;  dé;à  la  Convention 
avoit  fixé  le  salaire  de  l'apostasie  ;  elle  avoit 
prescrit  qu'une  pension  seroit  accordée  auK 
prêtres  qui  abjureroient  le  sacerdoce.  Ce  fut  le  7 
novembre  que  le  plus  épouvantable  dbrtége 
se  présenta  à  la  barre  de  la  Convention  ;  l'ar- 
chevêque de  Paris,  Gobei,  marche  à  sa  tête.  . 
Le  prêtre,  qui  avoit  acheté  ce  titre  par  un 
crime ,  déclare  que  la  religion  est  une  impos-* 
ture  y  et  qu'il  vient  expier>  par  tm  mémorable 
6Kemple  de  franchise  ,  là  faute  d'avoir  long^ 
temps  offert  dee  fableâ  et  des  absurdités  à  la 
crédulité  du  peuple.  L'assemblée  8.e  lève  tout 
entière  ;  une  foûte  de  meàibres.se  f^esse  auprès 
de  @obel  >  et  se  mêle  dans  son  hideux  cortège. 
Uii  de  ces  homunes  lUet  Mir  la  tête  de  cet  apostat 
le  bonnet  rouge»  pour  Je  purifier,  dit^il^  de  la 
souillure  qu'il  tendit  d«  la  mitre  épiâcôpalé»  et, 
sous  cet  ignoble  travestissement^  le  président 
de  l'assemblée  régicide  Viôlit  dontier  le  baiser 
de  là  fraternité  ati  êhef  déâ  apostats;  ce  fut 
alors  qu'il  y  ëiit  un^  lutte  d'infamie  parmi  ces 
i&fàmes  ;  Gobel  intitô  louÀ  tes  prêtres  membres 
de  la  Conventiît^a  à  imiter  son  exemple.  Ils  se 
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précipitent  à  la  tribune;  chaque  fois  qu*ua 
prêtre  s'avance  pour  proclamer  son  apostasie, 
la  salle  retentit  des  acclamations  du  délire  ; 
ses  complices  le  pressent  dans  leurs  bras.  Gay 
de  Vernon,  évêque  de  Limoges;  Lalande, 
évêque  de^Nanci,  se  réunissent  à  Chabot  ^  et 
profèrent  les  plus  exécrables  paroles  ;  Grégoire  y 
cet  im^acable  ennemi  des  Rois ,  se  présente  : 
«  S'agit-il,  dit-il,  de  renoncer  au  fanatisme? 
»  Je  Tai  toujours  combattu;  les  preuves  en 
»  sont  dans  mes  écrits  qui  respirent  tous  la 
j»  haine  des  Rois  et  de  la  superstition.  »  Sièyes 
marche  lentement  vers  la  tribune  ;  il  porte 
dans  ses  regards  cette  joie  du  crimei  qu'on 
remarqua  sur  ses  traits  lorsqu'il  condamna 
son  Roi.  ce  Mes  vœux ,  cKt  ce  lâche-  sophiste , 
»  appeloient'5  depuis  long- temps,  le  triomphe; 
j»  de  la  raison  ;  ce  jour  est  arrivé,  et  je  m-'en 
»  réjouis  comme  d'un  des  plus  grands  bienfaits 
»  de  la  révolution  française  ;  quoique  j'ai©  de- 
»  posé ,  depuis  un  grand  nombre  d^années  ^ 
>»  tout  caractère  ecclésiastique ,  je  déclare  en* 
»  core ,  et  je  déclarerai  cent  fois ,  s'il  le  faut  i 
»  que  je  ne  connois  d'autre  culte  que  celui 
»  de  la  liberté  ^  de  l'égalité  ;  d'autre  religion 
»  que  celle  de  l'amour  de  la  patrie.  Si  j'ai  été 
M  retenu  dans  les  chaînes  sacerdotales ,  c'est 


(  ^4t  ) 

»  par  la  même  force  qui  camprimoît  fe$ 
»  âmes  libres  dans  les  chaînes  royales  ;  au 
T^  teste ,  c'est  comme  plébéien  et  non  comme 
»  prêtre;  Je  ne  l'étois  plus  alors  que  j'ai  été 
»  appelé  à  l'assemblée  nationale  ;  et  je  ne  me 
»  souviens  plus  d'avoir  eu  un  autre  caractère 
»  que  celui  de  député  du  peuple!» 

Julien,  de  Toulouse  3  ministre  protestant, 
unit  sa  voix  à  celle  de  Sîèyes;tous  mettent  au- 
tant de  fureur  à  abjurer  le  caractère  sacré 
dont  ils  sont  revêtus ,  qu'ils  en  apportèrent 
lorsqu'ils  firent  entendre  leurs  votes  régicides  ; 
tous  déclarent,  par  la  plus  odieuse  dérision, 
qu7&  ne  {veulent  plus  vi^'e  qu'en  philosophes. 

C'est,  parmi  ces  infâmes,  à  qui  descendra 
plus  de  degrés  dans  Tabjection.  L'histoire  de 
ces  temps  sera  réduite  à  présenter  ces  législa- 
lerfirs  régicides,  faisant  traverser  leur  salle  par 
un  âne  coiffe  d'une  mitre ,  et  revêtu  d'une 
chape  ;  au  milieu  des  chants  de  blasphèmes  et 
des  accens  du  délire ,  des  prêtres  viennent  fou- 
ler aux  pieds  Iç  symbole  de  la  foi.  Ce  sont  là 
les  hommages  que  reçoit  la  Convention  au 
nom  de  la  raison  et  de  la  nature  ;  ils  eussent 
soulevé  d'horreur  les  êtres  les  plus  dégradés, 
si ,  dans  robscurité  de  leurs  repaires  ou  le  dé- 
lire de  leurs  orgies,  quelques  uns  de  leurs  com- 
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pacfi  eassent  osé  ne  livrer  à  ces  actes  d'une 
sacrilëge  démeuce. 

Au  milieu  de  ces  saturnales  >  le  poète  Fabre- 
dTglaDtîne  se  lève  :  «  La  raison  éternelle ,  dit-*il> 
»  vient  de  faire  un  grand  pas;  je  demande 
»  qu'on  en  consacre  la  mémoire.  »  L'assem- 
blée régicide ,  inscrivant  elle-même  les  titres  de 
son  ineffiiçable  opprobre,  décrète  à  l'unani- 
mité que  le  j^ocès- verbal  de  cette  séance  sera 
adressé  à  tous  les  départemens^  à  toutes  les 
ccMiinuiaes  de  la  France  ;  et ,  pour  apprendre 
à  TEurope  que  l'assemblée  qui  a  égorgé 
son  Roi ,  consacre  rathéisme  et  renie  le  Dira 
de  l'Univers  I  elle  oidonne  que  te  proeès-ver^ 
bal  sera  traduit  dans  toutes  les  langues  9  et  en- 
voyé a  tous  les  peuples.  Impatiente  de  prc^- 
ger  celte  doctrine ,  peu  de  jours  après  cette 
séance  «  elle  accueillit ,  avec  éloges  ^  IVsiiVf e 
e^écMble  d'uo  apostat  qui  lai  faîsoit  hommage 
d'un  symbole  raisonné  de  l'athéisme.,  pour 
Fiostruction  des  jeunes  enSins  ;  un  décret  or- 
donna  une .  mention  honorable  1  et  l'insertion 
au  registre  de  ses  crimes  qu'elle  décoroit  du 
nom- de  BuUetm  des  Lois. 

J?armi  les  vétérans  de  l'apostasie,  on  remar- 
que un  vieillard  qui  semble  toucher  aux  portes 
dc^  tofldbe  ;  m  démarohe  est  tremblante  ^  et 
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m  v<HX  otsaëe  vient  pronoocer  la  (brmide  û^ 
r^profe^iof}  ;  c*étoît  Coupe  de  TOîse. 

LVbjaotîofl  étoit  teUement  profonde  en  ces 
temps 9  que  roQ  vit  im  prêtre  s'adresser  à  la 
ConvçQlim  pour  obtenir  rau(orisalion  d^ 
dbaQgQr  de  aom;  le  malbeareux  demandoit  à 
obôisûr  celui  q^i  dtevoit  rappeler  à  tous  son 
ia&im#;  il  vonAoit  Ute  a^^lé  AptMtat.  L'as*" 
aÉfoblée  froide  appi^oova  «a  demande. 

Désolée  de  ne  ^m  avoir  de  tètes  royales  à 
abattre ,  eUe  iissoavtsaoit  sa  ra^  snr  les  eorps 
iaaoimrfK'dee  roûs  et  des^  guerriera  ehers  k  la 
France;  4fis  moiastres  à  Qgus«s  àiuvaiiieic 
avoèéot  hxiié  ks  éosdbfir  royales  confiées  k  U 
garde  des  autels*  Les  œodres  de  Du^sesclin 
quireposoie^t  à  odté  de  celles  dosAois,  a  voient 
été  }etée$  ao  vent  La  tombe  de  Tnreaae 
échappa  seule  k  la  piroftnatioft  ;  ^(ue^nes  eoa» 
i»ge«x  awîs4e  rJbooMw:  iM^paie  épargaii«iit 
cet  outrage  aii«  m&vea  4  un  béfM. 

<j^eiit4t  ie  crime  ne  connoit  pli»  de  frein  ; 
les  dépiouilles  des  plua  jnagnifiques  églises, 
comme  celles  des  plus  huftibles  chapeHea, 
sottt  offertes  à  f  aaaesnbrée  joégicide  par  des 
apo^ats  £rt  des  histrioBs  ;  les  eonûtés  lérola^ 
tlonnaînes  ispn  oou  vjmrt  toute  la  France  ^  s'afaaa- 
dooneoty  -dans  kttrs  fiaréors  aaavago^^  aux 
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plus  sacrilëees  profanations.  Les  monamens 
qu'érigèrent  aux  hommes  vertueux  la  recon- 
iioissance  et  la  piété,  sont  réduits  en  poussière  ; 
partout  les  bûchers  s'élèvent,  les  images  saintes , 
les  chefs-d'œuvre  des  arts^  qui  ornoient  les 
autels ,  sont  consumés  par  les  âammes.  Les  en-* 
voyés  de  rassemblée  régicide,  qui  inondent 
toute  la  France,  brisent,  de  leurs  main^ensan* 
glantées,  les  vases  sacrés  et  les  tabernacles  du 
sanctuaire.  Aux  cris  des  proconsuls,  se  ras- 
semble tout  ce  qne  chaque  ville,  chaque 
village  renferme  d'êtres  corrompus  •  et  cupi- 
des ,  pour  asnster  à  ces  saturnales  ;  des  hommes 
placent ,  sur  leurs  fronts  dégradés ,  les  signes, 
augustes  de  la  rel^icn ,  et  imitent ,  par  la  {dus 
iiorrible  do  toutes  les  dérisions,  les  cérémonies 
sawées.  G*est  un  de  ces  spectacles,  tels  que  ja- 
mais le  monde  n'en  présenta  de  semblables. 
Les  enfans  de  la  tèirre  semblent  conjarés  contre 
le  ciel;.rasseAiblée  r^cide  proclame  soien- 
neHement  que  cest  là  le  triomphe  de  la  raison  y 
et  que  jamais  le  soleil  n'éclaira  un  si  beau 

Jour.  * 

La  Conventionreçoit ,  dans  toutes  ses  séances, 
les  trophées  de  Timpiété  ;  elle  voit,  chaque 
)oar,  s^avancec  à  sa  barre ,  des  hommes  qui, 
au  miUeu  de  l'assemblée  mémei  exécutent  des 
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traTestissemens  et  des  danses  cyniques^  pour 
exprimer  leur  athéisme  et4eui?s  fureurs.  Tous 
les  membres  s'agitent  sur  <3es  bancs  du  crime , 
et  s'ëcrient  :  «  Nous  jurons  de  n'avoir  d'autre 
»  culte  que  celui  de  la  raison.  » 

'Quelques  misérables  s'annoncent  être  les  en* 
voyés  de  Saint-Denis,  et  viennent  à  la  Con- 
vention présenterles  dépouilles  de  cette  antique 
chapelle.  Le  chef  de  cette  horde  s'avance  ver$ 
le  président,  et  déclame  avec  emphase  ces  vers 
de  Voltaire; 

Les  prêtres  ne  soDt  point  ce  qu*un  vain  peuple  pen^e; 
Notre  crédulité  fait  toute  leur  science. 

Le  président  de  l'assemblée  l'embrasse  ,  et 
vient  applaudir  aux  féroces  railleries  qu'il  pro^ 
fèr&sur  l'antique  abj^aye  où  reposent  les  cendres 
d^sR0xs. 

Son  délire  n'a  plus  de  bornes,  lorsque  les 
destructions  se  rattachent  à  d'augustes  souve- 
nirs. Elle  se  leva  tout  entière^  quand  le  dé- 
puté Bnih  lui  envoya  de  Reims  les  objets  qui 
a  voient  servi  au  sacre  denosRois.  Une  semblable 
fureur  éclata  lorsqu'elle  reçut  la  châsse  de  Ja 
jeune  vierge  de  Nanterre ,  dont  le  nom  touchant 
fut,  pendant  tant  de  siècles,  invoqué  par  la 
piété  des  peuples  et  des  souverains*. 


.  < 
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Ces  talrféàux  dégoulans  semblent  repMMev 
les  erafoii5  de  T histoire;  maiffih  doivent  être 
reti^^eés  pour  exprimer  la  dégradation  de  oetté 
assemblée  qui  marchoit  sur  la  tête  des  Rois. 

L'extravagance  ,  le  scandale  sembloient 
épuisés ,  et  chaque  jour  ils  ^  renouvelaieDt  au 
iBÎlien  d'ane  rage'touîoufs  oroîssante.  L'asseov- 
blëe  rëgioide  a  inserit  elle- même  dans  ses 
sanglantes  àrcbivei-  le  récit  des  fêtes  qa'eile 
ooDSaera  à  Talbëisme. 

La  France  éloit  couverte  de  raines  ;  les  dé^ 
bris  de  ses  temples  gisoient  dans  la  poussière. 
Les  envoyas  de  rassemblée  régicide  por- 
tèrent leurs  fureurs  jusqu'à  détruire  les  autels 
élevés  dans  les  champs  par  la  piété,  et  dont 
quelques  vieuic  arbres,  respectés  par  le  temps, 
formaient  le  dôme.  * 

La  plus  abjecte  inquisition  pénélroit^îwqiie 
dans  les  foyers  domestiques^  pour  Im'mp  les 
autels ,  où  ^  dans  le  silence  des  nuits ,  se  réfu^ 
^ioit  la  religion;  rile  obargeoit  de  fers  le  pieux 
inart3rr  qui  l^élébroit  1^  mystères  sacrés,  et 
^prioit  Dieu  pour  ses  bonrreanx* 

Lesf  ieiiesses  des  églises  excitoient  rinsatiaUe 
rapacité  de  ces  hommes;  alors  commença, 
4it  un  écrivain  célèlure,  cette  dévastation  , 
uni  a  passé  dè^  s*  loifl  les  invasions  des  barbares. 
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Au  iQftiieu  de  la  lii^nce  des  armes  et  dot  la  ven- 
geaDoe  des  vainqueurs,  ils  livrèrent  aiixfiammes 
les  églises  qu'ils  rencontrèrent  sur  leur  passage; 
mais  dans  ees  temps,  ce  fnt  par  un  acie  Mgal 
universel  sur  tous, les  points  <ie  la  France,  au 
nom  de  la  raison,  et  de  la  tolërquce,  qae  le^ 
envoyés  de  la  Convention  vinrent  enlever  des 
églises ,  l'or,  Targent ,  le  fer,  le  çiarbre  et  le 
briHize  ;  les  statues  sont  Inrisées^  les  mausolée^ 
sont  abattus ,  les  tableaux  sont  déchirés  et  mu^ 
tilés,  les  sculptures  sont  arrachées  des  mu* 
railles;  des  hommes  descendent  jusque  dans  les 
tombeaujc ,  et  soniltetit,  de  leurs  m^ins  féroces , 
les  corps  inanimés^  pour  enlever  Tor  et  les 
vétemeils  qui  les  couvrent»      . 

A  la  vue  de  ees  fureurs  dévastatrices ,.  on  eût 
dit  des  légions  de  barbares ,  accourus  des  ooa«> 
trées  les  plus  lointaîoes.  On  reneofi|l'oit  de 
toutes  parts  des  bûchetsy  a^Eitonr  desquels  A^% 
hordes  efir^nées  brûloient  les  dépouilles  sa* 
crées,  et  dansoienl  en  poussant  diss  cris  sau«> 
vages  ;  de  malheureux  paysans  entrâmes  au 
crime  f^^r  les  prédicateur^  de  yathéisirie ,  ve«* 
lioieni:  brûhsr  fes  reliques  du  Saint  si  l€iig4émpt 
invoqué  par  la  piété  de  leurs  pères,  comum 
le  gardien  de  Miurs  ea^aues^de  lews  ja¥>i^Qiu^ 
et  de  leurs  troi^>eaux^ 
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S'anlîques  ëglises  qui  virent  leurs  pavé» 
teints  dusHDg  dés  martyrs,  furent  transformiées 
eit  temples  de  la  Raison  ;  comme  au  temps  des 
saturnales ,  la  déesse  de  la  Raison ,  représentée 
par.  d'infâmes  -  prostituées  i  eut  ses  prêtres  et 
ces  sacrificateurs.  De  jeunesfi^es  timides  étoient 
conduites  au  pied  des  autels,  et  confondues 
avM  ces  femmes  que  la  honte  ne  fit  jamais 
rougir  ;  traînées  sur  des  chars ,  elles  voyoient 
autour  d'elles  les  ordonnateurs  de  ces  satur- 
nales ,  qui  menaçotent  de  l'échafaud  la  tête  de 
leurs  pères.  D'autres  fois,  les  envoyés  de  l'as- 
semblée régicide  choisirent  pour  déesse  de  1^ 
Raison ,  la  malheureuse  orpheline^  dont  ils  ve-^ 
noient  d'égorger  la  famille;  ses  yêtemens  de 
deuil  lui  étoient  arrachés  ;  de  féroces  janis* 
saires  acoowroient  près  àes  tombeaux  de  son 
père  y  qu'elle  arrosoit  de  larmes  ,•  et  la  condui- 
soient.  au  pied  de  ces  autels  élevés  par  le 
crime.  ^> 

« 

C'étoit  dans  le  temple  de  la  Raison  que  les  pro*- 
con^ak  dreasolent  leurs  listes. de  proscription, 
et  déstgnoienti  i^es  yjctimes  qui  le  leiidemain 
dévoient  être  tr^^s  à  l'échaS^d;  entourés  de 
hnis  complices,  ils  veiïoieiltl^  s'encourager  au 
|iieurtr4»«>  au  carnage,  frapper  de  terreur  un 
peuple  épouvanté,  et  chercher  4âQS  |p  peuf 
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des,  instf  amens  à  leurs  forfaits  ;  cMtoit  1k  ^  que 
les  npeads  saints  du  mariage  étoiént  brisés,  et 
que  des  prêtres  parj  ures  à  Jeurs  sermens  venoient 
contracter  des  liens  que  repoussoient  la  religion 
et  rhonneur  ;  les  images  du  Gfarist  étoient  foulées 
aux  pieds  de  la  déesse  ;  dans  les  temples  con- 
sacrés à\la  Raison ,  s'élevoient  des  autels  à  Mar  at  ; 
d*infâmes  histrions  prédicateurs  de  rathéisme 
osoient  s'asseoir  dans  la  chaire  de  la  vérité ,  et 
insulter  au  Dieu  de  l'Univers  ;  les  êtres  les  plus 
dégradés  forhioient  leur  cortège^  et  couvroient 
d'hommages  les  doctrines  sanglantes  de  Tas^ 
semblée  régicide;  un  de  cqs  hommes  osa  pro- 
férer ces  paroles  : 

a  O  Dieu!  si  tu  n'es  pas  uti  vain  nom ,  accable- 
»  Bous-^de  tes  foudres;  »  puis  se  retournant  vers 
ses  complices ,  ayec  un  sourire  féroce  :  a  Vous 
»  le  voyez ,  Dieu  n'existe  pas;  car  s'il  existoit^ 
»  il  se  seroit  vengé.  » 

La  haine  CQptre*le  Ciel  et  contre  les  Rois 
animoit  avec  une  égale  fureur  l'assemblée  régi- 
cide ;  elle  conçut  l'effroyable  pensée  de  trans- 
former en  une  fête^qu'eUe  osa  appeler  natio- 
nale, le  joi:^r  funèbre  à  jamais  consacré  à  la 
plus  lamentable  douleur. 

Le  ;2i  janvier ,  un  cortège  sinistre  se  présente 
dans  la  ^lle  de  la  Convention,  aux  cris  de  v/Ve 
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la  république  y  mort  aux  tyrans  !  Le  chef  à^ 
cette  horde  d'assassmt  vient  se  placer  à  la  barre , 
et  s  ëcrie  :  u  Reprësentans  d'un  peuple  libre  ! 
»  c^est  aojoùrd*hui  ranniversaire  de  la  mort 
»  légale  d*un  tyran  ;  un  si  beau  jonr  qui  rap-' 
»  pelle  aux  âmes  républicaines  un  acte  ordonné 
a>  par  la  raison  et  par  la  nature  doit  être  apprécié 
»  par  tout  homme  qui  sait  apprécier  sa  dignité. 

»  Hommes  de  la  Montagne!  fa  société  vous 
Ji»  invite  à  décréter  que  cet  anniversaire  sera 
i)  célébré  tous  les  ans  ;  point  de  liberté  ,  point 
»  d*égalîté  avec  un  Roi  :  vous  avez  détruit  un 
»  Roî,  vous  avez  donc  bien  mérité  de  la 
p  patrie.  » 

Un  vieillard  près  dé  descendre  dans  fa  tombe , 
préside! t  le  21  janvier  l'assemblée  régicide;  il 
répondit  en  son  nom  :  «  L'anniversaire  de  la 
»  mort  d'un  tyran  est  un  jour  de  gloire  pour  le 
>•  peuple  français.  » 

A  ces  mots,  des  cris  de  fureœr  éclatent  dans 
tontes  les  parties  de  la  salle  ;  les  membres  se 
lèvent ,  agitent  les  bonnets  qui  couvrent  leurs 
fronts  régicides,  et  proclament  à  Tunam-* 
-mité  que  tous  les  ans*,  le  21  janvier,  il  sera 
célébré  xine/éte  nationale  dans  toutes  les  com- 
munes de  la  France  :  rassemblée  ordonne  que 
la  réponse  du  président  Vadier  sera  adressée  k 


tovii  les  département,  et  tradoite  dans  toutes 
les  laDguefli.  Ces  komi&es  qfuitteAt  à  Tinstant  ces 
ba&es  du  i^rime ,  et  tnardbent  sttf  la  place  où  iia 
élevèreot  TédlMfduâ  de  Louis  XVI  >  célébrer 
cet  affi:«ii3C  anniversaire. 

Les  tnemrtrierd  do  Rm  se  pJacent  aux  pieds 
de  réohafaod;  à  Tinstant  oà  se  rassefiàbte  oet 
épouvantable  cortège,  plusieurs  vietimes  eB* 
voyées  à  la  mort  par  le  tribunal  révohition- 
naire  descendent  de  la  fatale  charrette.  Les 
conventionnels  se  pressent  près  des  marchés 
ensanglantées  ;  ils  s'agitent  ^  impatiens  de  se 
repaître  du  supplice  de  leurs  victimes  :  des 
.cris  d'une  joie  sinistre  éclatent;  le  sang  de  ces 
malheureux  a  re)ail)i  sur  leurs  vétemens;  ils 
accourent  alors  au  pied  de  la  statue  de  la 
Liberté ,  et  profèrent  d'exécrables  imprécations. 

Au  milieu  de  cette  assemblée  toujours  réunie 
par  le  crime  y  les  factions  rivales  se  tivroient  de 
non  veaus:  combats  ;  Robespierre  de  voit  écrasa 
encore  plusieurs  de  ses  plus  redoutables  rivaux 
avant  d'être  renversé  lui-même  par  ses  complices* 

Le  député  Saint* Just  se  présente  le  14  mars 
à  la  tribune.  C'est  Danton  qu'il  faut  abattre^; 
mais,  pour  terrasser  ce  colosse,  Roberspierre 
a  résolu  d'immoler  ses  plus  dévoués  partisans. 
$^i^t•Just,  ce  fougueux  séide    de  Robers* 
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pierre  ne  désigne  point  Danton  danssa  harangoe. 
Le  temps  n'est  point  encore  venu.  Par  une 
marche  tortueuse  il  déguise  ses  secrètes  pensées; 
il  s'exprime  avec  des  .termes  vagues ,  laisse  aux 
conjectures  le  temps  de  se  former;  et  quand 
rinstant  viendra ,  Roberspierre  prononcera  son 
nom  tout  à  coup  pour  obtenir  la  victoire  par  la 
terreur  qu'il  inspire  à  sqs  complices. 

Dans  le  dessein  de  concentrer  toutes  les  armes 
de  la  tyrannie  entre  les  mains  du  comité  de  salut 
public  dont  Roberspierre  est  le  suprême  ré« 
gulateur^  Saint- Just  demande  ^  et  l'assemblée 
décrète  à  l'unanimité  : 

«  La  résistance  au  gouvernement  révolution- 
9  naire  est  un  attentat  contre  la  liberté  publique  ; 
D  tout  homme  qui  tc^e  d'avilir  la  Convention 
»  sera  puni  de  mort.  » 

Roberspierre  jaloux  de  l'empire  qu'exçrçoit 
Hébert  sur  les  êtres  féroces  qui  l'entouroijdnt , 
presse  son  supplice  et  celui  de  ses  partisans* 
Ces  hommes  quisfurent  les  promoteurs  des  plus 
monstrueux  forfaits,  furent  accusés  de  contre- 
révolution  y  et  représentés  par  la  plus  absi^rde 
dérision  comme  des  agens  de  l'étranger..  Ils 
tremblèrent  quand  ils  parurent  devant,  ce  tri* 
bunal  auquel  mille  fois  ils  avoient  commandjé 
des  assassinats.  L'affreux  Hébert  pleuroit;  la 
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figure  de  Tapostat  Gobel  avoit  perdu  tous  les^ 
traits  de  rhumanité;  ses  regards  sombres  se 
fixoient  suï  la  terre  avec  des  mouvemens  con- 
vnlsifs  :  il  sémbloit  en  proie  au  supplice  des 
Enfers;  Ronsin,  le  général  de  l'armée  révolu- 
tionnaire, et  rhistrion  Grammont,  redoubloient 
leurs  blasphèmes ,  et  sembloienf  animés  d'une 
nouvelle  férocité  à  mesure  qu'ils  approchoient 
de  l'échafaud  ;  parmi  euK  étoit  Anacharsis 
Clootz,  cet  étranger,  dont  le  délire  et  la  férocité 
furent  au-delà  de  toutes  les  limites  :  cet  homme 
se  faisoit  appeler  l'orateur  du  genre  humain ,  et 
àppeloit  tous  les  peuples  à  la  liberté,  à  l'athéisme, 
aux  septembrisatîons  :  c' étoit  l'épouvantable 
mot  qu'il  ayoit  créé  pour  diviniser  les  mas* 
sacres  de  septembre.  Quelques  nns  des  plus 
féroces  satellites  d'Hébert ,  Proli ,  Pereyra , 
Dnbùisson»  furent  aussi  frappés  de  mort.  Le 
peuple  accourut  en  foule  au  supplice  de  ce^ 
monstres.  Hébert  fut  chargé  d'imprécations: 
on  lui  appliqua  ces  exécrables  et  cyniques 
railleries  que  lui-même  employoit  chaque  jour 
dans  ses  feuilles  sanguinaires  pour  désigner 
l'instrument  du  supplice. 

Roberspierre  et  ses  familiers  furent  glacés 
d'effroi  en  apprenant  les  cris  de  joie  qu^avoit 
fait  éclater  le  peuple  lorsqu'il  vit  tomber  les  têtes 
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de  cent  npn  marchèteat  Ifturs  ^gattx  dam  le 
erime  ;  cette  foie  étoit  pour  eux  le  siiiiefreaTAifet*- 
coureur  de  celle  qui  ^clateroit  quand  rbeore  d^ 
leur  «upplice  seroit-arrivëe. 

Le  moment  approchoitoù  le  farouciui  Daaloa 
alloit  être  renveraé  sous  le$  coupe  de  sou  riyaL 
C'est  Amar  q«a  Roberspierre  a  chargé  de 
dresser  la  liste  de  prosc^iptioA  des  eoujuréê 
attachés  au  parti  de  Danton.  Delaunay,  d'An^- 
gers,  Julien ,  de  Toulouse ,  Fahre-d'Sglaatiiae  ^ 
Chabot  9  Bazire ,  déjà  ont  été  arrâté^  Am^t 
déclare  qu'ils  ont'  conspiré  contre  l^»  fîoaincea 
de  la  république 9  et  que  par  un  agiotage  abject 
iJ3  jetoient  les  loAdemens  d'une  immense  for^- 
tune.  Vadier ,  Tinterprète  de  Roberspierre ,  fait 
décréter  par  la  Convexution^  qu'ils  sont  cq«« 
pables  d'ane  eoospiration  tendante  à  détruire 
la  corrupiioftlegottverneaient  républicain;  par 
ils  sont  à  rin^nt  envoy^a  au  tribunal  rérolu^ 
tionnaire. 

Danton  a  gardé  le  silence  ;  enfin  le  3 1  mars , 
au  œilÂen  de  la  auît  »  à^s  Mtelliteis  de  Robêrs-- 
l^orre  pénètrent  dans  ad  mêi»on ,  et  ie  samsseint» 
L'ordonnateur  des  massacres  de  septembre  ei$t 
captif;  ses  pIUs  dévouéa  partisans  partagent  »n 
sQrt:Camilte*DeâmouJiQS,  Laorm,  PhUippeaii^, 
Hérault-de^SécbetkS)  Vertcrma»  ^  (sont  arrêtés. 
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Gepeadaiit  la  Oonvention  a  firëmi  «n  appre«- 
Haut  TaiTestatkm  de  Danton.  Le  letidemam,  un 
de  ses  membres ,  qui  comme  lui  pr&ida  aux 
massacres  de  septembre ,  Legendre  >  eSrajé  y 
s'avance  à  la  tribune  pour  dëfeadre  celui  dont 
il  fut  le  complice  et  proimnœr  ces  paroles  : 
<c  Danton  est  pur,  il  Test  autant  que  le  oieil- 
»  leur  d'entre  nous ,  il  Test  autant  que  moi  ; 
»  je  deaiande^  qu'il  soit  traduit  à  la  barre  ^ 
»  qu'il  ait  la  liberté  de  se  défendre  ^  et  quo 
I)  vous  seuls  ayez  le  ûtoit  de  le  coudanmer  ou 
D  de  Tâbsoudce;  il  est  de  votre  dignité  de  na 
n  point  dédaigner  œ  grand  accusé^  et  de  votre 
^  j  ustioe  de  l'entendre.  »  Legendre  s'efforce  de 
raltier  à  Danton  et  à  Gamille-Desaioulins  les 
eonjurés  qui  se  rangeoient  sous  leurs  étendards; 
mais  ils  ont  tremblé  ;  Roberspierre  a  lanoéautour 
d!ettx  ses  sinistres  regards.  <c  Achève  »  dit  £coî- 
«  liement  le  dictateur  à  Legendre-,  adbève;  il 
»  est  bon  que  nous  conmnssions  tous  les  <;om- 
>)  pfioes  des  traîtres  et  des  conspirateurs  que 
«  nous  avons  fait  arrêter*  »  Il  eut  semblé ,  en 
entendant  ces  paroles,  qne  la  iéte  de  Méduse 
eût  apparu  au  milieilide  rassemblée  :  oes  hommes 
refittent  immobiles  muriaars  bancs,  et  n'osent 
plus  lever  leurs  regards. 

Roberspierre  lemûne  aUtsi  sa  h«ra»gue  en 
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fixant  Legendre  :  «  Y  aoroit-f^il  donc  aa  pnirU 
»  lége  attaché  au  nom  de  Danton?  Noos  nef 
»  voulons  point  de  privilèges ,  nous  ne  voulons 
»  point  d'idoles.  »  Des  acclamations  répétées  par 
la  peur  annoncent  à  Roberspierre  qu'il  peut 
envoyer  Danton  à  la  mort. 

Saint-Just  monte  alors  à  la  tribune*  Le  rap*^ 
port  qu^il  présente  est  un  monument  de  la  plus 
impudente  absurdité  ;  il  lui  donna  pour  titre  : 
De  la  Conjuration  ourdie  par  des  factions  cri-' 
minèUes  pour  absorber  la  rés^olution  française 
dans  un  changement  de  dynastie. 

Dans  ce  tableau  des  diverses  factions  que  la 
révolution  française  avoit  enfantées,  Saint-^Just 
dérouloit  les  ressorts  isecrets  qui  avoient  fait 
mouvoir  tant  de  factions  diverses,  et  les  liens 
qui  les  unissoient. 

Constant  dans  le  système  de  rejeter  sur  les 
victimes  les  forfaits  de  la  révolution,  Saint* 
Jttst  établissoit  par  le  plus  odieux  sophisme  une^ 
parfaite  concordance  entre  Danton  présidant 
aux  massacres  de  septembre  et  les  victimes 
égorgées  dans  ces  sanglantes  journées;  c'est  le 
monument  de  la  plus  absurde  extravagai^ce. 

Dès  que  la  nouvelle  de  l'arrestationde  Danton 
fut  répandue  dans  Paris,  les  sociétés  popul^iires 
accourorent féliciter  la  Convention ,  et  lai  répé** 
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tèrent  la  formtile  consacrée  par  la  plus  lâche 
servitude  :  votre  énergie  a  sauvé  la  république* 
Danton  avoit  partagé  pendant  plus  de  quinze 
mois  avec  Roberspîerre  le  sceptre  de  la  déma- 
gogie; plu»  d'une  fois  Roberspierre  avoit  re- 
douté sa  popularité  colossale  ;  quand  il  l'eut 
renversé,  plusieurs  des  conjurés  qui  s'éf oient 
placés  sous  ses  étendards  et  avoient  servi  toutes 
sts  fureurs  ,c vinrent  Toutrager;  rél^lamant  le 
salaire  de  la  bassesse,  ils  furent  ramper  aux 
pieds  de  Roberspierre. 

Des  torrens  de  sang  dévoient  encore  couler 
avant  que  le  dictateur  fût  abattu. 

Danton,  dans  les  premiers  jours  de  sa  capti- 
vité ,  affecta  cette  joie  cynique  qu'il  pprtoit  à  la 
fois  dans  le  crinoie  et  dans  la  mollesse;  mais 
bientôt  il  devint  sombre  et  farouche.  Le  procès 
de  Danton  et  de  ses  partisan»  fut  conduit  par  le 
tribunal  révolutionnaire  avec  les  mêmes  formes 
tju'ils  imaginèrent  lorsqu'ils  voulurent  hâter  la 
condamnation  des  députés  de  la  Gironde.  Dan* 
ton  lançoit  des  regards  menaçans  sur  Fouquier- 
Thinville;  le  début  de  son  discours  annonçoit 
qu'il  vouloit  tenter  d'entraîner  Roberspierre 
dans  sa  chute.  Le  chef  du  sanglant  tribunal  lui 
interdit  la  parole.  Un  mouvement  tumultueux 
se  manifeste  dans  cet  anbre  \  les  cris  des  sateig 
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fitea  qui  enlonrent  le  président,   les 
eonvnisifs  de  Danton,  de  cet  athlète  à.ittottié 
terrassé ,  les  clameurs  d'ane  mullitack  fôr^^de , 
donnent  à  cette  scène  un  aspect  hombIe« 

Foaqaier^Tfain ville  écrit  à  la  Gonvestion  ifiNSf 
les  accusés  oMk  osé  Tinsnlter.  Roberspîerre  de-' 
mande  que  tout  prévenu  de  coMpirartfOft  qui 
inaulteroit  à  la  justice  nationale  soit  mis  sitr«Ie«* 
i^atap  hors  des  débats;  rassemblée  ob^e  à 
Roberspiexre. 

Les  juges  du  tribunal  de  sang  retotiméût  à 
leur  poste.  Les  débats  sont  à  Tifistciiïf  tûéme 
terminés;  Danton  et  ses  partisans  ne  parétift 
point  se  faire  entendre;  plusietirsfeisil  f^f  ditoAça 
avec  l'accent  de  la  rage  ces  ^nistres  et  p)^opfa#«' 
tiques  paroles  :  mes  ennemis  seront  dééhirés  p^ 
lambeaux i  sa  voix  if^nbidit  prddtdfe  f  éfti  du 
lûnnerre.  « 

Camille-Desmoftlins  ifttenrogé  sctr  »Êm  Âgé 
adfe^sa  cette  eyflîque  répcrnse  :  ci  J*ât  Tâge  dtl 
n  sans^culotte  Jésus ,  trente-'trois  àiis  ^  ^nÉsSt  il 
3»  mourut.  »  Le  al  jéïirier,  il  s*étoit  écrïé  :  «  Vît 
^  Reî  siort  n'est  ptts^  nti  homme  de  mom^.  » 
Lorsqu'on  dema^a  à  Daritôu  quel  étoit  sbtl 
nom  et  sa  deme»^  :  ir  Ma  demeiire  sera  blett- 
ir t^tie  tiéànt,  et  Éioti  noM,  i^ou^Ie  itmrtttt 
9  daiiâ  k  l^anâ&éoo  âë  FhistcHre.  ^ 
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Ainsi  tomba  cet  homme  a  jtini^  fameux 
darfô  les  àntidles  de  l'anarchie.  Cruel  paT^eiK- 
péraitiétit,  îhjûsle  par  instinct,  il  fut  lé  chéï  le 
plus  [illilssàflt  de  là  [^lus farouche  démagogie,  et 
pbità  dààé  îè  ctîmé  hhé  audace  effrénée  :  Hbti 
ëài'àcterè  oâré  quelques  traits  dé  irëssemblann^ 
avec  celui  dé  Gatilinâ. 

Lè§  âftéfttâts  âéi  5  él  6  ôbtôlitë,  les  mas- 
i^Qtéà  de  iëptëtub^è,  la  éréâliotl  dii  tribunal^ 
ô'Hêrman  et  dé  Foatjuiéf-'thîrivîlItB ,  tël«  sont  lès 
titres  que  l'inexorable  histoire  doit  inscrire  sur 
éa  tombe.  Ilfiit  renversé  pàv  tin  rîvàï  cjiii  Té- 
galbit  en  éruauté ,  le  slif^àssoît  en  fourberie  ^  et 
ddnt  l'Atné  férêce  cachoit  danâ  ses  jeèplis  là 
^lùs  dbjëctë  Iâctiè(é. 

(^trètqiiës  ddùtémporain^  aséUrëtit  que  tient  on 
ardit  è»  là  pénsëé  dé  sàuVér  là  Réiné  et  le 
Bâùphitt,  et  de  mettre  lin  teimé  àùx  massacres 
qui  eàsaâglddtoîëht  la  France.  Êés  comj[!^lides 
lui  sinpipbéèrëàt  rititëtitiôii  dé  â'ârrêtér  dans  la 
ëitûëté  dit  cHme.  Quelque^  tiéureis  avant  soidi 
èu^pliëè,  Daùtôri  prononça  d'hprriblës  ii&pr^'^ 
câtîôiiè  caiiiirè  cette  àiultttùdé  fërôcé  à  laquelle 
il  flràyst  Id  rbuté  de  tous  léè  attentats. 

Il  i'thdigndlt  des  éHs  que  ce  peuple  âlloir 
finre  entendre  ëh  lé  i^6yant  inarcber  à  la  mort. 

^7* 
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<r  Ces  misdfaVèl ,  disoil-il,  lorsqae  je  passerai , 
>V  ilsïCrieront  encore  :  Viiteta  république!  »    ' 

DanloQ  assis  sur  la  fatale  charrette  conserva 
jusqu'au  deriiièr  instant  son  air  sombre  et  sau- 
vage ;  des  griHcemens  de  dents ,  d'affreax  ni- 
gisseniens  décomposoient  ses  traits;  sa  figure 
floit  horrible  j'  on-  entendit  plusieurs  fois  ces 
accens  convulsifs  if  entraine  Roberspierre;  Ro- 
berspierre  me  suit-  Ses  habits  ^toient  déchirés 
eu  lambeaux  ;  il  étoit  à  demi  nu  quand  il  arriva 
au  pied  de  l'échafaud. 

Cauiille-Desmoulins  parut  dans  ce  dernier, 
instant  accablé  de  remords.  Il  témoigna  la  don-, 
leur  d'avoir  fait  si  tardivemqpt  entendre  ua 
appel  à  la  clémence  :  dans  une  de  ses  Teuitlea  il 
avoit  appelé  la  Convention  la  cour  de  Tibère  j 
k  ce  mot ,  Roberspierre  avoit  prononc^a  mort. 

Hérai  au  dernier  instant  de  sa 

vie,  fit  «  sur  lui-même  ;  il  avait 

flétri  un  :  Inassurequ'iltémoigoa 

la  plus  '  mourir  sans  avoir  pu 

laver  l'o  éloit  couvert;  dans  des 

temps  plus  hHoreux  il  avoit  été  l'ornement  et 
l'espérance  de  la  magistrature.  Devenu  membre 
de  la  Convention ,  instrument  de  ses  fureurs,  il 
étoM  tombé  d'opprobre  en  opprobre  jusqu'à  la 
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confidence  et  l'amitié  de  Carrier.  Il  ren^onra- 
geoit  par  ce  lâche  et  féroce  conseil  \frappez  dé 
grands  coups  ^  mais  en  tm^ii^i  tc^ujours  la 
responsabilité  aux  subalternes* 

Ainsi  Roberspierre^  conlraîglmïit  les  plu«  aûi- 
bitieux  à  marcher  au  second  rang,  abandoimoit 
ses  complices  toutes  les  fois  que  leur  sacrifice 
favorisoitson  ambition  ou  son  orgueil  :  Camille- 
Desmoulins  a  voit  été  son  ami  de  collège;  Ho^ 
berspierre  le  livra  au  supplice. 

Chef  des  factieux  de  la  commune ,  ce  fut 
avec  leur  secours  qu'il  renversa  la  Gironde  ; 
mais  lorsquQ  ses  membres  briguèrent  une  popu« 
larité  qui  leur  fut  personnelle,  Roberspierre  les 
knmôla  :  Danton  avoit  coutume  de  répéter  : 
fc  Tout  ira  bien  tant  que  Ton  dira  Roberspierre 
»  et  Danton  ;' malheur  à  moi ,  si  jamais  Ton 
s»  disoit  Danton  et  Roberspierre.  Dans  les  ré- 
»  volutions,  s'écrioit-il,  V autorité  reste  auplui 
Ji>  scélérat.  » 

Pour  déguiser  l'influence  qja'îl  exerçoit  sur 
l'assemblée,  Roberspierre^voit confié  à  Barrère 
la  mission  de  parler.  Habile  à  manier  dans  tous 
les  sens  les  armes  du  mensonge  et  de  1%  calom- 
nie ,  cet  homme  inyoquoit  sans  cesse  kir  liberté 
pour  créer  le  despotisme,  et  la  morale  univer- 
selle pour  consacrer  les  actes  der  1^  plus  atroc» 
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barbafie  :  jamais  tant  d'hypocrisie  dans  les  dis-* 
ceuts ,  tant  de  perfidie  dans  les  raisonnemeDS 
n'accojupagnireft  de  si  odieux  forfaits.  ^ 

Si  rassemblée  régicide  portoit  sur  elle-même 
setilireurs  et  dédiiroit  ses  entrailles ,  son  glaive 
frap{îoit  en  même  temps  des  mrlHers  de  victimes; 
Içs  crimes  enfantcient  les  crimes ,  le  sang  appe- 
loit  lf$  sang.  ^  Les  ennemis'  de  la  révolution, 
^  disoic^nt  les  régicides  ^  semblent  renaître  de 
;*•  leurs  cendres;*  ils  reparoissent  comme  le 
^  polype  sous  l'instrument  qui  le  mutile.  » 

Pour  multiplier  dans  une  plus  effrayante  pro- 
gression les  assassinats  juridiques ,  de  nouveaux 
crimes  furent  inventés,  Us  reçurent  le  nom  de 
ÇonspircUion  des  prisons.  Un  borame  appeW 
LqfioUej  détena  an  Luxembourg,  conçut  le 
dessein  de  racheter  sa  vie  en  devenant  le  déla- 
teur de  oeux  qui  partageoient  ses  fers  ;ji  déclara 
c|u' Arthur  Dillon ,  la  feune  épouse  de  Camille- 
pesmoulins  et  plusieurs  au[resi  conspiroient 
pour  sauVer  les  prisonniers  :  le  tribunal  les  con- 
damna à  mort.  LeretQpr  de  Çamille-Desmoulins 
-  à  quelques  sentimens  d'humanité  fut  dû  aux 
tendres  instances  de  la  jeune  femme  qu'il,  ve- 
noil  d*épduser.  Dès  que  Can^le-Desmoulinsfut 
arrêté ,  elle  se  livra  à  la  plus  déchirante  douleur; 
pn  la  voyoit  vrer  dans  tous  les  instaasdu  jour  et 
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de  la  Doit  antoar  de  la  prison  de  son  mari:  son 
d^wspoirrutappeléGoii8piratiDn;ellecfaerchoît 
la  mort,  ellemoDtaàrécbaratid  avec  inlr^pidifë. 

Le  jour  même  où  Robereplerre  renversoit 
le  redoutable  Danton,  dens  âéimtës  d'une  so-  , 
oiëtë  populaire  se  p  , 

ety  firententendre.c  , 

»  la  trahison  voltige  , 

%  elle  veut  s'élevei  i 

]•  bien,  élevez-la  sur  rëefaafaacl;  reprësentans 
»  du  souverain ,  mêliez  la  mort  à  l'ordre  du 
»  jour.  Marat  disoit  au  peuple  :  Il  faut,  pour 
»  assurw  la  liberté,  trois  cent  mille  têtes;  si 
»  pins  docile,  à  la  voix  de  son  ami ,  le  peuple 
»  eût  dabord  déployé  sa  toute-puissance  ,  il 
»  eût  écrasé  le  germe  de  la  Vendée ,  du  fédé-r 
B  ralisme,  et  d'une  guerre  qui  dévorera  des  mil* 
>  lions  d'hommes;  mais  nous  sommes  fblbles, 
»  et  la  liberté  cbanoelle.  » 

Cet  appel  aux  massacres  étoif  di^né  d'éire 
prononcé  dans  le  sénat  des  régicides.  TalHen 
le  présidait;  déjà  ce  conventionnel  étoit  l'objet 
de  la  haine  de  Roberspîerre  ;  '  pour  ne  point 
tomber  sous  les  eonps  du  dictateur,  H  méditoit 
le  dessein  de  former  une  ligne  parmi  les  dé- 
potés qoe  Roborspierre  dévonoit  à  ta  mort  ; 
Tattien  faisoit  un  appel  à  la  peur;  U  devcnt 


être  entends.  'Dans  sa  réponse  ans  envoyés 

des  seciioDS^Tallien  improuva  les  expressions 

féroces  qu'ils  avoient  employées  ;  mais  l'ossem- 

t  à  l'ordre  du  jour. 

I  sublime   de  Néron ,  de 

a,  celui  (^a  Convention 

décrire  que  les  massacres 

ar  les  bourreaux  aux  gages 

Garnot ,  de  Saint- Just,  de 

■d'Herbois:  ils  éiendeut  un 

crêpe  ensanglanté  sur  la  France,  et  la  couvrent 

de  tombeaux  et  de  ruines. 

A  peine  les  contemporains  peuvent -ils  en 
croire  leurs  souvenirs;  ils  semblent  être  les. 
rêves  d'une  Imagination  malade ,  qai* assemble 
des  images  fantastiques;, et  quand  l'ëcrivain 
veut  retracer  cette  époque  sans  modèle  dans 
l'histoire  des  peuples,  l'horreor  a  glacé  ses  sens, 
les  expressions  lui  manquent ,  son  indignation 
reste  muette ,  il  croit  entendre  les  coups  ré- 
pétés de  l'instrument  de  mort ,  et  Voit  appa^ 
roifre  autonr  de  lui  des  spectres  ensanglantés. 
Roberspierre  semble  plusqne  jamais  dpnnet 
au  nom  de  Maximilien  une  importance  mysté- 
rieuse ;  il  ne  marche  qu'entouré  de  saleliiles; 
parmi  ses  courtisans,  Barrère  se  fait  remarquer 
enlrs  tons.  C'est  dans  le  seii}  du  loi^  et  dé  la 
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mollesse  qu'il  médite  le  crime':  slnclinant  aux 
pieds  du  dictateur ,  il  le  salue  du  nom  de 
géant  de  la  résolution. 

Paris,  dans  ces  temps  affreux,  présentoit  Tas-^ 
pect  le  plus  lamentable  ;  à  peine  le  jour  corn- 
mençoit  àparoître ,  et  déjà  des  femmes  pâles  et 
tremblantes  accouroientaux  portes  des  maisons 
des  boulangers;  quelquefois  même  elles  étoiént- 
venues  s'y  placer  aux  heures  avancées  de  la 
nuit  y  incertaines  encore  si  elles  obtiendroient 
le  pain  qui  devoit  nourrir  leurs  familles.  L'épou- 
vantable loi  duJnoûoimum  donnoit  à  Paris  l'as- 
pect sinistre  d'une  ville  en  proie  aux  horreurs 
d'un  long  siège  ;  les  marchands  ne  se  rési* 
gnoient  à  vendre  que  dans  la  crainte  du  pil- 
lage et  de  la  mort.  A  peine  les  habitans  des 
campagnes  apportoîent-ils  quelques  fruits  dans 
cette  immense  cité;  ces  malheureux  étoient 
escorlés  par  des  détachemens  de  l'armée  révo- 
lutionnaire qui  les  frappoient  lâchement  avec 
leurs  armes  ;  le»  silence  de  la  stupeur  régnoit 
dans  les  rues  et  dans  les  places  publiques; 
ces  boulevards ,  traversés  autrefois  par  un 
peuple  animé  et  de  brillans  équipages ,  étoient 
devenus  tristes  et  déserts  ;  on  rencontroit  de 
distance  en  distance  des  bandes  d'hommes  qui 
se  faisoient  remarquer  par  le  désordre  de  leurs 


N 
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vèteBKMM  et  les  boimels  hid^ix  qui  couvf  oient 
leers  fronts  ;  à  leur  aspect  on  frëmissoit  ;  c'é- 
toient  les  délateurs  aux  gages  de  rassemble^ 
rëgioidei.  de  )a  commune  et  de  Fouquier- 
Thinville.  Ces  hommes  s*arréteient  ponr  lire 
las  arrêts  de  mert  qui  eaavroient  les  mur^Hes. 
D'autres  fois  ils  se  fbvmoîent  en  groupes  pour 
entendre  la  lecture  des  feuilles  sanglantes 
dHéhowt;  ils  répëtoient  les  plus  fôroçes  raille* 
ries  avec  une  insatiable  cruauté  :  un  cri  d'hu- 
manité ,  une  émotion  de  pitié  à  la  vue  de  tajit 
de  victimes  ^  atliroit  à  Tinslant  même  un  arrêt 
de  proscription  et  de  mort. 

Les  habitans,  glacés  par  b  terreur,  mar- 
choient  dans  les  rues  en  frémissant  de  se  ren-^ 
contrer  et  de  se  recon^oltre;  la  lâcheté,  cr^- 
guoit  que  des  pi*oscrits  ne  vinssent  lui  dei^a^der 
un  asile  ;  on  ne  se  préseutoit  que  sous  de  hideux 
traveslissemens  :  des  vêtemens  d'une  propreté 
décente  étoient  des  signes  d'aristocratie* 

Sur  les  bétels  des  plus  beaiKC  qu^tiers  de 
Paris  i  on  lisoit  ces  mots  écrits  en  caractères 
]f;'OQge$  :  Propriété  nationale;  c'étoît  le  patri- 
moine d'un  émigré  ou  d'un  cond^Diné  ;  fidèles  à 
^a  maxime  de  Tibère ,  les  hommes  de  ces  temps 
s'approprîoient  les  dépouilles  de  leurs  victimes. 
Près  de  ces  iasçripiipns  qui  indiquoient  la  spQ> 


r^ 
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liattop  9  00  m  remarquait  àe  phis  sinisipes  en- 
pore  ,  qm  a^nihloient  être  des  appols  aux  n)a%- 
movG^  :  Likeri^'y  fgiàUté^  fraêeTunté^  ou  la 
m^t4;  aUl0U|:$  pa  \vmi  eaa  oi^is  :  JUb^Kt  aux 
çpi^^wrates  0t  aux  modérés,  morf  aux  tfrqns 
il  à  leurs  oompUces  ;  partout  c^étoit  la  mort 
La  Cf'u^té Vétudipft  à  représenter  §iir  ces  mu* 
railles  y%  irnages  les  plus  sinistres  :  c'était  fins*» 
truni/ent  du  auppUce,  des  victimes  iqutilées  et 
sangbntes,  les  &riaits  d^octobre  e|  c|e  septembre^ 
4.es  furies  dansant  autour  de  corps  inanimés  ; 

c'étbient  Ljouis  XVI  et  Marier Antoiaetle La 

plume  se  glace  ?  et  ne  peut  achever  le  r-éiiit  àfi 
tant  dhorreurs. 

Les  hommes  qui  sont  devenus  les  maitres  de 
la  France  sçnibjent  ne  pli^^  spp^rlçnir  à  la 
société  IjumAÎne  :  ils  en  ont  abjufé  l§  langue  ; 
un  idioii^çi  Wom  est  préé  pour  Içs  forfaits  ;  de 
nouveau)?:  nioU  sont  inventés  pour  ejppriraeç 
dçs  crimes  inconuusi.  Ces  expressions  sçuie$ 
relraceroient  la  déprayalion  de  ces  temps. 

Xj^  tutoiei]Eient  que  Pa^emblée  régicide  ^ 
<  prescrit,  donne  à  ^9%  hQpunes  cruels  un  prér 
texte  pour  outrager  le  malheur,  la  vieillesse  et 
rinnocence*  Des«enfans  répètent  les  saillies  fé-r 
roces  de  ces  être§  p.ervers,  ei  l'on  entend  leurs 
bouches  bégaye);'  de^  outrage^  à  r]piiuQaiii(é. 
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.  Dans  ces  temps  affreux,  ily  avoM  encore  des 
spectacles.  Ce  théâtre ,  autrefois  noble  orgueil 
d'une  nation  sensible  à  la  gloire  des  arts ,  étoit 
livré  dansces  jours  lamentablesà  laplushontense 
dégradation;  les  chefs  *  d'œuvre  de  Corneille, 
de  Racine ,  de  Voltaire  étoient  bannis  de  la 
scène  française  :  les  lâches  tyrans  qui  asservis- 
soient  la  France,  s'acharnoient  à  rendre  les 
arts  complices  de  leur  férocité;  la  mort  de 
Marat,  le  jugement  dernier  des  Rois,  tels 
étoient  les  tributs  que  de  misérables  écrivains 
offroient  aux  maîtres  de  la  France  :  les  régicides 
quittoîent  le  soir  les  bancs  du  crime  pour  venir 
entendre  les  stupides  hommages  que  leur  pro* 
diguoit  la  bassesse  (i). 

Dans  toutes  les  parties  de  la  France ,  au  même 
instant,  des  générations  entières  sont  immolées; 
bientôt  les  bras  des  bourreaux  ne  peuvent  plus 
snfiBre  aux  victimes  ;  c^est  alors  que  les  élémens 
combinés  sont  asservis  pour  accélérer  le  car- 
nage; des  milliers  de  familles  mutilées  par  le 
fer  des  bourreaux ,  expirent  sous  Thorrible  poids 
du  désespoir  et  de  la  misère. 

Sur  les  rives  désolées  de  la  Loire  >  Tœil  du 

(i)  Plusieurs  artistes  de  la  Comédie  française  furent  honora- 
blement proscrits  à  cette  époque^  et  jetés  dans  U»  prisons» 


(  ^9  ) 
voy agetir  voit  de  lôngaes  chaînes  de  femmes  > 
d'enfans^    de  vieillards  ficelés  deux  à  deux, 
oondaits  hors  des  villes  pour  les  faire  périr  par 
le  fer ,  le  feu  et  Teau. 

Des  villes  entières  sont  anéanties.  Lyon  voit 
ses  places  couvertes  de  membres  mutilés  et  disr 
perses  par  la  foudre  ;  des  fleuves  ensanglantés 
et  couverts  de  cadavres  s'arrêtent  dans  leurs 
cours  ;  Bédouin  et  ses  habitans  sont  livrés  aux 
flammes.     . 

Chaque  jour  voit  accourir  à  Theure  funèbre 
marquée  pour  les  supplices,  des  bandes  de 
meurtriers  et  de  délateurs;  ils  entourent  les 
échafauds;  les  députés  de  la  Convention  se 
mêlent  dans  leurs  rangs;  tous  les  habitans  glacés 
par  Tefiroi^  fuient  alors  loin  de  icette  place 
fetale. 

Sur  les  débris  des  monnmens  élevés  dans  les 
beaux  jours  de  la  monarchie ,  lœil  attristé  con- 
temple des  monumens  de  carton  et  de  toile 
peinte 9  qui,  déjà  déchirés  par  les  vents ^  sont 
destinés  à  annoncer  dans  la  langue  révolution-: 
naire,  la  durée  immortelle  de  Ja  république. 

Paris  n'offre  plus  à  TEurope  que  l'image  de 
toutes  les.  servitudes ,  de  toutes  les  bassesses  et 
de  tous  les  crimes. 

A  peine  la  nuit  coauaence*t-elIe  à  paroitre  ^ 


tiB  éfthào  ^  a  qdelfse  eto«é  dif  fillMM  ifa^ 
primé  à  cette  vitlb  uli  aspeéi  plos  lugflbrlr  ett^ 
tore  )  toiM  lei  bdbitons  siiht  redtifét  Ait»  letiti 
maisons,  et*  veillent  à  la  Ibihiê  \%hût  i'éÉê 
lampe  dahs  l'dppiirte^iit  te  p\VÊ  Wkàieiii  le 
briiit  d'uiie  semëttei  fili  ewp  âè  ffinmdM 
èxeitént  des  frëarftBbtâêtiâ  d'ëf&b)  ;  ICI  éifilfil 
épiol>ës  aé  pit»Mni(  doprti  de  IboA  ^81^;  ël  28 
ocoieiit  BÛ  taoment.d'tiflé  ëtefMlie  éépâréffllffi} 
c^est  l'heure  où  les  licteurs  viennent  entëvef  ïëi 
TÎetim^  )  et  tés  tratoer  daU»  l9é  ptkbiai.  Ces 
Bdortelles  fangoisses  se  reifofiirenefif  dâM  t&éà 
\ei  iAstam  de  la  irait  ^  et  étfUf  eilt  t^  uiàlbStiiHètfi 
es  proie  à  cet  âfiireux  «upflltëé  i  à  ràspëèf  dééfai^ 
vàat  de  letnr  fadiiUë  oa  lairaes,  «figeât  {hèqli'âft 
•ort  des  tiotifries  oaoissotitHééi  péi  la  ffiéift 

En  entrant  dans  ces  prisons,  qui ,  par  lit  j^M 
adtensè  dériâoa  )  »i|nfeBt  lé  taHà  de  |>ii^as 
de  la  libeHë  y  tei  vitftkflW  «lâbléféit  vo&  ftâif 
hM  thoi'ailles^  l'mscriptkiH  g*avêëp»t  leBëittë 
Éof  la  |»rte  des  Enf^i  :  /ec  /«^  âëipé/imftééi 
Si  )  daite  tes  coiivtthiiotlà  â'iifi  éftbi  t«iti}dti^ir 
remissi^ti  éesfàmtlle»  étfd«(VMtêeSméditefiti«ï 
tibjtm  éb  s'ëebappèir  dé  f&thi  lé»  èâèf telles 
Éoat  fimHëes  pbt»  tsds  «eoit  ^tri  tèàtéii<  dé  )éii 
franchir  ;  elles  ne  sont  plus  oaVëftëi  ([n'àûiL  inàl- 
hen^eoft  épn  ^asem  ne  f  #éèipitef  êibi  le 
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gouffite  ;  k  demdhde  d'an  jpa&epdrt  est  ua^  ifis^, 
cription  sur  les  tables  de  proscription  ;  ai  Toil 
j^f^vient  énfib  a  fuit  ces  muta  ebsahglAntés,  les 
mêmes  périls  s^ofl&ent  db  toutes  paf  ts  ;  taine^ 
Bdest  on  ohétehe  un  àfeile  ooMre  là  pilissanee 
dès  [NroeoiisHls  qui  couvrent  la  France  entière; 
Mutes  les  villes  de  France  présentent  k  lugubre 
tableau  dont  nous  venons  d'esquisser  ^elqûes 
traits;  les  i^utèasMt  oouvl^rles  de  victimes  en* 
tassëeasûF  dés  tmbbereauM ,  et  traînée^  à  la  mort  ; 
l'œil  tremblant  du  voyageur  Hpelrçott  an  loiïl 
lea  soraptoeut  éqn^ges  des  j^oconënk  voya- 
geant a«i  milieu  d'iHi  faste  superbe  «  ei  portant 
de  toutes  parts  la  terreur  ef  la  dést^ôe^B^ 

A  cette  époqUe  à  jaibaia  latneÈitablè  ^  un  âëul 
refogè  se  présenta  à  cfilélques  Français  :  ils  lé 
trouvèrent  to  milieu  des  éamfid  Là  terreur 
donne  des  milHers  dé  saldàtë  àax  andées  ]  feti- 
gués  db  Fàspect  bideiil:  dé^  lâches  t  jr«ls  q« 
âstervisscnent  la  Frasce^  ils  quittèrent  leur  pays 
ensanglanté»  et  fhretit  au  milieu  des  champs  de 
bataille  I  te  dérobei*  à  taiit  d'bdfreofs; 

Ghaqite  jour  Paris  Véif  afficher  svœ  ses  ttfi- 
railles  les  listes  fan^aires^  Parmi  ces  boîss 
chers  à  j»nais  à  I»  patarie  ^  il  eti  est  m  dont 
rhéroïqué  fidélttd  fera  verler  des  plenrs  à 


tons  les  peuples  de  la  terre;  j'ai  nomme  Ma-^. 
lesherb&s. 

Malesherbes!  li  a  quitte  son  Roi  au  pied 
de  réchafaud  ;  dans  raccablement  de  là  plus 
sainte  douleur,  il  a  fui  Paris;  il  pleure  dans  la 
retraite,  sa  douleur  n'a  point  de  bornes  ;  le 
jour  qui  commence  voit  ses  larmes ,  et  dans  le 
calme  des  nuits ,  Fimage  auguste  de  son  royal 
ami  apparoit  au  noble  vieillard  ;  il  voit  cette 
tour  du  Temple  où  il  reçut  les  derniers  em- 
brassemens  du  Roi  martyr. 

Cependant  sa  fille ,  ses  petito-enfans  partagent 
sa  retraite ,  et  confondent  leurs  larmes  avec 
celles  de  Malesherbes. 

Bientôt  Tasile  du  noble  vieillard  est  investi  ; 
les  licteurs  de  l'assemblée  régicide  le  traînent , 
avec  sa  famille ,  dans  les  prisons  de  Paris. 

A  rinstant  où  Malesherbes  entre  dans  sa  pri- 
son, tous  les  captifs  se  lèvent  saisis  d'une  sainte 
vénération  ;  on  soutient  ses  pas ,  on  veut  lui 
parler,  mais  les  sanglots  étouffent  la  voix.  Des 
femmes  arrosent  de  leurs  larmes  les  mains  du 
défenseur  de  Louis  XVI.  Un  des  prisonniers 
vient  tomber  à  ses  pieds  :  «  G*est  vous ,  mon- 
3>  sieur  de  Malesherbes,  c'est  vous.))  Il  veut 
continuer,  mais  lés  larmes  l'ont  suffoqué. 


C475) 
tfaMKdbflt  a  cocteer^é^  cette  UriiàfÉi 
tartu  :  «  Que  voulez-vous,  lui  dit^ir,'^ 
i  suî&avisé^  vers  mes  vieux,  an^,  d'être  un 
ib  '  msnorais  sojet;  od  m'a  mis  eb  [uiecHi.  »  Le 
■bble  vieillard,  dans  les.  fera,,  a  retrouyë,  lé 
fsourire  delà  gsîté.  Oa  le  pr^^s^e  pour  s'a^seoi; 
sus  un  fauteuil,  le  seul  qu'il  y  «it  dans  la  pri'! 
Sou.  «  Vous  accordez^ , .  répood^^, .  le  faRtiè^i) 
»  au  doyep.d'âge;  mais  je  ue  suis  pat;  sûr  de; 
»'  mon  litre:  j'aperçois  pari 
».  qui  doit  l'emporter  sur  , 

-  Le  lo  awril  Mifisherbe 
Conciei^erie }  sonl^te  d'ai 
Fouquier-^Thinville^  lui  fu 
^toit  cooreniin  avec  les  d 

tnont  et  du  Cliâtelet,  une  jeune  princesse  po- 
lonaise, eë  f^osieurs  autres  victiiijm  vouées  à 
lamort.        '■  V  ;  ". 

-  Maleshenbes  lô  lut  avec,  cette  sérénité  qui 
ad  l'abandonna  jamais^  «  On  aivoin  p^,  dit  le 
■n  .sage  j  «D  soudant,  .y  mettre  utTjbti  pli^ 
» 'de  Traisemblsooe.  ^  En  deaiceudant  fescalier 
pourallerau  tribuAal>ilfîtuufauxpas:  a  C'est 
»  de  mauvat«  augure ,  dit-il  ;  un  Romain  ,renr 
»  treroit  chez  lui.  »    ■ 

^  Malesherbes  par(^t  as  tnbpuïtk  ^^^  tigres  ; 
le.s  .être»  féroces  «[fû  vÂçqaent  assis^j;  à  ces 
j8 


^d«^e8  èibât»,  o^  Toné  dm.  hoÈM.  R>u- 

quî^^ThitfVitl^e ,  Heriitann,    en   ptonODçaBt 

son  arrêt,  ont  dëlmu-ne  la  vme;  ifi  trembîeni 

dfl  fixer  Malesherbes  cnloané  de  m  fào^the  f  et 

pctftant  ses  rflgarïi  vers  les  ci«ux  ;  e'tst  à  1k 

iois  le  plos  déchirant  et  le  plus  toucliMit  ta^ 

bfeau  que  des  regards  d'hommes  poissent  ran-; 

teuijfïler  MafMMtbe»  marche  à  l'ét^taud  ;  sa 

QUe.'Son  gendre,  M.  et  M^de  di^teatibciand 

I  près  ^  noble  vieillard  snr  la  fetale 

M"*  de  Rosambo  ^pcr^oit  M."*  da 

,  et-  oot»l  se>jtj|K  dans  ses  bras  : 

ez  eo  le  bonheor,  lui  ditrelle ,  d» 

'ofre  pkxe ,  et  B)oi  )'ai  du  bkiùm  Ié 

»  consolation  de  moanr^vvo  le  nùen.»  iAêinr 

hnèes,  oçHume  Louis,  XVI,  swi;  les  marchas 

de    I'é^iaj|M  I   pardofHi»  à  se*   houneans. 

M.  et  M*'  de  Rosambo.  M.  et  M"*  de  Çhaénih 

biiand  paiiagrat  la  s^jailé  du  wAle  vieil- 

l{ii-(^  ei'fftjtt  eÈrfendie  ses  aoceots  snblimes.  La 

dai)Iieft£e.  de  GtMBffiodJ: ,  d'BspEémseail ,  la  vi* 

comtesse  de  FtMit  vHle  ^  la  duchesse  du  Chfttvbt  » 

nue  jeune  princesse  polcmaiw ,  M"*  da  Lof- 

boaàr^i,  le  même  joue  extûrent  aajiaèa  de 

Malesherbes. 

CeBit  le  M  avri^  q[wnEe  tapie  aptes  ^asnwf 
siuftl  da  Louis  XVf>  tpie  90»  'Aiaatn  AAStasear 


(  s'T*  ) 

'ffbd  périt  Itir  le  asême  écbafiiod.  L6  nom  de 
Méttf^rbM ,  d'âgé  es  âge  «  b<ii||j|[|t{a  p&at 
la  ftiïtcë  h'&ëtftel  objet  d'oneMiii>Vé<fei|t|ipii^ 

c^àUigaë  féÈëtim  êë  viètitaes  wéoféètt  thÊfigt» 
'jônr  k  Té^afelki  fiaé  Ut  tribunal  ^'tiistilg» 

Lagtrjràth*riki#,  ^HéMfi^MPCf  d^  ta  RoiMfie  ,*' 
étHàUtë;^  pld^ëttis  dé  ^e«  y^HVM  oeaipâ- 
^doâs  d'imiito^,  dobt^  dtfÉtt|NM  ée  k  «ans» 
royale,  iîkal^b^t  «W  Ai^lide  «oÉuie  a^ife- 
Atà'ficboféfat  ètix  moàkita  ;•  )«un  dera^ré  etk 
sont  ceux  de  rhonneor  français  ;  nif  Féisfa»- 
fattd  dCtoMe  idf  léa*  dMlÉifW  d«  bolMile  f  ik 
ihëdreAt  ërf  rëpétt<«if  <4M»  £»  Ab^/ 

Ltfr  Bétoàlie»  ÙfihafiK*  diM9le»«nHWr  la  éem». 
^rétorèV  les  éK^tMéeiv'et  tes  letteciÉ,  se  fMmmt 
confondos  sur  les  marches  de  VédkafwiA.  r,-r.  -. 
Tdtit  àt  tfàëié^tMi  dMis  str bieiiiaitn^ , 
â<fai^  k  FHbdMitf  ^fitr  k  terre  f^mf  sa-  omui^ 
tion ,  s6à  bbaftëfélf ,  «i  ygjjjjlJM  étsé  «i«|^; 
ntfnbëetteè,  }«Kl^(é,  le^HPi^r  l<as  tesMs, 
dispartfiétëtlt  ma  U  glÉiVe  db  Pawaaybjé»  «ë- 
gieide  :  (fésif  la  ^uiksIiiiAd  dw  «vmm  ékuràtfc^tA 
ftlte  Bâtit  diej^. 

Je  ^ote  itt^tixf  (8  âUW  ti»ni>g><M»g  âmto^a, 
les  noms  <^  WtentiWIWHHy ,  Ir  Tréaad^,. 

i8. 


(  ^  ) 

eiermont^Tonneive.,  Bëthufte^Ch^ipst;,  Sauit-,: 
Simon  ^  ^f^u",  da  GuÂche  y  Latour -  Qupin;^ 
PmUMit^f  Adboûe,  HgbiiD,  Viiieroi;  ces  nova» 
que  <)h»i  les  pag«8  de  notre  hi^oire  nous  trqa- 
von^au  récit  des  comb^,  condixisaDt  les  Fraa- 
çftis  à  la  gloire  I  expirant  sou^  Jes  drapeaux  am' 
milieu  des  lauriers  i  se  pi:e3S^Dt  en  foute  sur 
cet  pages  funèbros^j^ufs  aaçêti;çs  prodiguèrent 
leur  sang  SQr  les  champs  de  bataille  .;,nob|e;s 
représeotans  de^Thonuem:  français ,  illusti:es 
victimes  de  la  dause  rojrale ,  ils  cimentent  sur 
les  çobafauds  la  ^inte  aUiax^ce  des  Bourbons 
avec  la  Fraitee»        .     .  - 

L^  familles ,  ^^Btill^ .  hQ|i«|ear  de  la  ^  mfi*. 
gtstr ator^  française , .  &os^|vi||o , .  d' Qjftfie^son  ^ 
Mo(ë  5  Saran,4e  Goutgues^  NicHfJtaïf.A^g^^f^^^ 
d*  AUbray  ,  Salabekxy  y  tono^wt  frappé^ .  du 
coup  Hîortelr  _. 

^àarante^-dnq  ma^Utti^^  ^uparle^^nt  de 
Pasîs'ittarofaon^à  la  mort,  cpo^fii^.auta'efois  j^ 
maprokoîeBè  d^iKÀ^i|P!^é|X)onies,  publiques. 

Digne  d'éJ^iSill^JeurSiCaiïgf^^  ft^t 

amené  *  deiMinb  le  otrîbiVia^  .>4yq|l)itiGtnnaire; 
«aA6l5oB»oistw-jVK>iià  eet^e  «nUe^^i  b^i  ^it  le  ï^ 
»  roce  Dixnas.  -^  Oui  ;  c'est  la  sAjle  ^etù  la  yertu 
pm»jll#»r^;ÇIN»e,  et  qjj  le^r^e 
aiàt  vie4t  4gflHgi»c  rin^ioG^ce.  r^ . 


.     (  ^77  )  -i     . 

Le  oélëlift  et  infortuné  La  voisier  ^entend 
avéà  oâ>liiÎ6  sa  oèttdaoaiiHttia^lp  ébâ^ÎMaroit  ses 
îliâtansy  ésm  sai*  pcséoti f  à vdes  recherdliM  sié.» 
vantes  sur  la  science  qui  lai  di^^  si  ëcliit||^ 
prdgrès;  Lavcisftr  deioMmie  un  surjsjis  da^^pH*^ 
gaës  jours  fiour^raiiner^iii^yÉi^^ 
"Certes.  Sâ^  de  iirdiHw^lfl^eAtr  achéfré  de^^i^ 
Vëokâ&iiâ^Iev'iBonvqseiitr^n-U'ljégi^^^      I9  potr 

iétitié/Le  présîdeffi^a»4rî'^^^^^^^^^è  ^J^'fff^ 
à  liâTiMsîçr  :'<<¥«  !pëiie;:Ja  ripnUflij^iJï'à  pn^ 

^!  bÉêQiki  de  ehiitôâteti  n       :  >  :  ^    ^    ;>i    v  / 

'  Xfes  «ffmnke^v  '<^^^lâ  :  beauté  >  i!e«prît  ;  \m 

IVraernem  de  la  coQç.l|i^kis  ^âUÉjeite. de  TiSif t 
top9/  vieaneyt'expirer  snt^jes- Aidmes.  écfa^T 
fauds ,  e* ïmfiÉi'  yhérdïaaie^d&^%ligii»te  filteidt 
Mâiîiè-'IflBM^-  Leurs  màl]|«}irs>^  ioÉr^^OÈiufl^e., 
oiit  à  jaoïafts  asfspclé  dânsJiee  p^ee  d^  i'IiiftBt^re y 
lei^rs-noms  céMbbas'aiiinoiii  diigta'4er)de)k:Ret|M^ 

M'^^de  Mouchj,  M"^  1^  mairéahalei^e  B^f»»:» 
k  prrnoesèe  de  CkkmBiy ,  la  œàrëc&ftfe  ,dRAr- 

dMS$e  diÂ8kiti|)id^han/^kj«t»i^ 
geHn,  jafiiiMéci^iP^e  Lejr5l(9hitje!i6è  piki<M«^ 
de  Mxmaiob  ^.  la  (Jiociw'B*»  éhj^yeiia  4^  feopalfesse 
d'^fiadtefoM,  la>m£^lMb  dé  Noaities^  et  cent 


(  ?78  ) 
Mires  énoore,  monteiit  Im  mMrdMH  4»  r.tffoha-' 
(nud,  cMEMDft,  4ili  les  ymunifio  bp^kwii!  in  h 
S^aaoë",  elles  montoient  k»  eMaUti*  di«  VjMT*^ 
saiHes. 

ta^ldn ,  aoQt  ineg^eéê  àÊm  Im  <M»!  Vim  4'^»S 
68t  courbé  «otts  le  pm^  des  dai;  loadàto  li# 
toHie»  les  vettus ,  ^tMogw  MiK  attÛM^  44 
^cl0 ,  il  »e  yri^t  qeo  |ioiur  jb  irî#(  :  il  fil 
condamne- oomiiie  c^psfMfiMeial-.  O0  jîNweft  J% 
voyards  qu*il  Ibrmoit  à  toutes  Itt  ^«arlm^di^.  Ul 
yeligioQ,  pënMn»t  josqpie  daits  la.ja^Iledt  la 
GomreAtifm  y  pour  ^mnàer  k  vie  4^  filll^ 
qu'îis  eppetteat  leui  f^e.  Le  nom  de  Fi^iit^^ 
si  cher  à  la'reKgîoa,  à  Vliaiiii^ilé*^  est  p^of 
l'asserabléô  régicide  mm&timm  iisrfioiioiililn 

Le  BU dxi.gmBà  Bofioa,  ^yb-jim^.  JiMb^ 
Châaieo  *  ie  ov^l^tti»  de  RoquefaMteré  ^  de«K 
fetaes  firèreSj' BPf.  de  Tradaioe  ^  Je  coaote  de 
Ver^ennês  et  soo  fils,  expirent  soas.  les  ttêoies 

Ihi.  ijèsceiuiaat  dç  Vioralortel  Ke^mUm  mt 
^rgë  ébstf  coHeFiwieè  cteiL  &^sfc  pjas>  ettem 
4««ipsHi%eoxyia  teBieée  à|sfi«UditiéiAe  jeoeie 
îiîifbiai  meitft  poot  ayoiij^^pfiftuia  sonj  pèco. 

Tous  les.âges  sùÉÊb^omiÉtmtd^  sur  ies^ mééùkét^ 
de  J'écjKi&ùd  :  it  ^attéolml  de  Motxdhy^  est 


^«79  > 

kiaBtoké  è  »l«i«t6-e^  aii»f  pfiè»  de  loitoat  le 
jJBUPe  c0iBte<le  Pjinïi^^  $q^i'^  'ffjj^n  eoftpre  vingt 

Le   t4  jnin^^je  iiJftHiiifl  7^%âi^Éi[gi^|Îp^e 
égorge  toi  fiarfoineiit^lM^  éi^m^  ri&'fiît;  (çefaî  d^ 

Paris ,  qui  avoient  ^happé  au  iiias9^|^f)^||i4^ 

jUia,  tons  k^fetiMîte^gjé^éiPiwe^irf.eçF^p^^^ 
à'I&vierl.-  '         'i.  . 

deia  fiftiàfe» 
>  LeslMravM^dito  J99tipp4ii9l4|^)kioa^ 

Roi,  reçoit ent  la  mort  Air  «etle^p^H^  fiKjJiM»  ? 
ail  ftirf  yfârir  Fihfertvuié:ll<«B^jr<2i^^ 

ip.YftfflminmeorCmfipiHW;  :  ;        ^T;    î 

e9K|siUë^#'MÎt0ftoiélf^  et  «)ii|^f}4e|)t 

hkvé  fBb»:  ikm  ^ttiir<)^!p«n<^b0#|«#  m^wi^l 
Souvenl,  Itf  vmilt  ><îj!%ijfefr  m  %9  doivent 
reeevrar^  ««orig^f^^^  n^  «émissent 

dans  qpbaïKJM  '^^HN^^  l%(S0e  où 

ils  sont  dppd^^iB^||i|e#MM^re1j^i}se5^  me- 


âhations,  à  des  «flrrei(fein''aOT  l'imniortalM  ^ 

I-âme.l^a'tri9te9aft^ii*4Aphls'(}ti«ptmit'c«uxtq» 

instans  eneom 

gntlesTictiBMSvi 

Elobqrs|>ÈrBUJe 

[lleKjpiEMiiiib'bii' 

à  la  mort;  elle  se  cachoit  dans  te  fond  dM«Huitsb 
Ia'fùi<èur  seiAe  a^oif^'-'étmt'àt  sg'jJMUratV 

Qtftlgtièsfioms'rllusï^f!«ique)eï^|P^giqiHi 
de  )rb^é''éntrâfn#Ûnt$dîaiitres'dra)peai»^ifin 
dèles  au  noble  sang  qui  coule  dam  leazsWi^M^' 
avouent  avec  cand«U|(^  âëpl^Qat^RMt  pidda 
de  tl'ëehafëb'd ,  des  «t'reurs^i'is4lMn!iUid»4'-aB<r 
IrâîoJ^nMésIénips.'n^^  ;  ;  ■  ;.■■,■■.  '  ■  ^i 
-ïlesr'dQgîeux  MrlMtfés^jXHHJ^/thmf  laniiii'? 
lété  dé  la  retraite,  au  sotiitt^meùpAwmdliea^ 
^i''ft*^ibïe«lda'«H'<iQrigH^j«ïon8>rel^'tses 
éâ'vihi-en'V^së  T!^fi^^WPêéivm»'Hi<skartmt' 
]àrà^m']a4ntf%a*itim^^imb,fwét  aifll^ëcda 
lerit.^'sfrfifufi&«'fet'li'9te^aa-««lpplièe,     ;.    -■  4 

se.pleîll^e  î-twÊÊktt'  ^^'if^^évée  ila : «ëlét 


(  a«N  ) 

wté  de>oes.  iihwtrv  viçtioa^;  i(^  voie&t  des 
ha(}iAr6$>  s'«ap^iis6tçr  à;4^fsr  i^utour  4e  .leufsC 
corps  nmtîléd  ;-  martyrs  d'uaiafBlig^pa.^Qtei  la 

.Gs9t  avec  nb^.crwM^té  fipidetxifK^  réflicbie, 
que  l'radsMcibléôifiégici^aJjiYre  àvd^^fgafl^sif^l^ 

tous  les pe^J[lleS:9  e(«Apiti|  4o.uîçiqK^4e,lieS::acfes 
dor  foreur  4|iie  |f^  4i$CMedi^  <M  vUftl;  ^i^traîoçnt 
aif>ràs.eUM.   ."  >;  ;.,;     • 

*D8jeii«es'ffifii{aM,.qiiî.ça^9Wt.été  respectera 
p«r  les  jiirtiQm  Jes '^ij^us  ^^i|.V9gesr)  sopt  jour  «t 
nuit  j|r^pitées. dans  o*s  àMiDQs  :. elles. arrivent 
tiatoées  de  »  cachais  . en.  cnchot^»  Lews.fpibles 
6ii|îxMK  SQDt  Gcm^^i^mé^  ^m^  4.mdîgQes.  fers^f 
etlaiiiis  beli€8.ohevel|]r««|  tpmib^.t  §o^s  le  fegp 
dès  ^beiorreavx }  la  mmt  ji<»(4:>ii)^  ellea 

dflftsi^Qirae  de.leaFS<^ip{>ftgA6<..Saii3^âate  per^ 
ioiiftC$j(i)  arrly^^.  k  spiri.pQur  alUrr  à  l.écba^ 
fâud;  elles  sont  remplacées  par  cent  autres  que 
le  oBèma  :so)*t:  Viopt  a|if9|id|:e, 
.    Xf^BtîqnjÇ^^ip^sQns  rejyigieo;^  spnt  transn 

-         '    .     ■     '  '•  .'    ■  ..'■'..■■■         ■   ■  .       .    . 

(i)  D'abord  les  meurtriers  avoient  entassé  quinze  personnes 

sur  la  charrette  fatale.  M<*iitét%' en  itiîrenl  trWrté;  enfin,  jus-' 

ipi'À  qoÊtKi^v^,  Le^on^redcv^H^re  porté  à  ci^t  ^ûi^uaate 

Ipp^l^e^  Uoberf piçrre  fut  renverse'. 


Jbrméés  eh  prbèas  y  et,  paf  ane  entante  dëii' 
sdire,  on  {taseHl  ittr  lew*  ttii»râitt#6  l«s  «Imbî 
de  Port^LJbrt,  de  «sakott  de  k  Ufaerlé. 

Les  eiifti*s  ^i  se  ptéBêÈAMt  ùê^êêêè  Mt 
odieux  tjrraMs  poar  redéAiiidar  ieaia  pères , 
sont  aceablés  d'ontragës  ^  et  fêtés  daas  las .  ftfs* 

L'îtosttaimettt  de  nWtt  'té^k  la  CeamsatiML 

Des  fermes  ^  pdrtaÉl  te  ^gtae  «aoté  ^  Ja 

maternité ,  n'excitent  point  la  pitié  daiieoes  êtns 

féroeeâ;  ! is  goutetit  une  buf bareîme  es firappànt 

à  la  fois  la  mère«t  l'M^fiiBt  ^'ellede^mt  nattée 

au  jour  :  ainsi  i  parmi  eè^  fbf&its  qui  soulève** 

roietit  d'iiferreur  les  peuples  lat  plus  barisares , 

Thistoife  rsmatquera  Tassassinat  de  eaux  qaâ 

sont  naorts  mt  les  éckàfaads  a^ant  À  «cttre  ^ 

ees  victimes,  qvi^  retiferaiées  dans  le  seni  de 

leurs  mères ,  vi^oieot  eiK^ore  dans  leffrietttfaifles 

après  le  supplice ,  et  ne  seM  attOMes  qâe  dm»  ieê 

tombeaux. 

Uatlackement  à  la  n^fgîoa  êe  la  patrie  est 
âppei«  fanatisiiné.  Paratii  ees  îtntneiisss .  listes 
fimirâireâik  mslijM^iireiii  condamnés  à  la  raert^^ 
'  ou  à  la  déportation ,  sons  le  sol  brûlant  de  la 
ûaiane,  rpo, trouve  pae  m&re  et  cinq  de  ses 
filles,  dont  une  est  âg^  de  douée  aiiStf'ËUeefoiii 
^éportée$  à  la  Guiane  ^  supplice  mill  e  fois  pire 


J 


(  a«S  ) 

%Be  h  wtmi  :  leur  ^eptopn^  pofU  ces  1110(9  ^i 
exprimest  la  plus  ah}f^  Çifo&té  ;  Cçndgmnées, 

comme  rmapmnt  4^  fipéfnsf^  ejt  mfMée^  fie 
JmBati$me.  Ceat  r^d^^e  ib^j;^  cppsacr49 
par  rtfis^ioMée  qui  pro€JMi9  U  ^9l4vaiice  et  le 
Uionipli^  4a  }a  i^9Pi- 

MiMia^i94f^MQtttiPW?fK7tL9  valent  #rraeMQ. 
deraots^utt^PJbilyij^  9l99iMz}^Ft]:je.pQ^l|[^I^PllteI: 
à  ré^&«]4.I>e!$«^ligÎAiN«§9  4epMÎ;^i4migT|;eiiip8 
mortes  Ml  WÈifmAnà  y  et  ^m  j^qroîe^  ^  j^ieiae  çp^aq. 

piTttlrictMi^ 

Smse  aArmélftt^^'4oiït  1#  fôétô^^lj^aîre  coa* 
saq^e  jiiie.sakiteft^^iit^diU^tipm  t^  lQs^ÎpsiW3  de 
la/  vie ,  le  même  jour  sont  traînée^  g)i  ^ppliee; 
elbaMarebeiU  k  \%  m#r jt  mr^^tt^nt  ces  prières , 
qxie  9  dan/t  ieahtares  4^  M  «ait,  eUes  r^pëtoiept 
•a  pied.de  ees  aiHels  ab^Muf  ffHr  le  çrioie, 

Ce^  viergea  seÎDle»9  qpi,  dans- la  soliliide  des 
ekitrea,  0jat4é«oiiil  .ieliv$  )Oitrs  à  1«  lilliarité  >  re- 
Maeîtfe0t4:ladigei|t^riDfirflie«  ^dPBcisseat  lepss 
aaaux.».  peaaeaAiestKi  Umumvp^»  i«Pfit  op^ayé^^  à 
leehA&iid. 

L'imembléef  égieU^ffvait  iffiiaqlé  l^ 
ftlaJfteifiediiFijQiiâii;  eQe  résolut  de  verser  eo^  ' 


Côte  Ib  "sahg  âèi  Boulrbcms;  et  d'dnti^yer  k 
rëchtiftrad  la  sœur  du  Réri;  ^'> 

La  prmcesse  Eiliâabeth  avbit  porM  au  nilten 
des  grandeurs  Tâme  liouce  et  ei^pa^Vè  de, 
Fënéion.  Auguste  cotisolâtriôe  du  malheur,  eUer 
consacroil  tous  les  iustan^Ae  ses^jéiirs  à1^  vifi^V 
2  la  bieîifaisance  ;'hèureuse-dé  s6tilag«r  Ie& êi- 
xpiliés'  intbricitiées ,  et  de  recueflft^'^tclrs  '  béné- 
dictions,  ui!ie  pié4é  ténéte  ei'êfl^tiikftioné&isiit' 
sdtfve&t  fa  éoéur  dn>Roî  dtfnli^L'àsttePdhË  PSeM&mi^ 
Doiiée  d'un  espk'it  juste  ëtéle^vé^,  fililttbëfti^Voii 
porté  sur  la  réV'otetkiÉi  ^nçaise^  fed^:jugMwmt 
qu'en  porteront  lés  siècles  ;  elle  appréoif^t  ilrecr 
une  rarëh  pëuétratibii  le  i5aî^àdtère  «ties>dW8éins 
des  hommes  dé  cette  époque  t  sc^  OMipisge  é§s^ 
Ioît*ées. vertes.  i'  /  .  : 

Au  2d  juià^' lorsque  des  fedtiêux  vtfii^MiiraflMr 
leurs  canon!;  fusqtié  dans  le  psfMs  des  Tuileries j> 
Elisabeth  hé  qiiitlà^'^s  uA  séui  înstafatite  Roè 
dans  ceë  moiWeiis' terribles,  fitttetuf^  dar  baïon- 
nettes, au'mlfiéu  de«  eris 'des-'CattoiiNili^^^ 
rëétoit  immobile  <;  t'âUgiisteiprî^ëf^èiicrWeîÉ 
qu'une  seule  peiieééi  èétié  dèaalinNMri^ 
de  diriger  sur  elle-même  les  armes  4[«i  JatéiMi-î 
çolent  son  ft^rè.  PlMi^eMi^  de  cek  lietftiiÉies 
crurent  que  la  sœur  de  Lotsâ^XVf^itàcIfekL^ 


^  iUm  ^  langvge  x^jaiqa^  d'Hâî^t ,.  ^^i^i^ 

««M  «  Lakaem  dît  Elisabeth  aw  personnes  qui 
1^  FeniQtfroieat ,  lai9€t;&«lear  croire  que  jei»iiîs  la 
Il  Reîite.  »  Qoeiques  gwcirà  chi  corps,  craigaanli 
ponr  les  jours  de  Taugioâte  prinoe^e,:  ditroiDH 
pèiéat  ces  imoastres  m  nommant  la  sœur  de. 
Louis  XVI.  «  Poiurquoi  !  s'écria  EHsabeth ,  ne 
»  levm  avez-^vojfis  pa3  laissé  croire  qiie  j'étois  la 
»  Reine  9  vous  leur  auriez  peut-être  ^îpargné 
2»  un  grand  crime.  » 

;  Siisabeth ,  à  la  tour  du  T^nple ,  conserva  la 
même  sér^îté  ;  tou6  ses  instans  étoient  occupés 
à  appcMttet  quelques  consolations  à  l'auguste 
ftmille.  * 

'  QtBuid  la  Reine  fot  arrachée  des  bras  de  là 
jeune  princesse ,  ce  fut  elle  qui  reçut  ses  detr, 
nièces  parolesi.a  AdieU)  ma  sceur>  adieu  pour 
D  jamais  ;  je  lègue  ma  fille  à  votre  tei^idre^e.  n 
iSt  Marie-Antoinetfe  alla  mourir. 

Ce  (ut  le  9  mai^^vers  sept  heure3  du  soin |. 
qu'Blisabeth  fiit  enlevée  du  Temple  i  séparée 
pour  jamais  de  raugnste rorpheUne  qu'elle. for* 
Kûoit  à  toutes  les  vertua ,  et  .conduite  à  la  Ckttir 
dergerie.  Des  envoyéa  dii:  tribunal  révolutionr 
naire  vinrent  l'interroger  dana  ce  funèbre  sé- 
jour, et  le  lend^aiaifl;  Elisabeth  lut  amenée 


étiM  tiéitt  ëifnèy  oé^âiilf  ^ë^  iliiiftéi^nfttolilftyqÉI 

lés  c4\ùilMbÊës6m  dâtts  toutes  ^SB^gÊëgdecet 
ifr«M  litettt^  appelé  pât  W^q^p-lM^ftik  i 
âotd  d*«MiitNitR»i.  è^fl^  tfi'y  «!rdi(  ^fiMiâ^f  cwttrè^ 
ttgreii  cfiL  pometil  itnâgiwy  et  téçfé^K  àm4\  hm^ 
jribles  MasfdièniMSy  il  n^  aroit  mm  ^6e.Vàm& 
des  Bombona  qoA  poisse  Imr  ^âoiiû^t. 

Le  etittfc^  ^  ptèMë  de  fimîrj  te*  irfbiiasi  do 
0ang  ^icftie  GCfmme  te  p^opitr  kébrem  :  JEâr 
mérite  la  mort. 

^inf^U^^tÂU  kiibrteiy^i»  Àdilt  attoidës  h  la 

tî»gci0  iin#  )M«é  fiiMEiiê ^  MP^  do  MoMnoiiB; 
elle  pleure  sur  la  tombe  de  son  époux  ;  l<r  même 
fbcrr  voit  périr  et  te  fils  et  la  Miitfe  ;  MP*  de 
Si^lk)2^»â,  ll*^d«Gâfiisy^)tfimrqwird0filrttM)^ 
#Aitibotsë^,  dimrefit  eaoptrar  «v«e  fa  sontr  de 
L<^«feX1fL 

Elisabeth  entmdWii  âtYéttl»woitsiM«fcëigtif 
de  tisane.  fiès<  c^irfte  fat  rauesëe  si  hi  Gèn- 
devgerie^  OM  série  fmitéi»  romco^^oar  fut 
d*àdiMsef  dê^  tdilcMuitîite  A  véligieMW  paoetes 
MSÊt  vtetkn»»  diés^ëos'  fwiv^apia^:  90s  idrll 
Stte'  Ibtir  paite  db  rimmcnrtslilë  {Moniw  à  la 
i^rtoiy  fffieic  fiRiw  éteqwftee  mtkitm.  t^tkm  cas 
moaitttts  âAiéÉQK*  oii  une  sgntiaieiit  d^éffîtoi  vient 
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qmdqodSpli  gjUoor  Tâffî^  Ja  pk^sf^rte»  la  $(èf^ 
nité  de  l'aaguste  victime  sembloit  avoir  queicjae. 
obose  de  eélèste.';  ses  parole^  paroissoient  ios- 
piréed. 

.  Assise  iivr.  le  ohar  fiio^bj^ej  Blisabeib  coq-: 
serve  ce  oalioe  de  la  vertu.»  ee  couragiç  simple 
et  aagotte  de  là  reUgioa;  eA)e  s'entretient  aveo 
la  Miar  de  Afaleshorbes  0t  Aftw*  çb  Moatmorio  ; 
en  entendatil  les  eris  d^  qeAte  ousiltiliMle  qni 
eutdiâmt  Fëehafaùd»  oile  plaist  ce  peupii^ 
4garé  ^  et  ne  Taceose  poi»t  cje  sa  mort  i  ço wxo^ 
Ja  Heiffe^  Blisabetli  pjMrdowe  à  $e9  boor-* 
na«x. 

La  taga  des  tigretraltebl^t  ^ocore  au  pied 
de  réchafaud  ;  œ  fol  taiigij^e  priocesi^e-  <pi 
vft  monter  les  Vietimei^  4l«AîlMe^  àr  U  ixic^t. 
Sêa  Mfflcdb  semUbtent  «edk^  s  dan^  ce  mo*: 
flienl  sofiéme ,.  à,  ohrtciine  d  eUjçni^  1^^  paroles 
sablimes  qu^elle  leur  avoît  foit entendre;  enfiix 
k  kaciie  Bëy^Mk  vint  fraf^per  la  scsar:  de 
Louis  XVI I  et  rapp^i^r  dws  le^  cieux  celLa 
qtii,  nedWis  de.tottteêlei^vertjDS)  âvoifeacci^in- 
pU  se»  tristns  éeslÛBé»  9W  1»^  te^ri^s^ 

De  neia vêliez  YktisMss  Tiipin ^i  cbaqpie  J0ar 
expêrer  sov  Ké^afiMid  Ip^jt»^  du  saog^  rayai; 
If^enfinœ  teii^  OttfN^ès  dft  Ifi^  vieillesse  ;  des 
mèvespravenl  damltfii»t)r#S:lQiia  fiUes  trem* 
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bifttites  y  et  le  même  coup  vieiii:ifr^p|^  ^va^ 
gétiécatians.  .  >       . 

Les  senthnéns  les  plus  saints' de  k  jldturQ'0 
inspirent  les  plus  nobles  dévouemens.         •    '  - 
'  XtSL  femme  du  Commandant  de»  Loq^^tri  ^ 
M*^^  Lavergne,  s*avance  au  milieu  des  juges  .dife* 
tribunal  révolutionna^ire  ;  elle  entend  pranpnciei: 
l^arrêt  qui  condamne  à  mort  soa  mari  sextgé*^ 
natre  ;  tout  à,  coup  elle  s'élance^  et  fait retentij? 
le  cri  de  çi^e  le  Roi!  C'est  la  mort  qu'elle  im- 
plore ;  9ive  le  Roi  !  répète-t-elle  au  milieu  d'ufl 
peuple  frappé  de  stupeur.  Son  èrr^t  esl  pro- 
Éioncé;  elle  se  jette  dans  les  bras  du  léoble 
guerrier^  et  sur  récfaâfdud^  le  eddè  yà^é/6 
Roi!  est  encore  sur  ses  làvres«  ;  : 

Des  frères  s'emlflrassient  sur  le  dtiar  iiin^re  ^ 
montent  ensemble  les  marches  de  i^ha&ud  ^ 
et  quand  la  mort  les  a  frappés  >Mettrs  xs^mê 
testent  encore  ùnîe^; 

Des  sœurs  ex  pirent  vblo&tràrèûp^joyt  sfwc  leuiis 
frères  condamnés  à  la  mort*   i  .  ^  ,  ;  .  v.  : 

La  piété  filiale  n»  se  montra  jaioâis  plos^ 
tendre  et  plus  suMiiâe:  Deux  sœvûX  »  W^  dô 
Bois  -  Berenger ,  M"^  -de  Bialezy ,  »s»y  Q|it  à 
i'écbafaud  les  nobles  autemra  de  leucs  JQttrft»  . 

Des  pères  s'imnjbleiit  pour  kiiirs .  e&&ai8.  A 
l'instant  du  fimèbre  appela  LoîalerdUes  a  swnte; 
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ment  trompé  son  fils;  la  sérénité  est  émpreilte 
sut  les  traits  du  vertueux  vieillted ,  il  lAarche 
à  la  mort  pour  sauver  celui  qui  deux  fois  lui 
devra  la  Âe. 

Dans  l'âge  le  plus  t^idre ,  on  voit  le  plus 
sublime  héroïsme;  quatorze  jeunes •  filles  de 
Verdun  sont  traînées  au  tribunal  de  sang;  leur 
crime  est  d'avoir  offert  quelques  fleur*  au  Roi 
de  Prusse  quand  il  entra  dans  cette  ville;  on 
remarque  parmi  elles  Henriette,  Hélène  , 
Agathe  Watrin ,  aimables  et  vertueuses  sœurs , 
filles  d^un  officia  chargé  d'ans,  et  couvert  de 
blessures;  on  tes  accuse  d'avoir  secouru  le 
malheur;  elles  ont  prêté  de  l'argent  à  des 
émigrés;  leur  innocence  ,  .leur' candeur  ont 
attendri  les  cœurs  de  ces  êtres  féroces  décorés 
du  nom  de  juges.  Un  d'entre  eux  assure  que 
si  elles  rétractent  leurs .  déclarations ,  il.  ne  les  - 
condanmera  pas  ;  mais  ces  jeunes  héroïnes  ont 
trop  de  candeur  pour  se  prêter  à  un  désaveu 
que  leur  inspireroit  la  foiblesse  :  elles  savent 
qu'elles  cmt  fait  une  boone  action  en  secou- 
rant le  malheur  :  modèles  de  toutes  les  grâces 
et  de  toutes  les  vertus,  ces  jeunes  fleurs  sont 
moissonnées  au  printemps  de  leurs  jaurs. 

Les  plus  humbles  conditions  #  la  vie  oSxmt 
de  touchais  dévouemeiis^  De  vieux  serviteurs 
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s'etfenneQt  vobnlairement  daiis  lea  [wisoDS 
avec  Iturs  maîtres,  et  les  sifiveBl  à  l'échafflud. 
Toutes  tes  conceptions  dif  crime  sont  applau- 
dies et  transformées  en  lois  de  la^pubUque 
française  ;  une  émalation  de  cruanté  fègne  parmi 
ces  infâmes  :  ils  luttent  entr'eux  à  celui  qui  pré- 
sentera de  nouvelles  découvertes  dans  la  per-r 
veiiité;  le  saog'^cimente  chaqne  ^our  le  pacte 
i  la  mort. 
la  dans  ces 
>dmtd«B9lft^ 
'e^Caroot, 
ominateurs 
is ,  dans  les 
ss.dictoient 
Foaquier* 
TfainviJIeimmoloit  toutes  les  victimes  envoyées 
à  son  tcibunàL  Au  gré  de  oeft  hommes ,  le  sang 
conte  trop  lentement  eooore  :  ils  ordoifflent  au 
monstre  d'aluttre  chaque  jocr  cent  cinquante 
télés.  En  revenant  de  cette  séance,  Fouquier- 
Thinvtlte  jetoit  des  Èria  conVutsi^,  et  répéioit 
sans  cesse  :  Il  me  Seoble  que  la  rivière  roule 
du  sang. 

L'assemblée  régicide  èppeHe  décrets  tbi»-se» 
ordres  aux  bojftreaux.  Kte  insis'it  dans  le  livre 
desesCoftGtilntiOus,  qu'elle  honore  là  viêiltesse 
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•t  le  nmlheur  ;  et  fidèle  à  son  caractère  d'hypo^ 
crisie  et  de  férocité ,  la  vieillesse  est  traUiée  dans 
les  cachots  et  foulée  aux  pieds.  Sur  ces  listes 
funéraires,  on  reo contre  des  septuagénaires)  sou- 
vent même  des  vieillards,  qui,  dépassant  le  terme 
le  plus  avancé  de  la  vie ,  eussent  été ,  pour  lès 
peuples  les  plus  sauvages,  des  objets  d^une 
religieuse  vénération;  M"**  de  Machaud  expira 
dans  les  prisons,  âgée  de  quatre-vingt-onze  ans. 

La  Convention  décrétoit  qu'elle  honoroit  lo 
malheur,  et  elle  envoyoît  à  Téchafaud  ces  sœurs 
de  la  Charité ,  dont  le  nom  d  âge  en  âge  béni , 
imprime  le  respect  à  tous  les  peuples  de  TEurope. 
Ces  pieuses  filles  qui  visitent  la  demeure  du 
pauvre ,  sont  arrachées  à  leurs  saintes  (onctions  y 
et  livrées  aux  traitemens  les  plus  barbares  :  plu- 
sieurs expirent  dans  d*affreux  tourmens. 

L'histoire,  en  se  traînant  avec  eSbrt  dans  ce.4 
temps  de  honte,  ne  peut  retracer  ces  outragea 
exercés  sur  ces  pieuses  victimos  :  de  semblables 
forfaits  seuls  caractériseroient  celte  assemblée, 
prostituée  à  la  dépravation  la  plus  inouïe. 

La  faction  delà  Gironde,  le  farouche  Danton 
et  ses  partisans,  Hébert  et  ses  satellites ,  étoient 
totnbës  sous  les  coups  de  Roberspierre  :  le  dicta- 
teur f  enoit  dans  ses  sanglantes  mains  le  sceptre 
de  la  terreur  ;  il  conçut  le  dessein  d'élever 

19. 
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tm  Douveaa  oulte,  et  de  s'en  proclamer  le 
pontife. 

Roberspîerre  se  présente  à  l'assemblée  régi- 
cide; il  ose  invoquer  Dieu.  Sa  bouche  n'a  point 
prononcé  ce  nom,  sous  lequel  toute  la  terre 
l'adore  ;  c'est  celui  de  l'Etre-Supréme  qu'a  choisi 
Roberspierre  :  il  ordonne  à  ses  complices  do 
décréter  TexisteDce  de  TEtre-Suprême,  et  l'im- 
mortalité de  rame. 

La  Convention  applaudit  an  discours  de 
Roberspierre,  comme  eHe  avoit  applaudi  à 
David ,  proclamant  le  dieu  Marat ,  à  Chaumette , 
proclamant  l'athéisme*  Jamais  une  aussi  lâche 
adulation  h*éclata  dans  ce  sénat  qui  fatiguoit 
Tibère  par  son  abjecte  servitude. 

Le  nouveau  législateur  place  le  régicide  dans 
rénumération  des  devoirs  religieux  du  républi- 
cain. Il  institue  des  fêtes  pour  honorer  la  ten* 
dresse- maternelle,  la  piété  filiale ,  le  respect 
potir  le  malhtur;  d!autres  sont  destinées  à  rap- 
peler les  glorieux  jours  de  la  révolution ,  et 
à  célébrer  les  attentats  d'octobre ,  les  massacres 
de  septembre,  et  l'affreux  ai  janvier. 

Le  dictateur  a  fixé  an  6  mai  la  fête  qu'il  a  con* 
sacréeà  rEtre-Suprême.  Bientôton  voit  paroître 
le  sinistre  cortège  qui  s'asaenQj)l|i  pour  célébrer 
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les  fanërailles  de  Marat.  II  marche  au  €hainp- 
de^Mars ,  Roberspierre  est  à  sa  tête.  L'aesemUée 
sUnclifie  avec  respect  devant  le  dictateur ,  et 
n'ose  le  suivre  qu'à  quelque  distance.  Les  juges 
du  tribunal  de  siuig  se  pressent  sur  son  passage. 
Les  furies  ^^qni  chaque  jour  sont  aux  pieds  des 
échafauds ,  font  entendre  aujourd'hui  des  chants 
de  joie  qui  rappellent  leurs  cris  funèbres  :  parmi 
elles  on  remarque  plusieurs  j^fricaines  qui  sem- 
blent venues  des  côtes  de  la  Guinée  pour  prêter 
leurs  fureurs  à  tant  de  crimes.  Elles  suspendent 
sur  leur  sein  Teffigie  de  Marat ,  surmonté  de 
l'inslrument  du  supplice. 

Roberspierre  s'essaie  vainement  -k  donner  à 
ses  traits  l'expression  dû  calme;  sa- figure  sinistre 
n'exprime  quç  le  crime,  et  ses  sombres  regards 
deviennent  convulsifs  quand  ils  se  poFrtent  vers 
les  Gieu^^j  il  a  placé  dans  ses  mains  ensanglantées 
des  épis  et  des  fleurs.  C^est  David,  c'est  ramî  du 
dieu  Marat  qu'a  chbisi  Roberspierre  pour  être 
.  l'ordonnât enr  de  sa  fête  à  l'Etre  Suprême. 
Les  membres  de  rassemblée  intgicide  se 
placent  autour  du  dictateur  :  c'est  parmi  ces 
hommes  le  plqs  UKshe  empressement  à  parvenir 
sur  le  sommet  de  W  montagne  qui  a  été  élevée  ; 
tous  mettent  l^ur  gfairé  à  se  surpasser,  pour 
montrer  à  leur  chef  leur  abjecte  servitude. 
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.Le  dictateur  s'avaace  sur  les  marëhes  «La 
l'aolel ,  adlrêsse  i^  la  imiltitade  qui  Féutoiire ,  do 
nioriotanes  déclamations  ;  puis ,  salaatat  ses 
complices  :  «  Que  ce  jour,  s'ëcrie4-il ,  appaiv 
»  tienDe  tout  entier  à  la  paiK.et  aa  hoàheur, 
))  et  demain ,  en  Feprenint  nos  travaux ,  non» 
»  fraf^perons  avec  une  nouvelle  ardeur  sur  ton* 
)i  les  ennemis  de  la  patrie.  » 

Ces  accens  funttres  ont  annoncé  que  la  fêté 
à  TEtre  Suprême  ne  sera  point  un  retour  à  Tho* 
manitë.  Les  furies  qui  marchent  a  la  tète  du 
cortège  de  rassemblée  ^jrégicide  parcooceat  les 
rues^  et  s'arrêtent  devant  les  {»:isons  :  k^nra.  ms 
féroces  apprennent  aux  victimes  que  demain  le 
sang  va  Couler. 

On  assure' qpe  vers  cette  époqne,  un  de  ses 
fatniliers  ayant  demandé  à  Roberspierre  qnand 
il  «*arrêteroit  dans  le  cours  sàngluntd^^s^pros-i- 
c/fptions ,  il  répondit  iroidemënt  :  «  Im  gêné- 
»  ration  qui  a  vu  Tamnen  régime  le  regrettera 
}>  toujours;  ainsi,  tout  Individu  qui  avoit  plus 
»  de  quinse  ans  ea  178g ,  doit  être  égorgé.-  » 

Cependant  Roberspierre  à  son  retenir  est 
agité  par  l'effroi.  Du  sein  de* -rà^fsemblée  régi- 
cide qui  s'încKne  à  $b$  pieds;  il  a  entendu  s'é- 
lever un  en  qui  Va  glaeé^e  teareirr.  Lécoinlpe 
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s'est  «pprodié ,  ft  loi  a  adre^  ces  paroles  : 
Roberspierre^  je  te  détestQ. 

Ce  fut  deuk  jours  auprès  la  flite  du  Champ* 
l3e-Mftr$9  que  Gout^oa  propf^  l'exécrable 
4eoret)  «ppelédans la kpgua copveatîoanelle, 
)oi  du  ^2  .prairial  :  je  yais  eni  transcrire  qagjcjue^ 
di^posUionç. 

«c  Le  tribuna}  révolutionnaire  est  lustftué 
pour  punir  les  ennemis  du  peuple. 

)»  Les  ennemis  du  peuple  sont  ceux  qui 
cherchent  à  anéantir  ia  liberté  publique ,  soit 
par  laJJKce,  soit  p^rj^ur  ]:use. 

»  Sont  réputés  ennemi^  du  peuple,  ceux  qui 
auront  provoqué  le  rétablissement  de  la  royauté, 
ou  cherché  à  avilir  ou  à  dissoudre  la  Conven- 
tion nationale  et  le  gouvernement  révolution- 
naire et  répa!a3tcain ,  dont  elle  est  le  centre  ; 

y>  Ceux  qui  auront  secondé  les  projets  «(les 
ennemis  de  la  France,  soit  en  favorisant  la 
retraite  et  l'impunité  des  conspirateurs  et  de 
Taristocratie,  soit  en  persécutant  et  calomniant 
le  patriotisme  ; 

»  Ceux  qui  auront  cherché  à  égarer  l'opinion , 
à  altérer  l'énergie  ou  la  pureté  dés  principes 
frévolutionnatires,  ou  en  arrêter  les  progrès, 
soit  par  des  écrits  contre-révolutionnaires  ou 
insidieux,  soit  par  Voûte  autre  machination. 
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D  J^a  peine  portée  contre  foqs  let  déliU  doat 
]a  coDDoissance  appartient  an  tribunal  révolur 
tionnaire,  est  lli  mort. 

»  La  preuve  nécessaire  p6cir  côdclamner  les 
ennemis  du  peuple ,  est  tonte  espèce  de  docu- 
ment ^  soit  matériel^  soit  moral,  soit  verbal, 
soit  écrit,  qui  peut  naturellement  obtenir  l'as-* 
sentiment  de*  tout  esprit  juste  et  raisonnable. 

V  Tout  citoyen  a  le  droit  de  saisir  et  de  tra- 
duire devant  les  magistrats,  les  conspirateurs  et 
les  contre-révolutionnaires. 

»  La  loi  dpnne  pourdéfenseurs  aux  j[^^i6te^ 
calomniés,  des  jurés  {ktriotes;  elle  n'en  accorde 
point  aux  conspirateurs.  » 

Quelques  cris  improbateurs  vinrent  inter- 
'  rompre ,  dans  cette  séance,  les  l^i^m mages  que 
rassemblée  régicide  prodiguoit  à  Roberspierre. 
Ce  ne  fut  point  Thumanité  qui  les  dicta  :  ils 
furent  inspirés  par  la  crainte  qu'éprouvèrent 
plusieurs  conventionnels  détre  eux-mêmes 
victimes  de  cette  loi  sanglante.  Ainsi  le  député 
Ruamps  s'écria  :  <(  Si  une  telle  loi  passe ,  il  ne 
^>  reste  plus  aux  députés  qu'à  se  brûler  la  cer- 
))  velle.  »  Lecoîntre  de  Vers^lles,  Tallien, 
Boqrdoa  de  TOise ,  demandèrent  l'ajourne- 
nient.  Barrère,  tonjour^ràippant^ux  piedi)  du 
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âBotàteur ,  s*écna  d'an  ton  dëdaigneQK  :  On 
nmrmure ,  /e  crois.' 

Robérspîerre  lança  de .  farouches  regards , 
proDOQça  quelques  paroles ,  et  le  décret  fut 
adopté.  « 

.  Cependant  la  peur  sembloit  ];aIHer  quelques 
députés  qui  craignoient  de  tomber  sous  les 
coups  de  Roberspierre.  Bourdon  de  l'Oise  re- 
demande le  lendemain  la  suppression  de  Tar^ 
ticlb  qui  lil^roit  les  députés  au  glaive  du  comité 
dé  salut  public* 

Le  dictateur  fixe  de  sombres  regards  sur 
Bourdon ,  et  parle  des  hypocrites  de  .la  Mon- 
tagne. Ce  député  tremblant  balbutie  quelques 
paroles.  Roberspierre  rintetrompt  tout  à  coup: 
t(  Je  n'ai  point  nommé  Bourdon  de  TOise^ 
»  s  ecrie-t-il  Malheur  à  qui  se  nomme  !  »  Puis 
il  .prononcé  quelques  mots  contre  Tallien,  qui 
semblentaccroitre  sa  fureur.  Tous  les  membres 
de  rassemblée  régicide  restent  muets,  et  n'osent 
élever  leurs  regards.  Roberspierre  est  obéi. 

Les  sinistres  avertissemens  que  Bourdon  de 
j'Oise  a  reçus,  les  menaces  adressées  à  Tallien, 
réuni.<^sent  quelques-uns  de  leurs  complices  qai 
voient  le  glaive  du  dictateur  menacer  leurs 
têtes.  La  peur  doit  iinir  leurs  efforts  pour  ren- 
verser Roberspierre. 


Qaelques  jours  avant  les  saturnales  oélétxées 
au  Champ -de -Mars,  un  homnM  couragMix 
avoit  conçu  le  dessein  de  se  dévouwà  la  mort, 
pour  luer  CoUot-d*Herbois.  Cet  homme  s'ap<- 
peloit  TAdmiral;  il  avoit  été  au  service  du  mi- 
nistre Bertin  y*  puis  placé  à  la  Loterie  dans 
rfaumbie  emploi  de  garçon  de  bureau.  Il  forma 
d'abord  le  projet  d'ôter  la  vie  à  Roberspierre. 
Ses  tentatives  pour  s'en  approcher  furent  vaines. 
Il  résolut  alors  d'attendre  pendant  la  nuit  Col- 
lot-d'Herbois  :  il  demeuroit  dans  sa  maisou.  A 
Tinstàut  où  Collot-d'Herbois  rentroit  dans  son 
appartement,  rAdmiral  le  menace,  et  loi  tire 
deux  coups  de  pistolet.  Des  cris  se  font  en- 
iendre;  un  serrurier  accourt,  et  reçoit  de«i|: 
coups  de  feu  destinés  à  Collot-d'Herboîs.  Le 
monstre  n'est  point  atteint.  Les  cris  de  Goliot- 
d'Herbois  appellent  une  patrouille;  T Admirai 
se  défend,  et  blesse  un  des  soldats;  on  l'arrête; 
bientôt  il  est  amené  au  tribunal  révolutionnaire. 

L'Admirai  ne  déguise  point  son  dessein  ;  il 
déclare  que  son  plan  avoit  été  de  tuer  tour  à 
tour  Collot-d'Herboîs et  Roberspierre ,  et  que, 
dans  cette  résolution,  il  avoit  acheté  «ne  paire 
de  pistolets.  «Si  ces  armes,  ajoute-t-il,  avoîent 
»  été  bien  fabriquées,  ces  tyrans  n'exisleroient 
>i  plus.  » 
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Inleiragë  sur  son  dessein  d*aHenter  aux  jours 
de  Robespierre ,  l'Admirai  rëpond  qu (&  le  itiattn 
même  il  s'iétoît  rendu  à  la  Canvenlion;  que 
rinterminable  longueur  de  la  séance  lavoit 
endormi  ;  mais  que ,  $ans  ce  sommeil ,  il  lui  auroit 
lire  qn  coup  de  pistolet.  L'Admirai  déclara  que 
les  forfaits  de  ces  odieux  tyran3  étoient  le  seul 
Oiotif  qui  Ta  voit  déterminé  à  cette  action. 

L'assemblée  régicide  renouvelle  pour  Collot- 
d'Herboîs  vivant  les  stupides  hommages  qu'elle 
avoît  adressés  aux  cendres  de  Marat  ;  elle  di- 
vinise le  lâche  histrion  qui  mêla  des  flots  de 
sang  aux  flots  du  Rhône ,  et  répéta  à  ses  com- 
plices :  Je  propose  de  faire  sauter  toutes  les 
prisons  j  pour  Jaire  périr  d'un  seul  coup  toutes 
les  victimes. 

Barrère  prononce  à  l'assemblée  régicide  \e 
paoégyriqiie  de  Collotd'Herbois. 

ce  L'attente  de  nos  ennemis  est  trompée,  dit- 
»  il  :  Collot-d^Herbois  est  au  milieu  de  nous. 
»  Nous  Tavons  vu  ce  matin  aveb  ite  courage 
>»  calme  qui  n'appartient  qu'à  la  vertu.  Que 
»  les  contre  -  révolutionnaires  tremblent  :  la 
»  Convention  délibère ,  et  le  tribunal  révo-  . 
»  iionnaire  agit.  » 

Ces  sanglantes  paroles  annoncent  de  nou- 
velles victimes;  il  faut  à  la  Convention,  comme 
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au  Satariie  de  la  fable ,  des  sacrifices  par  héca- 
tombes. 

Roberspîerre  est  tourmente  d'entendre  tant 
de  fois  prononcer  le  nom  de  Collol-d'Herbois  ; 
souffrant  à  regret  que  ces  hommages  s'adressent 
à  d'autres  qu'à  lui-même ,  il  a  résolu  d'être 
présenté  à  ses  complices  comme  un  martyr. 

Une  jeune  personne ,  appelée  Cécile  Renaud^ 
étoit  venue  dans  sa  maison,  et  a  voit  demandé  à 
le  voir;  mais  elle  ne  put  parvenir  jusqu'à  Ro- 
berspierre  :  la  terreur  le  glace  ^  il  reste  aussi 
invisible  que  les  despotes  de  l'Orient.  Cécile 
Renaud  parle  avec  impatience  à  une  ftmme 
qui  l'interroge  sur  le  motif  de  ses  instances; 
on  l'arrête;  on  la  traîne  au  tribunal  révolu- 
tionnaire; elle  répond  avec  une  candeur  et  un 
sang  froid  admirables.  «  Que  vouliez-vous  à 
»  Roberspierre?  —  Lui  parler.  —  Pourquoi  ?  — 
»  Cela  ne  vous  regarde  pas.  —  Avez-vous  dit 
»  aux  citoyens  que  vous  verseriez  tout  votre 
w  sang  pour  avoir  un  Roi? — Oui ,  je  l'ai  dit.— - 
))  Quels  motifs  vous  ont  déterminée  et  vous  dé- 
'  »  terminent  encore  à  désirer  un  tyran?  —  Je 
»  désire  un  Roi ,  répond  fièrement  Cécile  Re- 
»  naud ,  parce  que  j'aime  mieux  un  Roi  que 
))  cinquante  mille  tyrans,  et  je  n'ai  été  chez 
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in  B.obers(nerre  que  pour  voir  commeiit  un 
»  tyran  ëtoît  fait.  » 

Cécile  Renaud  avoit  déposé  du  litîge  dans 
une  maison  voisine  de  celle  de  Roberspierre , 
pour  qu'il  serve  à  son  usage  dans  lô  lieu  où 
elle  seroit  conduite. 

«  De  quel  lieu  entendez- Vous  parler?  lui  dit 
»  le  président. — De  la  prison,  pour  aller  de  là 
»  à  réchafaud.  » 

Barrère  assura,  danssa  harangue,  que  la  jeune 
Cécile  Renaud  éloit  complice  de  TAdmiraK 
Dans  la  langue  du  crime  et  de  la  démence  il 
proclama  à  la  tribune  que  le  gouvernement 
anglais  dirigeoit  des  assassinats  contre  les  sau*, 
veurs  de  la  patrie. 

La  Convention  tout  entière  se  leva  aux 
accens  de  Barrère ,  et  vint  ajouter  un  nouvel 
appel  aux  massacres ,  dans  le  code  sanglant 
d^  ses  lois.  Elle  avoit  proclamé  la  frater- 
nité des  nations;  elle  ordonna  que  tous  les 
Anglais  faits  prisonniers  sur  les  champ$  de 
bataille,  seroient  sur-le-champ  égorgés.  Les 
armées  françaises  repoussèrent  avec  des  cris 
"  d'horreur  ces  ordres  barbares ,  et  si  des  guer- 
riers, trahis  par  le  sort  des  armes»  furent  lâche*: 
ment  immolés ,  les  soldats  ne  se  rendirent  point 


oom|:4iM8  de  ces  odieux  forfaits  i  VemoùMém 
régicide  envoya  ses  bourceaux.^  ^ 

Le  tribunal  révolutionnaire  exécuta  les 
ordres  de  Roberspierre  :  il  déclara  que  la  j[eune 
Cécile  Renaud  étoit  complice  de  l'Adnural, 
6t,  par  la  plus  odieuse  combinaison ,  cinquanie- 
trois  personnes  détenues  dans  la  prison  de 
r Admirai,  toutes  étrangères  à  cet  événement, 
furent  envoyées  à  l'échafaud. 

Dans  ses  interrogatoires,  TAdmiral  montra  la 
plus  grande  fermeté ,  et  exprima  son  indigna- 
lion  et  sa  douleulr,  en  voyant  tant  de  victimes 
associées  à  son  supplice.  Cécile  Renaud  tint  le 
même  langage.  Sa  famille  fut  enveloppée  tout 
entière  dans  la  proscription  de  la  jeune  rivale 
de  Charlotte  Corday.  Son  père,  son  frère  furent 
immolés,  et  Ton  alla  chercher  dans  sa  retraite , 
pour  l'égorger,  sa  tante,  ancienne  religieuse 
accablée  d'années,  et  sur  les  bords  de  la  tomber 
Deux  de  ses  frères  étoient  aux  armées  ;  ils  fareUt 
traînés  dans  les  prisons  (i)-  Cécile  Renaud 
montra  jusqu*au  dernier  instant,  le  calme  îo 

plus  sublime. 

Parmi  les  victimes  immolées  en  .ce  jour,  la 
France  pleura  Sombreuil  que  rhéroïque  dé-^ 


-       -       •  *•  '  ^, 


(i)  L«  màttke  «ort  les  attondoit;  quand  ils  armeront  à  Parîs^ 
Roberspierre  u'e'toit  plus. 
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voMmeitt^de  $a  fille  »roit  arraefa^  aulc  assasâns 
de  septembre  ;  deQX  frèxes  de  Tiiëroine  idoq'» 
rurent  auprès  de  leur  père.  Le  jeune  Hippolyte 
Lavai^Moûtmorency,  fut  placé  près  de  Som« 
breuil  sur  le  char  faoèbre  ;  digne  du  beaa 
nom  qu'il  portoit ,  il  unissoit  les  grâces  de  Tes* 
prit  an  plus  noble  caractère.  Le  prince  da 
Saint -Maurys,.  madame  de  Rohan -*  Roche-* 
fort,  la  comtesse  de  Fieury,  madame  de  Sainte-*^ 
Amarantfae^  sa  fille,  madame  de  Sartines,  pé- 
rirent le  même  ^ur«  L'éclat  de  la  beauté  d6 
madame  de  Sartines  frappoit  tous  les  regards; 
elle  parut  sourire  à  Taspect  de  la  mort  ;  calme 
en  marchant  à  Tëchafaud^  elle  donna  la  main  à 
son  jeune  frère  qui  n'avoit  pas  encore  seize  ans. 
Cependant  Roberspierre  étoit  plus  sombre 
que  jamais  ;  de  Cuistres  terreurs  étoient  peintes, 
sur  son  visage  ;  s'isolant  de  ses  cbmplices  ^  il 
méditoit  sa  vengeance;  sUl  recevoit  de  lâches 
et^stupides  hommages 9  des  menaces,  des  im- 
précations terribles  lui  étoient  sans  cesse  adres- 
sées; les  papiers  trouvés  c^iez  lui  attestent  ce 
fait.  Il  reçut  une  lettre  où  ces  mois  terribles 
étoient  écrits  :  «  Cette  main  qui  trace  ta  sen- 
nf  tence  y  cette  main  que  tes  yeux  égarés  cher^ 
»  chent  à  découvrir,  cette  main  qui  presse 
D  la  tienne  avec  horreur,  percera  ton  cœur 


n  inhumaio:  Tous  les  jours  je  sois  avec  ici^ 
»  je  te  vois  tous  les  jours  à  toute  heure;  moti' 
:é  bras  levé  cherche  ta  poitrine.  O  le  plus  «seé- 
9)  lérat  des  homnies ,  vis  encore  quelque  temps 
»  pour  penser  à  moi.  Dors  pour  rêver  de  moi  ; 
»  que  mon  souvenir  et  ta  frayeur,  soient  le 
»  premier  appareil  de  ton  supplice.  Adieu,  ce 
»  jour  même 9  en  te  regardant,  je  vais  jouir 
»  de  ta  terreur.  »  ... 

Cet  homme  qui  afiëctoit  l'auslërilé  spartiaie  , 
s*abandonnoit ,  depuis  quelque  temps,  aux  plus 
honteuses  débauches ,  et  cbercfaoit  Fivresse 
des  sens  pour  se  distraire  de  ses  terreurs.  Les 
lâches  tyrans  de  la  France  renouvellent ,  au 
milieu  de  ses  ruines  sanglantes,  les  horreurs  de 
File  de  Gaprée  ;  des  tables  de  proscription ,  des 
arrêts  de  mort  sont  signés  au  milieu  d'infâmes, 
prostituées  ;  ils  veulent  que  la  volupté  sourie 
à  la  fureur.  ^ 

Mendon,  Issy,  Bagatelle,  Mousseaux  et 
Ciichy,  sont  devenus  le  théâtre  des  odieux 
plaisirs  de  Roberspierre  et  de  ses  complices. 

C'est  à  Mousseaux  que  Barrère ,  pressant  Ro- 
berspierre dans  ses  bras,  s'écrie  :  a  Mon  génie 
»  étonné  tremble  devant  le  sien,  »  et  répète 
à  ses  familiers  :  ce  Nous  battons  monnaie  sur  la. 
^  place  de  la  Révolution.  »  Chaque  jour  voit 
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Éccrottre  teur  insatiable  cruauté;  msTisat^t- 
fieu  des  caresse^  et  des-abjec^es  flattertes  qu'-îls 
adresseet  à  Roberspierre ,  la  crainte  allume  la 
discorde';  l'histoire    sera    réduite  à    peindre 
leurs  mënëces,  (eurs  sombres  et  iniItaèDM  dé- 
fiances tft  leurs  caresses  à  Hnstant  mêflae  où 
-  iJs  méditent' d|  s'envoyer  à  la  mort. 
Ùéjà,  dans  leurs  furears  jalout 
toiHreitt  de  délateurs;  ils  tremblent  c 
Hâ    n'osent"  plus  s'asseoir  à  la  iz 
chacun   a  lu  ^É^Y&me  de  ses 
tons  frémissent  q%  le  poison  ne  vi 
chacun  d'eax,  servir  leurs  mutue 
Bientôt'ces  hommes,  unis' par  tant 
vont  s'entre-déchireTi  pour  couservcr  ou  s'ar- 
racher le  pouvoir;  le  crime  va  lutter  conlré-fe 
crime.  Quelques  uns  d'entre  les  tyrans  qui  as- 
servissent'la  France  vont  être  abattus  par  leurs 
plus  odieux  complices.  Quelques  contradic- 
tions qu'a  éprouvées  Roberspierre ,  l'éloignent 
des  séances  du  èomité  de  salut  public.  Il  s'ex- 
hale en  plaintes  anières  avec  ses  familiers,  contre 
des  rivaux,  auxquels,  par  cEémence,  il  a  per- 
mis de  vivre;  il  hasarde  des  menaces,  mais  it 
paroit  tremblant  ;  une  inquiète  terreur  le  rend 
irrésolu;  il  est  en  proie  à  de  sinistres  prcssea* 
timens,  avaDt-courews  de  sa  chute.    , 
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X^dtetaleiur-eiitoHEe  d'une  >omI»e  Bi^fianc» 

tsêti».  tWrbe  d'êtres  dégcadés  qa'il  empkûe 

Qânime  -espioQs  ;  plusiaoxs  taîl^n  «mt  &  sa 

.  Uibde  ses  pliù  fôroces  séides,  appelé  Payas,' 

Inidocm»,  daas  ce»  ienf^,  te  ccmseU-de  faire 

un  massacre  de  ses  rivaux,  dans  une  fête,  où^  lu 

Couvenlioit  assiateroit.  Payaa  aToît  à  ses  ordres 

le  scélérats,  qui,  sans  cease,  cUna 

I,  JHTQÎBDt  sur  VincoprupiibU  Ro* 

et  éttneat  prétth^ptous  les  forfaits, 

-e  relajfda  de  qullques  jours  l'exér 

3  dessein, 

.  Wirmores  éclatèrent  parmi  k«  ba- 
bilans  du-q.uartier  des  TuUeries.;  ils.  se  lassèrent 
«^a  de  contempler  l'iostrument  des. supplices. 
Le  dictateur  fût  contraint  de  transporter  sur  la, 
^aee  de  la  BastiUe,  le  tbéâtre  des  massacres. 
Mais  bientôt  des  mouvemens  d'borreur  mruii- 
^stéa  dans  le  faubourg  Saint^AntotDe ,  déler^ 
nùttèrent  Roberspierre  à  ehoisir  la  buriëre  da 
Trône  pour  [^cer  le»  éohafauds. 

Le  djctaleur  prMsentoit  que  sa  fin  seroit  tra^ 
^que;  en-gnéditant  sur  «es  forfaits,  ilfrémissott  ' 
è  la  pensée.  deS'  vongeances  qu'il  àvoit  amas- 
sées sur  sa  tôtë.  Cependant  la  plus  Sombre 
terreur  prétoit^A  piuassnceà.k-tyfaaiûef  cdb 
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<ft0ttSbit  toutes  les  voix,  et  glaçok  tontes  .-les 
plames.  Une  découverte  vint  bâter  sa  chute. 
Peu,  de  jours  après  les  saturnales  dti  Cbaaip-de- 
Mars,  le  comité  de  salut  «public  fit  artéter  un 
}uré  du  tribunal  révolutioDuaire;  on  trodva 
dans  ses  papiers  uce  liste  d^  proscription/ 
dressée  par  Roberspterre  ^  à  la  tête  de  laquelle 
i0n  lisoit  les  noms  de  Billaud- Vareimes ,  CoUot-' 
d'Herbois,  Baordott  de  TOise,  Tallien  et  Fré- 
T.Q11.  Fatigués  de  vair  sans  cesse  le  glaive  sus^ 
pendu  sur  leurs  têtes*,  ees  hommes  appellent 
de  tous  leurs  -vœu^  Tinstant  oii  ib  pourront 
.  frapper  celui' qui  les  dévoue  à  la  mort;  ils 
se  rassemblent  pendant  les  ombres  de  la  nuit , 
pour  concerter  l'heure  de  la  vengeaûce.  Fréron> 
Barras,  André  Dumont,  Merlin  de  Thjonville 
et  Legendre  partagent  leurs  desseins. 

Le  sentiment  de  l'humanité  ne  fut  le  mobile 
ct'aucun  des  hommes  qui  entrèrent  dans  ce 
salutaire  complot.  Tallien  «eul,  de  tous  les 
ùOnjorés,  semble  Tavoir  éprotivé  dans  cette 
mémorable  époque. 

Une  femme  célèbre  par  sa  beauté ,  avoit  fait 
sur  Tallien  la  plus  vive,  impression  pendant 
l'horrible  mission  qu'il  avoit  remplie  à  Bor- 
deaux.  Ses  prières,  ses  larmes, 'a voient  arrache 
ati  proconsul  des  victimes  dévouées  à  la  mbrf. 

ao. 
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M*^  de  FcHiienfii  sembloit  avoir  feit  nattre 
quelques  émotions  généreuses  dans  l'âme  de 
Tallien.  Roberspierre^  transporté  de  rage,  fit 
arrêter  la  femme  qui  Ta  voit  rappelé  à  rhoma- 
nité.  Du  fond  de  son  cachot ,  elle  excite  TalUen 
à  la  vengeance;  ses  accens  ont  pénétré  dans 
son  âme;  Tallien  a  fait  le  serment  de  renverser 
Robers|rferve.  ,  - 

Ce  fut  le  26  fUÎUet  (8  thermidor)  que  le 
dictateur  vint  prononcer  à  la  tribune  de  ras- 
semblée une  harangue'qdi  donna  aux  conjurés 
Toccasion  qu'ils  attendoient  impatiemment. 

Boberspierre  aunonçoit  d'importantes  rêvé- 
lations-,  et  ne  dëguisoit  point  la'haine  qu'il  por- 
toit  aux  complipes  qui  l'égaloient  en  cruauté. 

Billaud-Varennes ,  Amar,  ColIot-d'Herbois, 
étoient  nommés  dans  cette  harangue  ;  il  blessa 
l'orgueil  de  tous  les  membres  du  comité  de 
salut  public,  où,  depuis  quelque  temps,  il  avoit 
cessé  de  domin^.Jloberspierre  déclaroit  que, 
seul,  il  sauveroit  la  patrie;  mais  il  annonçoit 
tant  de  proscriptions,  qu'en  l'écoutant,  tous  les 
députés  tremblèrent  pour  leurs  jours;  toutefois, 
ils  aperçurent  à  travers  sqs. froides  déclama- 
tions, l'épouvante  dont  le  dictateur  lui-même 
étoit  saisi  ;  ils  le  reconnurent  encore  davantage  ^ 


/ 


F 
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lorsqu'ils  virent  cet  homme  que  la  haine  dé^ 
voroit ,  quitter  la  tribune  en  ajournant  le  combats 
De  violens  débats  s'ouvi^nt  sur  TimpressioiiL 
du  (&cours  ^e  Roberspierre  ;Je  féroce  CooJlkon 
se  fait  traîner  à  la  tribune ,  et  demande  avec«de$ 
cris  de  rage  qjue  le 'discours  de  Roberspîerre 
soit  envoyé  dans  toute  la  France  :.  Cou tboa 
triomphe ,  le  décret  est  rendu.  Cependant  des 
clameurs  s'élèvent,  on  réclame  avec  foreur 
contre  lé  décret  qui  vient  d'être  porté  :  c'est  ici 
que  se  montre  toute  l'abjection  des  hommes  qui 
concoarurenlàxenverserRoberspierre.BtlIaud- 
Varennes,  Amar,  Vadier,  s'éluncent  à  la  tri- 
bune; ils  accusent  Rober^pierre  de  tyrannie; 
nVadier  lui  reproabe\d^ayoir  y^ulu  soustraire  à 
l'échahiud  des  contre*révolutioIiaaires  :  en  li- 
sant une  semblable  aci^aypn,  l^esprit  reste 
confondu.  Panis  reproche  à  Rob^rspierre  la 
dictatuiHBL  qu*il  exerça  au  club  des  Jacobins. 
((  Qu'il  dise ,,  s'écrie*t-il ,  s*il  a  proscrit  nos  tétas  ? 
»  qu'il  dise  si  la  mienne  est  sur  la  Uite  ?  On  me 
yi  représente  comme  un  homme  dégojuttânt  de 
yy  sang,  moi  qui  porte  une  ânie  sensible  et 
x>  tendre.  »  Ainsi  au  npmbre  des-  adversaires 
.  de  Roberspierre ,  s!élàve  Thomme  qut  &t  un 
t^es  promoteurs  des  massacres  de  septembre; 
il  parle  de  sa  ver  ta,  de  sa  sensibilité  1...  Charlier 


interpelle  vîvemeût  R6ber55pîerre  de  nommcîr 
les  députés  qu'il  aceo^.  Nonûnez-les  f  Ce  drf 
^est  répéta  par  plu»àkirs  mefubres.  RobersfSîerre  ' 
est  <i*otiblé  ;  il  garde  le  aHence  ;  le  décret  qui 
ordonne  Timpression  dn  discours  est  rapporté  ; 
une  sombre  inquiétude  est  sui*  le  visage  du  dîci 
tateur-  Il  va  porter  son  trouble  ^u  club  de» 
Jacobins;  c'est  là  qu'il  trouve  des  séides  d^ 
voués  à  tous  les  crimes;  ils  se  pressent  autôut 
de  Roberspîerre ,  le  conjurent  de  donner  de^ 
ordres;  élevant  leurs  bras  ensanglantés^  ils  ré- 
pètent à  travers  d'horribles  vociférât  tous ,  le  ser- 
ment de  défendre  Roberspîerre  jusqu*à  la  mort. 

Au  milieu  de  ces  clameurs  et  de  ce^  lâches 
flatteries ,  Roberspîerre  est  pâle  et  tremblanfrj 
il  jetle  autoutde  ces  hommes  des  regards  abat- 
tus; le  cœur  du  Ugre  est  glaci^  par  la  cramte^ 
il  a  peur  cfe  mourir.  Jamais  cet  hxmime  ne  dé- 
cela une  plus  abjecte  lâcheté;  des  larme^  rou- 
lent dans  ses  yeux  égarés  et  convulsift  ;  le  fëroce 
David  le  presse  alors  sur  son  sein  ;  ces  deux 
monstres  se  regardent  et  entrelacent  leurs  bras 
ensanglantés.  «  Roberspîerre ,  s'écrie  David , 
»  situ  bois  la  ciguë,. je  saurai  la  boire  aussi 
»  avecun  autre  Socrate.  » 

Mille  cris  s'élèvent  à  k  foiisdans  cet  antre  d»: 
orime.  «  Les  eanemis  de  Roberspierrè',  ce  soift 
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eenx  de  la  patrie  ;  qu'il  les  nomme  ;  et  ih  ab^ 
ront  cesse  de  vivrez»' Le  registre  de  mort  est 
ouvert,  mais'Rôbei^pîerre  reste  abattu  ;  raffreui 
baiser  de  David  li'a  point  ranima  le  cœur  du 
tîgre.Saînl- Just  s^éerie  :  «11  est  temps  dé  frapper.)* 
D'une  voix  éteinte  Roberspierre  Tm  répond  : 
«  Attendons  vingt-quatre  heur^.  »  L'époque 
marquée  pour  sa  chute  est  arrivée. 

La  nuit  s'écoule ,  Roberspierre  Ta  coài?a- 
erée  aux  méditations  du  crime;  mais  il  ne  s^est 
point  servi  de  ses  ombres  pour  conduire  les  braô 
de  ses  séides  et  terrasser  «es  adversaires.  Les 
conjurés  ej»  ont  employé  toutes  les  heures  à 
salKer  sottkl^lturs  étendards  fous  ceux  qui  ont 
reconnu  que  Roberspierre  artrenlblé.  La  crainte 
de  perdrerla  vie  arme  leurs  bras  :  cette  peur  db 
mourir  qui  les  a  fait  souscrira  à  tant  de  forfaits 
les  réunit  encOMfi>  et  ce  seritiment  aEfect  va  I«iis 
rendre  une  fois  les  vengeurs.de  la  sociélâ^our 
tragée  :  les  complices  du  tyran  vont  l'écraser. 
Rbberspierre  se  présente  le  lendemain  dans 
cette  assemblée ,  ou^  pendant  si  long-teraps  lès 
hommages  de  la  j^us  servilé  adulation  lui  forent 
prodigués.  Apeinea-t-il  paru,  qu  un  murmure 
Tenvironne  ;  RobersfNerre  a  pâli  ;  ces  hommes , 
si  lorig-témps  muets  devant  le  dictateur,  le  re- 
,  gardent  avec  mépris  ;  il  s'assied  sur  les. bancs 
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dit'  la  Montagne ,  ses.  compUces  dëtoarnent  la 
tête,  ils  se  lèvent,  eine  l'i^prochent  pasiSaint- 
Just  s' élance  à  la  tribune,  it  est  impalient  de 
recommencer  cetle  lutte  où  la  veHIe  il  fut  vaincu; 
ses  (  DDoncenl  qu'il  va Tépétes 

tout  -e  adéjà  fait  entendrcTal- 

IJen  rrompt  ;  la  fureur  estdans 

sesr  ms-nous plus  long-temps, 

ji.-s'éerie-t-il,  les  hypocrites  protestations  de 
*»  ces  hommes  qui ,  prêts  à  nous  égorger ,  tra- 
»  vaillent  à  nous  désunir;  il  est  arrivé,  le  mo- 
»  ment  de  notre  union ,  de  notre  force ,  de  notre 
»  liberté  ;  »  puis  s'adressent  avec  véhémence  à 
Roberspierre  :  «  Tyfao,  préten(|fH^  tu  nous 
» ,  cadber  les  «ttentats  que  tu  médites  contre  la 
jf  représ^tation  nationale?  Tu  aspires  à  niain- 
»  teuir  la  plus  pieuse  ^dictature  ,\  tremble  , 
».  l'iostant  de  ta  chute  est  eo^  arrivé.  » 

^hes  accens  véhémens  de  Tallîen  ont  retenli 
dans  toute  la  salle,  des  crjs  approbateurs  ont 
éclaté  de  toutes  parts,;  Billaud-Varennes  suit 
Tallieu  à  la  tribune,  il  presse  l'heure  de  la 
chute  de  Roberspierre  en  redoublant  l'efiroi 
de  tous  les  députés  ;  il  leur  annonce  qu'Hea- 
rîot,  à  la  tête  des  satellites  de  Roberspierre  , 
s'avance  sur  la  Convention,  et  que  là  il  frap- 
pera tous  ceus;  dont  les  noms  ont,  été  inscrits 
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pendant  famuit  sur  les  tables  de  proscriptioa 
dressées  aux  Jacobins*  Robes'spîerre  veut  parr 
ler^  ses  efforts  sont  impuissans  ;  les  cris* à  bas 
le  tjrràny  à  bas  le  dictaieur,  ont  étouffé  sa 
voix;  Tallien  s  élance  de  nouveau  à  la  tribune , 
les.  acclamationj^d'y  suivent.  «  Tout  annonce , 
»  dit -il  9  que  la  Convention  va,  d'un  senti- 
9  ment  unanime ,  prononcer  s^  délivrance; 
»  mais  si  elle  trahissoit  mon  attente  et  celle  de 
»  tous  les  Français,  le  tyran  ne  jouiroit  pas  de 
D  spn  triomphe  ;  je  me  suis  armé  d*un  poignard 
»  pour  lui  percer  le  sein ,  si  1^  Convention  n'a 
»  pas  le  courage  de  le  décréter  à  Tinstant  d'ac- 
»  cusatioM.  ».        « 

A  ces  mots,  Tallien  fait  étinceler  spn  poi- 
gnard aux  yeux  de  ses  collègues  ;  ce  transport 
de  fureur  agite  tous  les  membres;  il  demande, 
et  rassemblée  décrète  par  acclamations  que  la 
séance  est  permanente ,  et-  qu'Henriot  sera 
arrêté  avec  iqnt  son  état- major.  Cependant 
Hpberspierre  n'étoit  point. compris  dans  le  dé- 
cret; revenu  de  sa  stupeur,  il  remonte  de 
nouveau  à  la  tribune,  mais  les  cris  à ^a^  le 
tyran ,  l'eii  font  encore  une  fois  descendre. 
Il  pousse  d'horribles  vqciféralions.  Le  dé- 
puté Lebas  se  consume  en  vains  efforts  pour 
défendre  Roberspierre  ;  il  approche  de  ta  tri- 
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bune,  mais  il  en  est  repoussé.  Lei  eôn)tiréà 
gardent  ce  poste  j  et  le  rendent  inaccessible 
à  Roberspierre  et  à  %e%  dëfeoseurs. 

Bai'rère ,  le  pins  lâche  adulateur  de  Robers^ 
pierre ,  pressent  que  sa  chute  est  certaine  ;  t\ 
l'accable  alors,  et  va  ramper  parmi  ceux  qui 
doivent  être  vainqueurs.  Barrère  fait  décréter 
la  suspension  du  commandement  général  dé 
hi  garde  nationale  conBé  à  Henriot,  le  plus 
farouche  sëide  de.  Roberspierre,  et  lit  une 
proclamation  qu'adopte  rassemblée. 

Roberspierre  fixe  ses  regards  sur  les  Irifennesi 
où  pendant  si  long  -  temps  des  acclamations 
célébrèrent  ses  forfaits;  aujourd'hui  même  ell^ 
sont  remplies  de  licteurs  et  des  assassins  de'' 
septembre ,  mais  elles  restent  muettes.  Les  crik 
tumultueux  des  conjurés  le  frappent  d'étonne- 
ment  et  d'-épouvante  ^  son  abattement  redoublé 
encore  9  ses  lèvres  convùlsives  balbutient  qnel-^ 
ques  cris;  il  semble  expirer,  et  demande  la 
mort.  «  La  mort,  lui  répond  une  voix ,  oui^  tu 
3>  Tauras ,  mais  avec  un  supplice  ;  U  commence ,. 
»  et  nous  en  jouissons.  »  Ces  mots  lui  ont 
rendu  toute  sa  rage  y  il  court  de  place  en  plac» 
autour  des  bancs,  il  tente  d'aborder  jusqu'au 
fauteuil  du  président;  la  terrible  sonnette 
étouffe  sa  voix,  on  distingue  ces  âiots  :  «  Four 
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>  k dffln#rc  fois,  président  d'assassins ,  js  tf 

* 

3)  demande  la  parole*  ^ 

Certes,  q'ftoii  vax  cri  de  vérité.  Le  îrégicidç 
Thuriot  préridQÎt  ;  la  sojioettiç  l'interrompt 
encore;  sa  voix  çowu^isnoe  à  s'éteindre;  le 
monstre  semble  abattu  ;  un  député  lui  cne  : 
4i  MalbeùreuK!  »«  VoiMu  pas  que  le  sang  de 
^  Dautoa  t'étoaffe?  ^  Ge  mot  ei^prime  dap3 
toute  sa  force  le  senlîrae»^  qui  fîit  le  mobile  de^ 
43onjurés  de  thermidor  i  la  peur  de  la  morte, 
mais  non  rbumanité  conduisoî*  leurs  bra?..-  ^^ 
saqg  de  Danton,  juste  ciel  !  ^ 

Roberspierre  cherche  un  appui  dans  les  dé^ 
bris  du  parti  de  la  Gironde,  il  est  repoussé, 
et  entend  ces  paroles:  «  Retire-toi,  scélérat,  des 
bancs  que  tu  souilles;  Vergniaud  et  Gondorcet 
les  ocenpoient.  » 

Des  cris  s'élèvent  de  toutes  parts  :  auâo  wiûp 
iâ  deeret  d'accusation  ;  Ip  présideat  le  met  aux* 
voix.  Toute  la  salle  se  lève.  L'affreux  Coii*- 
thon,  immobile  de  terreur,  dès  que  Robers- 
piêrre  est  vaincu,  semble  dematfi^l^ pardon. 
Roberspîerre  le  jeurie  s'écrie  «  qu'il  partage  les 
■j>  vertus  de  son  frère,  et  veut  être  arrêté,  iy 
Saint- Just,  Couthon ,  Roberspîerre ,  Lebas ,  socft. 
décrétés  d'accusation  ;  ils  sont  saisis  par  les^ 
gendarmes,  et  entraînés  hors  de  la  salle.  C'est 


GoHot  -  d*Herbois  qui  préside  en  âe  momest 
rassemblée  régicide.  Il  accuse  ses  anciens  con>- 
plices  dont  la  puissance  est  abattue ,  et  l'assem- 
blée qui  terrasse  Roberspierre ,  entend  dans  cet 
instant  encore  l'apothéose  de  Marat,  prononcé 
par  Côllot-d'Herboîs.  a 

«  Roberspierre ,  dit-il ,  prétenddit  qu'il  ai*- 
7)  moit  Marat,  mais  à  lafêtefunèlH'ede  cet  Anu 
»  du  peuple ,.  son  nom  chéri  ne  sortit  pas  une 
a»  seule  fois  de  sa  bouche;  non ,  ib  avoient  bea« 
yf  ces  hypocriteis ,  parler  sans  cesse  de  Marat, 
))  de  Chalier ,  ikjm'aimoient  ni  Marat ,  ni€halier, 
»  Chalier,  surtout  dont  j'ai  vu  la  conduite,  dont 
)>  j'ai  chéri ,  jrespecté  et  admiré  les  vertus.  » 

Vainqueurs  et  vaincus  dans  cetle  journées 
tous  étoient  dévorés  de  fiel  et  de  sang*;  ils  déchi^ 
roient  leurs  propres  entrailles,  mais  ils  étoient 
Mes  par  le  pacte  du  crime. 

Quelques  gendarmes  étaient  la  seule  escorta 
do  Roberspierre ,  Goulhon ,  Saint-Just ,  Lebas. 
Ils  les  conduisent  à  la  prison  du  Luxembourg:; 

« 

le  geôli^iS^  cette  priscm  déclare  aux  gendarmes 
qu'il  a  reçu  Tordre  à  la  fois  de  la  commune  et 
de  la  société  des  Jacobins  de  ne  recevoir  aucuns 
détenus.  Des  mou  vemens  tumultueux  s'élèvent , 
des  cris  se  font  entendre ,  quelques  licteurs  de 
Roberspierre  se  présentent;  les  gendarmes  n'op- 
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posent  aneiine  rësistaece.  Robèrspierre  >  Saiat»^ 
Just,  Couthon,  sont  enlevés  et  conduits  à  k^ 
conjmune.  £Ue  est  assemblée  ;  elle  exprime  sa 
rage  par  4'époavantables  vociférations.  Rivale 
pendant  si  long-temps  de  rassemblée  régicide, 
elle  veut  l'écraser,  fait  le  serment  de  marcher 
contre  elle,et  àppelleaux:  armes  tous  les  hommes 
de  sang  qui  Tentonrent. 

Habitués  à  tcnis  les  massacres*,  ils  fbnt  retentir 
l'air  d'afi&eu&  rugissemens.  Le  chef  de  ces 
cannibales  est  ramené  dans  leurs  rangs;  Hénriot 
est  au  milieu  d'eux.  Comme  JSLoherspierre,  il 
avoit  été  livré  aux  mains  des  gendarmes,  quel^- 
qaes  satellites  l'ont  enlevé  et  porté  en  triomphe 
à  Taudacieuse  commune;  Henriot»  Payan^ 
Goffinhal  »  Dumas  pressent  Roberspierre  dans 
leurs  bras;  ils  sont  prêts  à  tous  les  forfaits. 
«  i]ommande-nous ,  Roberspierre ,  s'écrient-ils, 
»  nous  te  suivrons  partout.  »  Ils  élèvent  en 
faisceau  leurs  mains  sur  sa  poitrine,  répétant 
mille  fois  :  c<  Nous  périrons  pour  venger .  Ro- 
»  berspierre.  »  Les  canons  sont  placés  dans  les 
rues;  les  Jacc^ins^ont  en  permanence  ;  déjà  ils 
voient  le  sang  couler ,  le  meurtre  et  le  pillage 
être  dans  ce  jour  le  salaire  de  leur  dévouement 
au  monstre  ;  Roberspierre  est  pâle  et  tremblant 
au  milieu  des  séides  armés  pour  sa  vengeance; 
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quetqde»  mots  sortent  à  petûe  de  saslroïK^he;  il 
raule  mille  projets  dans  &a  téta  égarée;  atijour^ 
d'huî  comme  ia  veille^  it  est  obsédé  de  n<firs 
pressentimens;  la  peur  de  là  mort  aiglaoé  ton»  ses  < 
sen&;  un  Dieu  vengeur  le  condamner  à  espâcein 
dansr  la  plus  r^^iopante  abjection. 

Cepeudaitt  Tassieinblëe  rëgîcideiest  réunie, 
et  saisie  d'épouvante.   Eile  voît   avee  effroi 
s'avancer  les  licteurs  de  la  ccnDttuma  :  miUe 
rumeurs  vagues  accroissent  ses  alarmes.  CoUot^ 
d*Herbois  tremblant  occupe  le  feuteuil  ;  on 
écoute  dans  te  plus  morne  M'Ienoe  ces  paroles 
qu'il  adresse  :  a  Les  comiffësdn  gou  verne»nent  sont 
^Y  forcés  ir  leors  membrt^s  dispersés  ;  les  rebèites 
»  sont  ^n  force;  la  dboe^  ptiblîqtie  est  perdue, 
»s  il  ne  BOUS  reste  plus  qu'à  Sourire  sur  nos 
»  chaises  enrôles  :  jurods  tous  dy  périr  sans 
».  lâcheté.  »  Les  traits  décomposés  ^  de  Goliot-  > 
d^Herbors  annoncent  qu'il  a  dans  Pâme  toute  ia^ 
lâèbelé  du  rivai  qu'il  attaque;  CoHot^d'Heriboîs 
est  tranquil'ksr  qttmô  il  ordonne  le  massacre  ;* 
mais  il  trouble  quand  tl  se  prépsre  au  combat.  ^ 
TaUien ,  Barras ,  Fréron  ^  Legeodre  veiden* , 
agir,  ils  montrent  quelque  ana»la;ee.  c^  Reodons 
))  rgrâce  àla  destinéevs'ëerieTatiîefi^  j^aème^ieait 
»  J^oberspierrerivolté  queltober^îeirre  seiimis.  : 
3» JU  jGÙt  &U«  attendre  sowjugeaieiit;  itesi  pointé* 
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^  M^Moas  Eobcir^pierre  faoFS  la  loi.  »  -  G^es  pa« 

r^l^â  onj;  remchi  le^  Iâchie3  moms  timides.  L'as* 

s^m\k\é($  au  bruit  des  acclamatioûs  applique 

cette  terrible  «en  tence  à  Roberspierre ,  Gçtitboiï  ^ 

Kenriot,  afiK  chefs  de  la  jeommane.  Barras  e^t 

itpiiiiiié  eommandani  de  la  forée  arniée  ;  ii  j are 

d'être  yaÎDqueuE^  Feraud^  Freron ,   Romoie  y 

Delmas,  Bourdoa  de  FOise ,  Léonard-Boardon 

90Dt  adfiDHiU  à  Bacra$>  ils  marchent  pour  armer 

les  seetions*  La:  génémh  est  battue  dans  toas 

li^a  quartiers  de  Paris  ^  elle  appelle  les  habitans 

à  la  iConveoiticHEi  ;  le  tocsin  s^^me ,  il  les  appeiie; 

à  la  comnaane.  La  terreur  qni^  depuis  ai  long* 

(^npsy  plane  sur  cette  iaunextâe  eilé,  a  rendu  les- 

babitana  étea^gei»  aux:  mouvemeiis  populaires  $ 

Karis  est  muet  et  plongé  dans:  la  stupeur;  quel 

doit  être  le  résultat  de  la  lutte  qui  se  pfé^ 

|iare?  on  Vignore  encore  ;  dans  les  deux  raûgs 

on, eompte  des  monstres;  da.paisi&lès  habitans 

combattromt^ls  pour  le  choix  des  tjrrans  ? 

.  fitttitât  Jes  événemens  du:  )our  eommenceni 

k  éÉre  ooBmuay  et:  semblent  faire  naître  quelques 

espoir^  Ce  sentiment  renaSt^nfùoudans  une  popu« 

latioaaccabléesilong-tempesottsle  sceptrede  la 

terreur  f  des  bommes  de  bi^i  se  présentent  aux 

^actions.  A  leuf  vue ,  les,  airiiâaiis  de  Tanwrchie 

Qut  pâli  ;  ilsretraéfpfti  aveavëbémênâe  la  lon^t 
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sétie  des  forfaits  de  Roberspierre ,  transportent 
toutes  les  âmes  d'une  sainte  indignation ,  et  ex. 
citent  une  foule  de  citoyens  à  marcher  pour 
écraser  Roberspierre  et  la  commune  ;  la  Côn*- 
vention  ne  leur  inspire  que  de  ^horreur.  Mais 
une  voix  secrète  leur  crie,  qu'en  renversant 
Roberspierre  et  ses  licteurs ,  des  coups  terribles 
seront  portés  à  la  tyrannie. 

Ces  dispositions  éclatent  à  la  fois  dans  jtous 
les  quartiers  de  Paris.  Des  milliers  d'artisans 
courent  aux  armes  pour  combattre  celui  qu'on 
lei^r  présente  comme  Tordonnateur  en  chef  des 
massacres.  Tout  s'ébranle  ;  Barras  est  à  la  tête 
de  quelques  bataillons  ;  il  accroît  leQraudac0  en 
s'écriant  :  «  Vous  êtes  accounis  les  premiers ^ 
>}  c'est  vous  qui  aurez  la  gloire  de  renverser  le 
»  tyran.  »  ^      ^ 

Roberspierre  dans  la  plus  abjecte  stupeur  esl 
reste  immobile  à  la  commune;  Je  lâche  ne  s'est 
pas  même  niontré  au  milieu  de  ses  bandes  ar« 
mées  pour  le  venger;  la  plus  afiPreuse  anarchie 
règne  parmi  ces  chefs  de  meurtriers;  leurs 
canons  rangés  sur  les  places,  et  que  tant  de  fois 
ils  traînèrent  pour  épouvanter  Paris  ^  sont  aban- 
donnés sans  résistance;  le  féroce  Henriot  ^  ponr 
se  disposer  au  combat ,  s*est  gorgé  de  liqueurs  j 
il  est  dans  la  plus  stupide  ivresse.  ' 
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BarfftS^  à  la  téta  de  se$  l)ataiiIo|}s  ^  $6  pré» 
sente  oux  r^ar(l3  de  la  cmiiinune  épouvantée. 
Ces  bafltde^  4'a9sa^siQs  n'oint  point  cherche^ 
rhooneur  de  maurir  dans  un  coipba;t  ;  aux  prer 
miers  ctis  de  soinmatip^n,  ellfs  çnt  posé  lea 
firmes:  la  comnaiiuie  est  vaincue.  Jout  eut  igno- 
minie danç  l^  4^piers  instap^  du  dilatateur  et 
de  ses  canaplic^i?.  Hf^berspie^re  e^tg^u  fopd.d'^a 
job^çur  réduit  de  la  commune;  tranai  dafi^oj,  il 
VQudrpît  yîwe  encore ,  il  se^acbe  derrière  un$> 
fmiraiUe  ;   un  §»nd«irnie  pénètre  auprès  du 
aïonstre,  et  lui  tiue  tm  coup  de  pistolet  ;  il  tqn^ 
hsâgxké  dans  son  !s«mg,  m  mâchoire  esti&^caaséey 
mais  il  ji'eat  pieint  privé  de  la  vie.  Le  &èm  de 
jELob^r^pierre  $!f^M  prépipité  d'une  oroisée  ^.pliir 
)»ienr3  de  s&»  mfmki^^mut  ma<iiés*  Gouthon  s'est 
«aché  fiou^  une  tabl^,  il  ^gile  nni^ooteau  d'une 
main  tremblante ,  et  n'ose  Tapprocliar  de  son 
cjoeur.  Saint- Just  pleure  çt  ^upipU?  Lebas  4e  lui 
dter  la  vie  ;  celui-ci  l'appelle  lâche^  et  se  donne 
la  mort.  Henriot  est  étendu  sur  le  pavéj  p'isj^t 
Coffînhal  qui  l'a  pd^écipté  d'une  fenêtre  d«  la 
commune,  en  lui  reprochant  d'avoir  fait  à  tous 
de  vaines  et  trompeuses  prom^ifêes ,  et  de  ks 
4ivoir  tous  perdus  par  sa  lâ<^eté  (i). 

(i)  Coffîiihal  «e  faisoit  moarquer  parmi  ses  infâibes  coxil- 
plices.  Latailkde»maiheiirattx  qu'oa  amenpit  devant  lui,  Ifur 
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'Robèrspierre  présentoît  le  plas  hideux  ^ec'- 
<acle  ;  le  sang  et  la  fange  cou vroient  ses  vêle*- 
mens  ;  il  a  voit  un  de  ses  yeux  sorti  de  son  orbite 
et  pendant  sur  sa  joue.  Il  recevoit  mille  rnalë* 
dictions,  qu'il  pou  voit  encore  entendre.  *Un 
iiomme  s'apjMroché  de  lui,  le  contemple  quelques 
instans  en  silence ,  et,  sans  lui  Mfresser aucune 
injure ,  s*ëerie  :  Oui^  il  est  un  Bieu.  Enfin, 
le  dictateur  et  vingt  et  un  de  se^  complices 
sont  amènes  devant  le  tribunal  où,  la  veille 
«ncore,  ils  ont  envoyé  leurs  lÉictimes.  Â  quatre 
heures,  ils  sont  traînés  au  supplice ,  aux  cris 
<l'nn  peuple  ivre  de  joie.  -Une  foule  immienso: 
xemplissoit  les  rues^  des  milliers  de  familles  y 
ple^ant  des  victimes,  et  couvertes  d'un  crêpe 
funèbre,  à  cette  grande  nouvelle,  sortoiest 
de  leurs  retraites,  j'-ai  presque  dit  de  leurs 
tombeaux* 

L'agonie  de  Robèrspierre  fut  épouvantable , 


physionomie  y  leur  .trbtease ,  leur  fermeté  dans.  leurs  réponses  , 
tout  servoit  à  cet  infîimede  sujets  de  sarcasmes  et  de  railleries* 
Si  les  victimes  ypuloieiit  pader,  d*une  yoîx  terrible  il  crfoit  : 
Tu  naspai  Imfbrolêi  si  ces  malheureux  se  taisoient,  «  po/eg, 
disbit-il ,  ils  eonsfbgnt  e'n  silence,  •  . 

Un  jour  il  dît  a  des-  prisonniers  qui  attendoient  avec  calme 
leurs  destinées  :  «  Vous  séries  bien  étonnés,  si  je  vous  annon— 
•  çois  qtfeyous  ailes  être  acquil^^  »  et  après  quelles  iostaus 
de  silence,  il  prenos^a  leur  arrêt  d*  mort. 
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au  milieu  des  imprécations  exhalées  de  toutes 
les  bouches ,  on  remarqua  le  trait  suivant  :  Une 
jeune  femme,  décemment  vêtue,  traverse  là 
foule  3  et  saisissant  un  des  barreaux  de  la  char*- 
refte,  lui  dît  d'un  air  farouche,  qui  contrastoit 
avec  la  douceur  àe  ses  traité  :  «  Monstre  !  ton 
»  supplice  m'enivre  de  joie.  Que  ne  peux-'tù 
»  mourir  mille  fois  pour  une  !  Descends  dans 
»  la  tombe  avec  toutes  les  malédictions  des 
»  épottsôs  et  des  mères tx»  Elle  se  retira  en- 
suite en  poussant  de  profonds  sanglots ,  et 
dans  Taccablement  àè  la  plus  déchirante  don- 
leur. 

Roberspierre,  son  frère,  Gonthon ,  S^int- 
Just,  Henriot,  étoient  placés  sur  la  même 
charrette. 

Henriot,  couvert  de  sang,  le  corps  presque 

nu,  et  ayant  un  œil  qui  ne  tenoit  à  son  orbite 

que  par  quelques  filamens ,  forçoit  tous   les 

regards  à  se  détourner.  Le  peuple  Tapostro- 

phoit ,  et  faisoit  entendre^  mille  imprécations  : 

«  Le  voilà ,  disoit-il ,  ce  monstre ,  tel  qu'il  sor- 

s»  tit  de  Saint-Firmin,  après  avoir  égorgé  les 

p  prêtres.  »  Le  corps  de  Lebas,  qui  ^'étoîl 

tué  d'un  coup  de  pistolet ,  étoit  étendu  sUr  la 

charrette»  Roberspierre,  les  yeux  baissés  et 

abattus,  penchoit  sûr  sapoitriaesatête  hideuse; 

ai. 


il  t)#iftoit  le  mdbie  habit  dont  il  étoit  revêtu  li 
feul:  où  sa  bouohe  saorilëge  osa  "prookmet 
l'existence  de  rEtre-Saprénte.  Ce  rapproobe*' 
ment  iaèpira  à  tous  les  speetateorstle  religieuses 
taëdttttfioiis'.  La  paissauce  céleste  se  manifestoit 
dalii  oè  moment  k  la  terre  a^ec  un  ëolat  qui 
«otifbiidmt  Torgueil  dé  Timpie. 

Les  deniers  instans  de  Roberspierre  furent 
terribles  ^  «près  avoir  jeté  son  habit  qai  étoil 
eroisé  sur  ses  ëpaulës,  le  bonri^au  l'ëteadit 
•âHr  la  plaudie  fiitale ,  et  lui  arracha  brusque** 
lâoeÉt  Tappareit  mis  sur  sa  bouche  mutilée;  Je 
sang  jaillit  alors  ^  la  mâchoire  inférieure  sl^ 
^tteha  ê»  la  màehoiré  swtpërieure ,  et  Sa  tête 
*fiflrësenta  le  plus  hideut  de  teus  les  aspects.    , 

Le  général  Lavalette ,  le  président  des  Ja«- 
teofains ,  Vibier^  le  maire  de  9aris,  Fleuriot> 
l'aflSrenx  SimoA  et  plusieurs  autres  furent  supr 
filiotës  le  méihe  jour;  la  frajeur  et  la  bassesse 
aîëgeoient  ràr  c^  fronts  pèles  et  livides^  un  mou- 
vemMt  eonvukif  agitmt  téus  tours  membres  ;  ils 
enteudirettt  les  malëdfctîons  de  la  geuâralioa 
«ntitoe^eiiiMurureat^e  nnklemorts^  eu  horreur 
à  eùxHaoémes^  et  chargés  de  rèxëcratiôn  des 
Sièeles. 

^offiuhal,  viee- président  du  tribunal  de 
Mng  i  s^édiappa  quelques  initaus  des  smihs  '4fi 
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ses  gardés  ;  travesti  en  mefidiant^  il  fat  ao  ea!»* 
eherfdans  l'ile  desCygwts ,  et  y  vesta  quaratito* 
huit  heures  sans  nourrkQE»  «t  sans  a{)ri  'eo&tr# 
une  pinie  qui  tomboît  à  tofrens  ;«afia,  moupaiit' 
de  faim  et  ëpaisé  de  fatigues,  il  sortît  de  sa 
«etràite ,  et  Ait  demandei;  du  pain  etdes  vête*- 
meus  à  ua  de  ses  complices  q&ll  a^peloit  soa^ 
aoni.  Ce  misérable  avedit  la  garde  qui  traîna 
CoffiabaL  à  ceiribcmal  6i!i^  il  avoit  ^të  des^ 
milliers  d*arrdts  de  mort. 
^  Après  avoir  acbevë  de  pimenter  lès  demie» 
traits  de  e^te  époque  terribte  ,  l'âme  est 
abattue  9  et  n'a  plus  la^  fprce  de  mëditer  sur 
cette  sëffie  d'attentat&Hque  retrapeiai  oes  fiioèbres 
annales. 

La  Frovideace  a  permis  quf- ie]^  stapides 
adorateurs  de  Kokèéfàm^  puîoseut  oootem- 
jpler  la  fragilité  4?  T^Iea^x  pi^ds  làe  laquelle 
ils  vinrent  se  co9ri>er;  il  a  ^sf.  p|i^ ,  mms  lep 
tooips  ^  crime*  ne  sont  point  aobevis  ^  la  tjpv 
njame  fi'esk  pmfit limite;  la  France ,  expi- 
rante dans  les  convulsions  de  ranarchie,  ^\es|: 
^nt  rëeeaciléëa  avec  Dieu  ;.  si  le  dictateur  a 
été  abaUtu^  l'assembiëe  régicide  nè^ue  encore. 
Roberspierre  a-^  ëté  rea versé  par  ses  i^aoplices  ; 
.ées  hommes  qui  ont  tué  leur  Roi,  ônl  banni 
pour  jamais  la  justice  de  leurs  cœurs  ^  iU  (mt 
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soif  d'iniquités ,  et  sont  condamnes  h  errer  sans 
.  cesse  autour  d'un  cerele  de  sophismes  et  dm 
crimes.  ,Qoe  de  tristes  et  funèbres  paiges  H 
reste  encore  à  ajouter  à  ces  sanglantes  ar- 
chives ! 

Le  jour  même  où  Roberspîerre  a  terminé  son 
horrible  dn^tature ,  le  sang  innocest  a  coulé  sur 
les  échafauds  j  quatre-vingts  victimes  ont  été 
immolées  :  elles  furent  conduites  à  la  mort  pen- 
dant la  lutte  de  la  commune  avec  rassemblée 
régicide.  Le  peuple  fit  des  efibrts  pour  arrêter' 
le  fatal  tombereau  ou  étotent  entassées  les  vic^ 
times;  le  féroce  Henriot,  qui  dans  ce  moment 
traversoit  Paris  «  et  rallioit  ses  bandes ,  fit  con- 
tinuer la  marche  funèbre  :  elles  expirèrent  sut 
Téchafaud  (i). 

La  ehule  de  Roberiflîerfv  fit  enfin  renaître 
Tespoir  dans  la  France  ;  du  sein  de  ces  bastilles 
peuplées  de  victimes ,  mille  cris  s'élevèrent  pour 

»^l    I  M— ^—         ■  I     I  II»)  I  I     I      ■     Il       I        I      ■    ■  I  ■  I ""il  III 

(i)  Plusieurs  magistrats  furent  immolés  le  9  thermidor;  on 
remarqua  M.  de  Saint -^  Roman ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris. 

On  vetrouTe  sur  la  liste  de  ce  jour,  parmi  les  noms  de  plu^ 
sieurs  Tictimes  envoyées  de  Moulins,  les  noms  de  MM.  Sallë^ 
Lbuillier  et  Labresne ,  «c  convaincus  de  s* être  déclarés  les  enne* 
»  mis  du  pevf  le  en  s^associant  à  la  coalition  de&  conspirateurs , 
»  et  favorisant  les  amis  du  ijrraa,  »  (  C'est  Tépithète  qu*em- 
ployoient  les  ^meurtriers  de  Louis  XVI  pour  désigner  le  'Rfp 
martyr.) 
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remercier  le  ciel.  La  masse  de  la  patîon  attaeltoil 
à  son  nom  une  fmiil^ance  terrible  ;  il  lui  sembla 
que  la  tyrannie  alloit  être  détruite  sans  retour, 
et  cependant  Eobesspierrifr  étoit  renversé  pas 
ses  complices. 

La  patience  dès'opprimés'pen^ftnt  ces  lemps 
à  jamais  horribles  y  sera  pour  la  postérité  un 
pHénomène  aussi  inconcevable  que  la  perv^i^ 
sfté  révolutionnaire.  Après  tant  d'années  cdn^ 
sacrées  au  crime,  rtiumanitéy  la  justice  semblent 
eofiii  retrouver  dès  organes,  non  au  sein  de 
rassemblée  régfcide,  mais  dans  toutes  les  parties 
de  la  France;  Topinion  publique  trop  long- temps 
muette /manifeste  sa  puissance;  le  non  veau  ta- 
bleau qui  s'ofifre  à  nos  regards,  doit  fixer  les 
méditations  de  Tobservateur. 

Les  hommes  qui  renversèrent  Roberspie^ re  ; 
eurentÀ^  la.  &is  le  dessein,  d'aba^e  un  dictateur 
qui  les  faisoit  trembler,. et  d*asservir  feEr^ce 
à  leur  sanglante  domination.  Ce  ne  fut  point  le 
remords  qui  dirigea  contre  Aobeirspierie  les 
coups  de  ses  complices;  une'  crainte  sombre 
et  jalouse  fut  le  seul  mobile  d^  conjurés  de 
thermidor- 
Une  l^itte  active  et  constante  va  s^élever  entre 
i^opinion  publique  qui  rjedemande  la  justice  et 
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rassemblée  rëgi  aidé  que  ses  forfatts^  atraismt 
et  raoqèfléât  sa&s  cesse  k  }'||iarchîe. 

Tourmentée  par  des  craintes  nées  de  ses 
attentats  i  elle  repousse  avec  opiniâtreté  tOQtes 
les  idées  de  justice  et  d'bumanité.  8i ,  an  réoît  de 
tant  d!acl(({g|yiorribles9.eIle  semble  on  instant 
faire  un  app^  timide  à  la  justice  ^  bientôt  le 
sofivenir  de  sa  complicité  fera  échapper  de  ses 
mains  le  glaive  vengeur;  ces  hçnimes  qui  dé- 
crièrent le  crime  avec  enthousiasme  et  cpmme 
par  inspiration^  s'alarment  des  conséquences  du 
mouvement  que  Topinion  publiqne  imprime  aux 
esprits  i  et  veulent  con^rver  entre  leurs  mainii 
la  terri.ble  dictature  dont  ils  sont  revéti^s» 

La  France  reconnut  les  desseins  de  rassemblée 
régicide,  lorsqu'elle  annonça. en  ces  termes  Isk 
chute  de  Roberspierre  : 

ce  Le  5i  loai,  dit-elle,  le  pe{if^e<fit  sa  révo- 
»  lutic^^  la  Convention  a  fait  la  sienne  le 
3»  g  thermidor;  la  liberté  applaudît  également 
9»  h  toutes  les  deux.  » 

Quelques  uns  de  ^esmembres  semblent  cepen- 
dant abjurer  le  crime  et  faire  un  retour  tardifvers 
rhumauitésilong-tempsoutragée;ilsont  montré 
quelque  audace  en  attaquant  Roberspierre,  ils 
veulent  accrottté  leurs  pouvoirs,  maïs  ils  dési- 
rent que  ce  pouvoir  cesse  enfin  d'être  Toppres^ 
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sîoii  et  là  mort.  Us  semblent  avmr  résola  de  se 
séparer  de  leirrs  éemplicès;  et,  pour  rappeler 
qu'ils  ont  abattu  le  dictateur,  ils  choisissent  pour 
se  dëngnerle  nom  de  TherinidoHens.  Tallien  t 
Fréroa  sont  à  la  tète  du  parti  qui  va  combattre  y 
quelquefois  avec  énergie,  mais  souvent  aveo 
faiblesse,  la  faction  plus  cruelle  qui  veut  retenir 
dans  ses  âiains  le  sceptre  de  la  terreur. 

Le  tribunal  révolutionnaire  fut  suspends 
quelques  jnstans;  mais  bientôt  nn  des  jplus 
féroces  complices  de  Roberspierre ,  Merlin  de 
Douai  s'avança  vers  la  tribune,  et  prononça 
lapologie  du  tribunal  de  sang  ;  il  annonça  que 
cette  institution  ne  de  voit  point  être  détruite^ 
maïs  qu'elle  seroitam<//iom?.  Ce  fut  Texpression 
que  profêra  cet  homnâe ,  qui  reçut  de  la  natura 
uu  gënfe  froidement  homicide. 

Barrera  présenta  la  nouvelle  liste  des  hommes 
qui  dévoient  être  appelés  aux  fonctions  de 
membres  du  tribunal  révolutionnaire  ^  et  il  kis^ 
crivit  Texécrable  nom  de  Fouquier^-ThtnviUe. 
Les  Thermidoriens  s*opposèreat  à  ce  choix 
odieux;  un  d  entr'eux  demanda  que  ce  monstre 
expiât  enfin  tant  dé  forfaits;  il  fut  arrêté. 

L'assemblée  régicide  frémissant  à  là  seule 
pensée  d'un  retour  à  la  justice,  vint,  peu  de 
jours  après  la  chute  de  Roberspierre,  célébrer 
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l'aSinBUX  amnversaire  du  lo  août.  Lespins  làdbes 
outrages  aax  inân€s  des  royale srvietimes ,  furent 
prononcés  avee  solennité  p»*  les  meurtriers  do 
Louis  XVI  et  de  la  Reine.  Ih  accdororent  au 
Champ  -  de -Mars  sourire  au  simulacre  d'un 
eombat;  oii,  selon  l'expression  de  ses  orateurs, 
«  les -six  tyrans  de  Bx>me,  d'Autriche,  de 
»  Prusse  r  de  Turin ,  de  Madrid  et  d' Angle- 
3r  terre  furent  faits  {Prisonniers^  -conduits  aux 
^  pieds  d  Wbre»  de  la  liberté  y  et  contraints  de 
»  faire*  amende  honorable.  »  A  l'instant  un 
bâcher  fut  dressé ,  et  les  six  mannequins  royaux 
furent  précipités  dans  les  flammes,  iau  bruit  des 
cris  de  wVe  In  ConvenUonl  ^ 

C'est  au  milieu  de  ces  saturnales ,  en  comnté-^ 
moration  des  plus  odieux  forfaits,,  que  l'as- 
semblée* régicide  décréta  la  conservation  du 
gouvernement  révolutionnaire.  Invoquant  tou- 
jours les  noms  de  justice  pour  consacrer  le 
crime,  Barrère  vint  s'écrier  :«  F^e  gouverne- 
»  ment  révolutionnaire  est  la  justice  du  peuple  ;  » 
et  tous  les  niembres  répondirent,  par  des  accla- 
mations, aux  sanglantes  pavoles  du  lâche  et 
cruel  sophiste. 

Robèrspierre  étoîi  abattu ,  et  le  dieu  Marat 
recevoit  encore-  les  hommage^  de  rassemblée* 
Elle  entendoit  retentir  sous  ses  voûtes  des^pp^ls 
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aux  massMires.  «  Montrez-vous  y  osa  dire  tin  da 
»  ses  membres,  armés  de  cette  sévérité  inflexible 
»  à  laquelle  le  profond  et  judicieux  Maratoe 
»  cessoit  d&  vous  rappeler;  il  ne  faut  poser  la 
»  massue  révolutionnaire  qu'après  avofr  écrasé 
a>  Faristocratie ,  et  il  n'existe  d'autre  moyen , 
»  que  de  mettre  la  terreur  à-l'ordre  du  jour.  » 
L'assemblée  régicide  a  voit  proclamé  la  terreur 
l'instrument  de  la  régénération  universelle  ;  elle 
applaudit  à  ce  féroce  langage.  Cependant  Taliieb 
et  quelques  membres  s*écrièrent  «  qu'il  étoit 
))  temps  enfin  que  la  justice  fut  rappelée.  » 

Barrère  appela  la  foudre  sur  de  nouvelles 
victimes.  «  Qne  les  aristocrates ,  dit^l ,  ne  pré' 
«  tendent  pas  se  servir  de  la  révolution  thermi- 
»  dorienne;  nous  n  avons  pour  eux  que  des 
»  fers  ou  la  mort,  j» 

Des  clameurs  retentissoient  dans  la  Gonven«. 
lion  lorsqu'elle  apprenoit  que  quelques  victimes 
avoient  recouvré  la  liberté.  Quelques  membres 
jpar  un  silence  farouche  y  annonçoient  à  la  fois 
leur  rage  et  leur  eGfroi  ;  d'autres  éclatoient  à  la 
tribune,  et  présageoient  à  leurs  complices  que 
la  mort  seroit  leurcbâtiment,  s'ils  abdiquoîent 
le  sceptre  de  la  terreur,  et  ;fai$oieat  un  retour 
yers  l'humanité. 

Da»  cris  d*horreur  s*exbaIoien(  de  la  France 
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0&tî^.  Si  qndiqiies  ëorivaîns  aroiwt  rainpé^ 
parini  les  lâches  eourf isaiis  de  la  tyrannie ,  le 
plus  grand  nombriQ  avoit  mérité  «a  haine.  De«t 
venos  les  organes  des  s^ntimens  de  la  nation  ^ 
ils  appelèrent  l'indignation  contre  ses  odieux 
t  jlrans  »  et  retracèrent  leurs  e&éevables  for&itSb 
Des  actes  d'uM  craanté  inouïe  Tarent  dans- 
ées tempe  i^vélés  à  la  Franoe. 

Le  député  Legendre  avoit  apporté  &  la  Gon'*^ 
irention,  le  9  thermidor,  la  clef  do  Tantre  on 
se  rassembloient  les  Jacobins.  Ces  homqies  aussi 
lâches  que  férpl^)  n*a voient  opposé  aucun» 
résistance.  La  mort  de  Roberspierre  les  glaça 
de  teneur  ;  mais  rassemblée ,  loin  cfe  dissoudre 
cette  sanglante  association ,  resserra  les  liens  qui 
Tunissoienl  âcettefôdération  du  crime.  Quelques 
uns  de  ses  membres  furent  chassés  par  lenrs  con> 
plices,  et  le  dub  des  Jacobins ,  par  la  plus  al> 
snrde  alliance  de  mots^  reçut  le  nomrde  Société^ 
régénérée.  Biliaud-Varennes ,  Collot«d*Herbois^ 
Cârnot ,  Barrère ,  et  cent  autres  encore ,  conso^ 
lèrent  le^àcobins  de  la  mort  de  Roberspierre, 
firent  lin  iippel  aux  passions  les  plus  abjectes^ 
et  ranimèrent  toutes  les  fureurs/  Ces  êtres  :fëroces 
qui  alloient  chaque  jour  repaître  leurs  regarda 
de  là  vue  de  Uinsirument  des  supplices ,  accour 
rurent  dans  cet  antre,  a  Relevons  les  échafàuds^ 
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«  8'éciioâet?t«4l$ ,  que  le^aag  arrosé  ]k  ^Fratïee.-^» 
des  infâmes  s'encôurageoient  au  mearlre  éa 
relisant  lel  fimtUes  d'Hébert.  « 

0n  homMe ,  fameux  par  sès  forfaits ,  essaya 
de  se  séparer  de  ses  complices.  Lecoîntre ,  de 
Versailles,  a  voit  concouru  à  i^euverser  Robers- 
|nerre  ;  il  viht  présenter  à  la  trfi^une  une  accu- 
sation contre  Billaud-Varennes,  CoHot-d*Her^ 
lïois,  David ,  Barrère,  Amâr,  VouUand,  membre^ 
éù  cùtnité  de  sûreté  générale. 

^Vainement  Lecoiotre  retraça  les  forfaits  de 
ces  homfnes  ;  ses  cris  ne  furent  point  écoutés. 
Tous  les  meJDibre^  de  rassemblée  régicide  de- 
mandèrent que  Lecointre  fut  rappelé  à  Tordre. 
Ce  conventionnel  tant  de  fois  applaudi  lorsqu'il 
partageoit  les  fureurs  de  ses  complices,  élèvo 
en  vain  la  vois  pour  faire  entendre  les  accens 
de  la  vérité;  un  décret  le  déclare  frappé  dé 
vertige  :  les  liens  tissus  par  le  crime  unissoient 
ces  lâcbes  Séjans  héritiers  dé  Tibère. 

La  chute  de  Roherspieire  a  voit  dans  les  pre- 
miers instans  porté  la  terreur  parmi  ses  oom- 
j^Uces  des  départemens.  La.  pâleur  du  crime  el 
Teffroi  du  lâche  se  peignoient  dans  les  traits  d^ 
ces  hommes  :  le  sang  ne  couloit  pas;  mais  Top- 
|)ression  n*étoit  que  foiblement  ralentie  :  ib 


(334) 
festoient  encore  dépositaires  de  tous  lés  |)0a« 
voirs. 

Des  commissaires  furent  envoyés  dans  les  dé- 
partemenspar  la  Convention.  Quelques  victimes 
destinées  à  la  mort  furent  rendues  à  la  liberté  ; 
mais,  ils  n'arrachèrent  que  d'une  main  incertaine 
le  pouvoir  aux  agens  de  la  terreur  :  Tim* 
punité  fut  assurée  aux  hommes  souUlés  de  tous 
les  crimes. 

Couvertes  d'un  crêpe  funèbre ,  Ie3  familles 
des  victimes  demandoient  vainement  justice; 
elles  montroient  les  assassins  de  leurs  pères,  de 
leurs  enfans ,  de  leurs  frères  ;  mais  les  promo- 
teurs des  plus  odieux  forfaits  n'osoient  frapper 
du  glaive  vengeur  ceux  qui  furent  leurs  com- 
plices dans  les  départemens.  Bientôt  ils  appe« 
lèrent  réaction  quelques  actes  d'une  tardive  et 
imparfaite  justice  que  la  puissance  de  Topinion 
publique  arrachoit  au  pouvoir  :  a  Nous  ferons 
»  connoître  à  nos  ennemis ,  s'écrioit  Billaud- 
»  Varennes  à  la  tribune^  que  le  lion  s'est  ré-. 
»  veillé.  i> 

Ce  fut  vers  ces  temps  que  les  cendres  do 
Marat  furent  transportées  au  Panthéon.  Un 
décret  ordonna  qu'elles  remplaceroient  le  mau- 
solée élevé  à  Mirabeau.  L'assemblée  tout  en- 
tière entoùroit  le  char  que  traînoient  dôuz» 
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"élievaux;  sur  un  drapeaa  rouge  ces  mots  ëtoîent 
inscrits  :  La  Convention  au  divin  Marat.  Ce 
décret  seul  imprimeroit  à  ces  temps  de  honte 
leur  odieux  caractère.  La  Convention  régénér^ée 
et  devenue  libre  porta  en  triomphe  les  restes 
du  dieu  Marat;  Ce  fut  le  comité  qu'elle  déco- 
roit  du  nom  d^instruction  puJblîque  qui  vint 
proposer  d'élever  ce  nouveau  culte  «ur  les 
débris  des  autels  renversés  par  l'athéisme  : 
l'histoire  a  conservé  dans  ^es  archives  les  noms 
des  menlbres  qui  composoient  ce  comité. 

L'espoir  qu'a  voient  inspiré  les  événemensdu 
9  thermidor,  sembloit  disparoître  :  l'audace  du 
crime  alloît  tous  les  jours  croissante.  Un  événe-- 
ment  désastreux  vint  prêter  de  nouvelles  forces 
aux  combinaisons  àe&  hommes  impatiens  de 
renouveler  un  appel  aux  massacres. 

Le  feu  prit,  le  21  août,  à  une  poudrière 

établie  dans  là  plaine  de  Grenelle;  l'immense 

manufacture  de  poudre  sauta  en  fair  avec  un 

-fracas  épouvantable.  L'explosion  fut  telle,  que 

toutes  les  maisons  de  Paris  furent  ébranlées; 

les  habitans  pensèrent  toucher  à  leur  dernière 

heure;  une  multitude  d'ouvriers  furent  tués 

par  les  éclats,  ou  périrent  sous  les  décombres  ; 

reSroi  fut  porté  au  plus  haut  degré.  Des  milliers 

de  victimes  entassées  dans  les  prisons  ;  crurent 
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Voir  se  réaliser  Tëpouvautable  conception  de 
Collet  -  d'Herbois.  ILs  se  rappelèrent  'qctil 
avoit  menacé  d  exterminer  par  la  foudre  tous 
les  captifs  destinés  à  la  mort  trop  lente  de 
réchafaud. 

Les  promoteurs  de  tous  les  for&its  de  la 
révolution ,  à  Tinstant  de  cette  explosion , 
crient  «  aux  armes  !  à  la  vengeance^  ce  sont  les 
royalistes  qui  veulent  nous  égorger.  »  Fidèles 
au  système  de  leur  imputer  tous  les  désastres  i 
ils  renouvellent  ces  imprécations,  ces  appels 
funèbres  qui  avoient  précéJé  les  attentats  de 
septembre.  Mais  le  peuple ,  éclairé  par  lemal-r 
heur  y  repousse  ces  absurdes  et  odieuses  ca- 
lomnies ;  son  silence  apprend  aux  accusateurs 
des  victimes,  qu'ils  ne  lui  inspirent  plus  que 
la  défiance  et  l'horreur.  Des  royalistes  désignés 
au  fer  des  assassins^  accourent  vers  la  plaine 
de  Grenelle  prodiguer  les  secours  les  plus  gé- 
néreux aux  victimes  de  cet  afireux  événement. 

«  L'explosion  de, Grenelle^  s'écrte  CaUot« 
»  d'Uerbois  à  la  imbune  de  k  Convention  ,^ 
«  est  le  crime  ides  thecandodens  xénnis  ans 
.»  royalistes*  *> 

Ainsi,  coaritans  dans  leur  principe  inva- 
riable de .  caiemnier  en  égorgeant ,  les  domi- 
jiateurs  d»  la  Fjrance  jiwqu vaUeat  cantna  leurs 
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Tittlmes  les  plus  absurdes  imputatiotis.  Le  dé- 
goût seul  qu^elIes  inspiroient  eut  dû  les  faire 
enfiQ  cessery  si  la  tytannie  n'avoit  pas  un  be- 
soin continuel  de.  mensonge  9  et  si  la  bassesse  à 
gages  n'ëtoit  obligée  de  le  répéter  pour  mériter 
son  salaire*. 

L'assemblée  régicide  conservoit  dans  ses  san* 
glantes  maîù  le  sceptre  de  Ja  terreur.  Elle 
appiaudiss^oit  aux  provocations  que  venoient 
faire  entendre  à  la  barre  les  envoyés  des  sociétés 
révolutionnaires  :  l'un  d'eux  s'écrioit:  «  Dans 
j>  la  situation  actuelle  de  la  république ,  rfau-- 
»  manité  est  incompatible  avec  le  patriotisme.  » 
Cambacérès  s*indignoit  dé  la  pensée  de  faire 
rétrograder  la  marche  dé  la  révolution  ;  des 
députés  demandoient  que  l'on  décrétât  hors  la 
loi ,  quiconque  parleroit  de  royauté  ;  Mailhe 
prononça  ces  paroles  que  l'assemblée  tout  en- 
tière répéta  avec  açdamations  :  Un  Français 
qui  veut  un  Roi  n'est  pas  un  homme  y  c^est  un 
tigre  ennemi  de  l'humanité  entière. 
,  Tels  étoient  les  principes  d*une  république 
instituée  au  milieu  des  meurtres  et  du  carnage , 
par  des  législateurs  régicides ,  qui  trainoient  le 
char  de  l'athéisme  et  de  l'anarchie  :  tels  étoient 
les  dogmes  politiques  des  honmies  qui  avoient 
résolu  de  conyerliè^Jies  Français  en  monstres 
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indignes  d'être  comparés  aux  tribas  sauvages 
les  plus  abruties. 

Cependant,  le  député  Legebdre  renouvela 
isontre  les  membres  du  comité  de  salut  public 
les  accusations  qa*ayoit  fait  entendre  Lecointre , 
«t  que  repoussa  l'assemblée.  La  section  de  Le 
Pelletier  vint  à  la  barre  invoquer  le  châtiment 
que  méritoient  de  ai  odieux  forfaits. 

CoUot'd'Herbois,  Billaud-Varennes ,  Barrère 
osèrent  élever  la  voix  pour  parler  de  leur  inno- 
cence. Ce  fut  alors  que  Carnol  vint  défendra 
ceux  dont.il  partagea  toutes  les  fureurs>  et 
resserrer  avec  ces  hommes  un  pacte  cimenté 
par  le  meurtre  et  le  sang. 

«  Chacun  des  pas  de  Carncrt  dans  la  carrière 
»  du  crime^aditunécrivaîncélèbre;  fut  mesuré 
»  méthodiquement.  L'impétuosité  d'une  tête 
»  ardente  n'exaltoit  point  sa  tête  didactique  ;  il 
»  ne  manquoit  ni  d'aptitude  pour  discerner  le 
»  juste  et  rinjuste ,  ni  de  maturité  pdur  prévoir 
»  lescpnséquencesde  sa  décision.  Flegmatique 
»  dissimulé,  nul  entraînement  ne  le  p^ussoit 
^  vers  la  carrière  qu'i  1  aparcoârue }  il  ta  choisit, 
^  et  s*aasada  aux  plus  exécarables  assassins , 
»  obmraè  si  leur  comité  n'eût  eu  à  s'occoper 
»  que  dés  problèmes  de  géométrie.  Confident 
»  de  leurs  dei^^ns,  il  â^^ea  parmi  les  plos^ 
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1»  abominabled  des  hooimes;  signataire  muet 
»  de  tant  de  forfaits,  il  devint  le  défenseur  de 
»  ses  odieax  complices,  » 

Les  thermidortefQs  étoieat  agités  par  de  vives 
alarmes.  Les  députes  de  la  Montagne,  leurs 
fidèles  auxiliaires ,  les  elubs  des  Jacobins  fai- 
soient  entendre  contre  eux  de;s  cris  et  des-  me- 
naces. La  journée  du  <j  tkermidor  avbît  porté 
un  coup  terrible  à  cette  formidable  association  ; 
€ependi}nt^  elle  avoit  résolu  de  venger  Robers*- 
pierre  et  ses  complices;  ses  fureurs  dévoient  se 
porter  sur  ceux  de  sesï  meml^es  qui  Tavoient 
abandonné,   en   concourant  à  la  destruction 
de  Roberspierre*  Ces  hommes,  cachant  alors 
rintérêt  de  leur  propre  défense  sous  le  masque 
de  rintérêt  public ,  firent  entendre  des  cris 
d'accusation  contre  ceux,  dans  les  rangs  des- 
quels ils  avoient  long^temps  combattu. 

Le  conventionnel  Fréron  se  fit  remarquer 
en  rfilliant  autour  de  lui  une  foule  de  jeunes- 
gens^  inipatiens  de  combattre  les  satellites  de 
Tanarchie  :  il  s'étpit  préséiité  k  la  fête  de  ceux 
qui  avoielit  renversé  Roberspîerre.  H  adressa 
dux  victimes  de  la  terreur,  un  appel  écrit  avec 
véhémence.  éAuX  armes!  jeunes  orphelins,  la 
»  tyrannie  vous  a  enlevé  un  père  ;  une  mère 
»  peut-être  vous  reste  à  défendre  :  aux  armes  ! 


L 


(34o) 

hf  VOUS,  à  qui  le  g  thermidor  a  rendu  les  au« 
»  leurs  de  vos  jours,  ou  vous  n*étes  pas  dignes 
»  de  leurs  embrassemens,  si  vous  souffrez  dans 
»  une  lâche  inaction  qu*on  vienne  les  en  ar- 
>»  racher.  N'entendez-vous  pas  que  le  crime- 
»  vous  menace;  des  hommes  de  sang  rede- 
»  mandent  la  proie  que  nous  leur  avons  ravie.  »  - 

Une  foule  de  jeunes  gens  animés  de  la  plus 
généreuse  indignation  répondirent  à  cet  appel. 
Trop  foible»  encore  pour  renverseivla  Convenu 
tîon,  ik  résolurent  de  porter  un  coup  terrible 
à  sa  puissance ,  en  fermant  le  club  des  Jacobins  : 
ce  fut  de  cet  antre  que  se  déchaînèrent  tous  les 
crimes.  Dans  leurs  rassemblement ,  ces  jeunes 
gens  faisoicnt  entendre  les  chants  du  Réveil  du 
peuple.  Ces  cris  vengeurs,  répétés  par  les  enfans 
des  victimes,  portoient  l'effroi  au  défaut-du  re« 
mords  dans  Fâme  de  leurs  assassins.  Ce  fut  à  ces 
accens,  que  les  bustes- de  Marat  furent  brisés, 
lorsque  peu  de  mois  encore  auparavant,  la  Con- 
vention lui  décernoit  les  honneurs  divins  et  lui 
élevoit  des  autels.  Ses  cendres  furent  arrachées 
du  Panthéon  et  jetées  dans  un  égout  ;  un  écri- 
vain distingué ,  Dussault ,  fît  entendre  dans  ces 
temps ,  de  nobles  et  courageux  accent. 

Plusieurs  fois  ces  jeunes  gens  avdient  dis- 
persé les  menobres  du  club  des  Jacobins  ^  à 
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Fînstant  oùils  étoîent  rassembles  dans  leur  antitri; 
Un  soir  ils  résolurent  de  les  repousser  et  dîr 
triompher  de  toutes  les  résistances.  Ces  êtres 
fêroces  se  soumirent  en  f  vembiant,  et  furent  cha&- 
ses  avec  ignominie  de  eette  salle  trop  long^ 
lempg  le  réceptacle  de  Vabjeetioa  et  du^^  crime. 

La  Convention  obéit  à  segret  à".l*impulsion 
que  lai  imprimoit  ce  mouvement  Le  lende- 
main ,  quelques  uns  de$  membres  de  ce  club^, 
Dubém  ^  Monestier,  Gay-Vernon ,  annoncèrent 
qa^iis  s'opposeroient  au^  mrouvement  dirigé 
contre  eux:.  Leurs  menaces  furent  vaines  ;  ils 
s'enfuirent  avec  précipitation  dès  qu^ils  aper- 
çurent leS"  jeunes  gens  qu'enflammoient  les 
plus  fermes  résolutions  :  des  hommes,  inac«- 
cessibles  à  la  honte  et  aux  remords,  né  con^ 
uoissoieirt  d'autres^  seatîmens,  qlie  l'amour  du 
sang  et  la  crainte  du  «i^^l^cei» 

Parmi  ces  vailUns  Français  qu'animoitla  plus 
Bobie  ardeur,  on  distinguoit  le  jeune  Martain- 
ville,  dont  Taudace  brayoit  tous  les  périls  pour 
attaquer  le  crime  et  combattre  l'anarchie. 

Cependant,  la  France  entière  demaadoit 
vainement  justû^  des  forfaits  qui  TavcMent  en* 
sanglantée  ;  l'assemblée  régicide  restoit  muette-: 
$ous  ses  membres,  interrogeant  leur,  conscience , 
teconnoissoient  leur  lâche  complicité  ;  les  mots 
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de  Justice  et  de  Convention  se  rcpoussoîenf-. 
Une  voix  secrète  crioit  h  oes  hommes  qne  le 
premier  acte  de  jusiice  qu  ils  devroient  à  \st  • 
France  seroit  une  abdication  âa  pouvofr  dont 
Tanarchie  les  a  voit  revêtus.  Mais  loin  d'implorer 
la  clémence,  ef  de  détourner  par  le  repentir  le^ 
châtimentdû  à  tant  de  forfaits ,  ces  hommes  cou- 
verts de  tous  les  crimes  cherchoient  encore 
leur  salut  dans  le  crime. 

Les  thermidoriens  laissèrent  tomber  comme 
an  hasard  quelques  coups  sur  plusieurs  de  leurs 
collègues,  et  établirent  que  la  tyrannie  a  voit  eu 
^  son  siège  dans  les  comrïés.  Tallien  renouvela 
avec  quelque  énergie  contre  plusieurs  de  ces 
dominateurs,  les  accusations  quil  avoit  fait 
entendre. 

Les  thermidoriens résolûren  t  de  raraiener  dans 
la  Convention  les  soîxante-tfefee  députés  qui 
en  avoîent  été  éliminés  depfuîs^  les  événemens 
du  5i  mai.  Une  protestation  contre  cette  Jour- 
née, tju'ils  avoîent  eu  la  lâcheté  de  né  point 
publier,  mais  qui  fut  Irouvée  chez  un  député 
do-la  Gironde,  avoit  été  cause  de  leur  arresta- 
tion. Lanjuinàis,  Fermond,  Hcnri-Larivière ,. 
Isnard,  Mollévault,  Louvet,  furent  aussi  rap- 
pelés dans  la  Convention.  Telle  étoit  la  situât  ion 
déplorable  de  la  France ,  qu'elle  osoit  attaelier 
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quelquer  espoir  aa  retour  de  ces  hommes  triste««^ 
ment  cëlèbres  daos  se$  annales^  mais  qm  ni^ 
pariageoieat  pas  toutefois  la^  fërocké  de  leurs 
collègues. 
Si ,  d^us  cette^  arène  de  gladiateurs  >  uq  crîi 

* 

d'humani  téVéchappoit  delabouclie  dequelquie^ 
uns  de  ces  boiimites,  des  clameurs  s'élevoienl 
à  rinatast  pour  ëtouflfer  eet  Bppel  à  Ut  justice. 
Les  regarda»,  les  expiPessions  de  leur^s  complices^, 
lesaug  ç»sembloit  encore  jaiUiFdekursmains^ 
les  rendoieut  Umt  à. coup  muets  d^ëpoiivante  ;:ce^ 
ne  fut  point  par  nu  seutimesU  de  j^ustke  que 
plusieurs  cânv^ntioniiels  invoc^uèreut  la  v:ea^ 
geance  des  loi«  contre  quelques  uns  ,de  leurs^ 
flvts  odiéu3!^  oollègues  :  des  haines  semblées  et 
îalptlses  coaduisireat  à  l'ëchafaud*  plusieurs 
fè'entre  ees  noioiçi^tres. 

Carrier,  Lebo^,  Fôuquiear-^hift ville /fufent 
traduits  ea  jugement  ;^  mais,  les  Içntes  délibé- 
rations de  rassemblée  firent  connoitre  à  la 
Franceropinieireté  avec  laqi^Id  eUe  déféndoît 
ees  hommes,  dont  elle  partageoit  laeomp^iQÎté* 

Cent  yingt-cinq  babitans  de  Nantes  «voient 
été  envoyés  à  Paris  par  le  comité  révolution- 
naire,  dobile  exécuteur  des  volcHités  du  pro« 
eonsul  Carrier.- Ces  malheureux  eurent  i  endu* 
ter  pendant  cette  iongpe  route,  les  traitement 
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les  pTus  barbares  :  trente-cinq  périrent  dans  te 
trajet  de  Nantes  à  Paris.  Les  qaatre-vingt-qna- 
torze  victimes  destinées  à  la  mort,  ne  fareni 
traduites  au  tribunal  révolutionnaire ,  qu'après 
le  9  thermidor  ;  rendus  à  la  liberté^  ils  de- 
vinrent accusa*teurs  de  Carrier  et  des  membres 
du  comité  révolutionnaire.  Jamak  les  hommes 
n'avoient  été  épouvantés  par  le  récit  de  tant 
d'actions  horribles  ;  on  croyoit  être  au  milieu 
des  cannibales  :  toutes    les    conceptioBS   de 
rame  la  plus  dégradée  furent  épuisées  ;  les 
bourreaux ,  fatigués  de  carnage ,   ne  purent 
assouvir  la  cruauté  de  Carrier»  Pendant  que 
rassemblée  régicide  éIevoi<  des  autels  au  dieu 
Marat,  Carrier  rassembloit  deshordes  d'assassins^ 
et  leur  donnoit  le  nom  de  eompagnS^  de  Marat:: 
c'étoient  eux  qui  immoloient  les  victimes  ^  et 
dirigeoient  les  feux  de  la  mitraille.  Des  milliers 
de  vieillards^  de  prêtres ,  de  femmes,  d'enfans, 
étoient  chaque  jour  amenés  à  ce  champ  de  car- 
nage \  et  leurs  œrps  inanioii^  restoient  privés 
de  sépulture. 

Cinq  cents  enfans ,  des  deux  sexes ,  dont  les 
plus  âgés  n'a  voient  pas  quatorze  ans,  furent 
ficelés  deux  à  deux  et  traînés  vers  cette  place 
funèbre.  La  compagnie  Marat  dirige  contre 
eux  les  feux  de  ses  armes  :  quelques  uns  de  ces 
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tnallienreux  ont  échappé  à  la  mort;  la  petitesse 
de  leurs  tailles  en  a  mis  plusieurs  à  Tabri  des 
coups  de  feu;  ils  délient  leurs  chaînes,  se  jettent 
dans  les  bras  de  leurs  bourreaux ,  cherchent  un 
refuge  entre  leurs  jambes,  qu'ils  tiennent  étroi- 
temcnit  pressées  ;  Tair  retentit  de  cris  déchirant; 
ils  appellent  à  leur  secours  leurs  pères ,  leurs 
mères  ;  ces  noms  saorés  viennent  se  placer  sur 
leurs  lèvres  mourantes  ;  leurs  regards,  où  se 
peignent  tant  de  candeur  et  d'innocence  auroient 
enchaîné  la  fureur  des  tigres;  ils  n'attendrissent 
point  ces  monstres  ;  Te  plomb  meurtrier  les  avoit 
épargnés,  ils  les  mutilent  et  les  égorgent  à  leurs 
pieds. 

Bientôt  une  insatiable  férocité  invente  de 
nonveaux  tourmens.  La  compagnie  Marat  con« 
duit  vers  les  rives  de  ta  Loire  toutes  les  familles 
que  rassemblée  régicide  appelle  rebelles.  Ces 
victimes  sont  précipitées  dans  le  fleuve  ;  celles 
que  les  flots  ramènent  sur  les  rives,  sont  dé- 
chirées par  ces  cannibales.  Carrier  ordonne 
que  des  fernmes  et  des  hommes  seront  attachés 
ensemble  >  dépouillés  de  leurs  vêtemens ,  et  jetés 
dans  les  flots: c'est  là  ce  que,  dans  le  plus 
cynique  langage^  l'envoyé  de  la  Convention 
appelle  des  mariages  républicains.  Des  prison- 
niers sont  entassés  dans  des  bateaux  à  soupapes , 


(346) 

on-  annonce  à  ces  malbeureuic  qu'ils  Tout  6(ii^ 
rendus  à  la  liberté  ;  à  peine  les  bateaux  son.t-ils^ 
éloignes  du  rivage,  qaiU  s'etttr*ouvrent , , et 
livrent  aux  flots  les  victimes  de  Carrier.  La 
nuit  couvre  de  ses  ombres  ces  épouvantables 
aupplices;  mais  bientôt  Carrier  veut  en  repaître 
ses  regards*,  et  la  lumière  du  )our  vieni  éclai- 
rer des  forfaits  jusqu'alors  inconnus  aux  peuples 
de  la  terre. 

Des  femmes  qui  allaitent  leurs  en&ns  sont 
menées  a  bord  de  ces  gabares;  le&cris  les  plus 
lamentables  se  mêlent  au  sombre  murmure  des 
flots  et  aux  cbants  des  cannibales.  Si  quelque» 
victimes  encore  vivantes  sont  ramenées  vers^ 
les  rives  y  les  meurtriers  delà  compagnie  Maral 
les  rejettent  aux  flots  qui  les  avoient  rendues^ 
ou  déchirent  eux-mêmes  leurs  entrailles.  Carrier 
pousse  des  cris  convulsils  :  sa  bouche  profère 
les  plus  exécrables  outrages,  à  la  pudeur,  à 
fenfance,   à  la  vieillesse* 

D'autres  fois,  il  orc^nneque  âes  malheureux: 
seront  entassés  dans  des  gabares  ;  toutes  les 
ouvertures  sont  étroitement  fermées,  Tair  ne 
peut  plus  y  pénétrer.  Carrier  a  enseveli:  dans 
un  tombeau  ses  victimes  vivantes;  elles  expirent 
dans  d^afireux  tourmens. 

Les  eaux  du  fleuve  étoient  l^uges  de  sang,  et 
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çonverfes  de  membres  mutilas  flottàns  au  gré 
des  vagues.  Une  marée  violente  les  porta  jusque 
sous  les  murs  de  Nantes  :  Ie$  faabitans  redou'^ 
fèrent  la  mort,  et  durent  s'interdire  l'usage  des 
eaux  du  fleuve  ensanglanté. 

Lorsque  Carrier  a  voit  contemplé  les  supplices 
de  ses  victimes,  entouré  de  ses  plus  infameS 
complices  ^  il  se  retiroit  danrun  jardin  près  de 
Nantes;  c'étoit  l'ile  deCaprée  du  nouveauTibère; 

Cette  épouvantable  série  de  forfaits  inouïs 
fut  présentée  aux  membres  du  comité  révolu*- 
tionnaire  de  Nantes  ;  l'évidence  en  égaloit 
l'horreur.  Il  leur  fut  impossible  de  les  nier; 
tous  disotent  :  «  Nous  avons  obéi  aux  ordres  de 
^)  Carrier.  «L'assemblée  régicide  respect  oit  dans 
eét  homme  ce  qu'elle  osoit  appeler  llnvîola- 
bililé  du  représentant  du  peuple.  Tous  ses 
membres,  au  récit  de  tant  d'horreurs,  se  rappe-^ 
lèrent  en  frémissant,  l'affreuse  compliôité  qui 
pesoit  sur  leurs  tètes.  Carrier  avoit  envoyé  à 
la  Convention  le  tableau  d'une  de  ées  saù- 
glantes  scènes  auxquelles  il  donnoit  le  nom  de 
nojades.  Un  député  se  leva,  et  en  demanda 
)a  mention  honorable;  l'assemblée  régicide  Tac- 
eorda  par  un  décret ,  et  s^assocîa  tout  entière 
par  cet  acte,  aux  attentats  de  son  proconsul/ 

La  Cônvenfîon^  complice  de  Carrier  >ue 
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cëcloit  point  aux  cris  de  la  France  indignée  ^  if 
ëtoit  libre.  Ces  voûtes,  qui  retentirent  de  l'ap- 
probation que  donnoit  l'assemblée  aux.  forfaits 
de  Carrier^  retentissoient  alors  de  son  apo- 
logie, a  II  ne  s'agit  pas  de  défendre  Carrier , 
»  s'écrièrent  plusieurs  membres  ;  c'est  la  cause 
3>  de  la  Convention  entière  que  nous  avons  à 
9  soutenir;  le  procèaintentë  contre  Carrier  s'apr 
»  plique  à  tous  les  honunes  révolutionnaires,  n 

Ainsi,  assis  sar  les  bancs  du  crime ^  les  con- 
ventionnels prononçoient  eux-OLémes  leur  cobt- 
damna  tion« 

Cependant^  des  écrivains,  fidèles  interprètes 
de  rindignation  nationale  y  donnèrent  à  tant  de 
forfaits  la  plus  accablante  publicité. 

L'assemblée  régicide  y  vaincue  par  Tirrésis-r 
tible  puissance  de  Topinion  publique,  livra 
enfin  Carrier  à  ses  juges.  Parmi  les  convention^* 
Bels  qui  le  défendirent  dans  l'assemblée,  un 
d'entre  eux  osa  demander  les  preuves  des  atteur 
tats  imputés  à  Carrier;  ce  fut  alors  que  Legendrë 
qui ,  après  tant  de  forfaits ,  a  voit  ouvert  son  cœu» 
aux  sentimens  d^humanité  3^  s'écria  :  «  Faites  ré- 
»  fluer  à  Paris  les  eaux,  ensanglantées  de  I4 
TU  Loire;  désormais,  les  navigateurs  qui  rece- 
»  voient  le  baptême  en  passant  le  Tropique  ^ 
^  n'oseront  plus  se  conformjeti  à  cet  usage  ^ 
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D  dans  la  crainte  de  recevoir  un  baptême  de 
»  sang.  »  Ainsi  qne  Legendre  y  Tallien  s'ex^ 
prima  avec  énergie. 

Carrier  osa  monter  à  la  tribune  ;  il  invoqua 
les  mânes  de  Miarat  :  peu  de  jours  auparavant, 
rassemblée  régicide  tout  entière  avoit  porté 
ses  dépouilles  au  Panthéon. 

Le  proconsul  déclare  à  ses  complices  qu'il 
n'a  fait  qu'obéir  aux  dé(»:ets  de  la  Convention  > 
et  qu'elle  a  approuvé  sa  conduite  ;  il  rappelle 
les  deux  décrets  de  l'assemblée.  L'un  prescrivoit 
de  livrer  aux  flammes  les  pays  de  la  Vendée^ 
l'autre  d'exterminer  tous  leis  habitans.  Exécuteur 
de  ses  volontés ,  il  répète  que  sa  cause  est  celle 
de  la  Convention  tout  entière. 

Cette  déclaration  de  la  plus  accablante  vérité 
porte  la  terreur  dans  l'âme  des  conventionnels. 
Frémissant  à  ces  terribles  souvenirs ,  ils  écoutent 
dans  la  stupecir  les  expressions  de  Carrier;  si 
enfin  ils  prirent  la  tardive  résolution  de  l'en- 
voyer à  la  mort ,  ce  ne  fut  point  pour  venger 
l'humanité.  Plusieurs,  fatigués  d'entendre  ses 
redoutables  déclarations ,  pensèrent,  en  frappant 
ce  monstre,  qu'ils  détpumeroient  le  glaive 
vengeur,  qu'appeloit  sur  leurs  têtes  l'effrayante 
complicité  que  Carrier  vivant  rappeloit  sans 
œsse  à  la  France. 
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'D^autres  perststèrent  à  défendre  le  proconsaL 
Ua  d'entre  eux ,  Bourbotte  »  déclara  que  ^e.^ 
crimes  étoient  des  erreurs  causées  par  son 
ardent  amour  pour  la  patrie. 

Carrier^  deraot  le  tribunal  y  répéta,  ce  qn'il 
avoit  dU  dans  la  Convention;  «es  yeux  san- 
glans  sembloient  encore  contempler  ses  vic- 
times; on  fttyoit  à  son  approche,  comme  à 
Vaspect  d*un  animal  féroce.  Carrier  et  deux 
membres  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes 
furent  condanmés  à  mort ,  et  périrent  sur  Té- 
chafaud.   Un  des  familiers  du   tigre  déposa 
qu'il  8*étoit  exprimé  avec  lui  de  la  manière 
vivante  :  a  D'après  les  tablés  de  population 
»  de  France  y  il  existe  mille  habitans  par  lieue 
»  carrée  ;  le  sol  ne  peut  nourrir  ce  nombre  ; 
9  il  est  nécessaire  de  d^ruire  l'excédant  ;  ^il 
3»  faut  commencer  par  exterminer  les  prêtres  y 
»  les  nobles^  les  banquiers ,  les  négocians^ 
»  parce  qu'aucun  de  ces  homilies  ne   peut 
»  aimer  la  république.  » 

Un  des  complices  de  Carrier  prononça  pour 
sa  défense  «m  mot  qui  seul  assigne  à  ces  temps 
leur  caract<hre  de  dégradation.  TouJt  ce  qtU 
w>us  puroit  si  éijffreujt ,  difr^il  à  ses  jti^eS)  n'é-^ 
toit  alors  ijfue  révqlûticfnncàre* 

Trente  complices  de  Carrier  furent;  rendœ 
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è  la  liberté;  le  jugement  qui  les  absout  est  le 
monument  le  plus  monstrueux  de  Id  jurispru- 
ilence  révolutionnaire  ;  ces  bomâies  sont  con- 
vaincus d'avoir  ordonné  des  iusillades ,  des 
noyades  9  de  s'être  approprié  les  dépouilles 
de. leurs  victimes.  Un  d'entre  eux,  Héron ,  est 
convaincu  d*avoir  assassiné  desenfans,  d'à^voir 
f>orté  publiquement  à  son  chapeau  des  oreilles 
d'hommes  tnassacrés  par  lui.  Ces  êtres  féroces 
«ont  rendus  à  la  liberté  et  absous ,  parce  que 
leur  intention  n'est  pas  supposée  contre-té volu- 
tionnaire*  Aucune  expression  ne  peut  carac- 
tériser un  acte  semblable  ;  on  ne  peut  croire  que 
les  hommes  soient  arrivés  à  cette  entière  abné- 
gation de  tous  les  sentimens  qrùe  Dieu  a  placés 
dans  leurs  cœurs.. 

Le  supplice  de  Joseph  Lebon  fut  plus  tardif 
encore;  Arras,  Cambrai  ^  toutes  les  villes  ou 
ce  proconsul  exerça  ses  fureurs,  demandoient 
vainement  justice  de  tant  d'attentats;  Tas-* 
semblée  régicide  n'osoit  point  poursuivre  ce 
monatxe»  il  avoitété  l'exécuteur  de  ses  ordres  f 
elle  iivoil  applaudi  à  tous  ses  forfaits.  Joseph 
Lebon  avoit  institué  à  Arras  un  tribunal  de 
iiang  ;  ses  membres ,  armés  d'un  sabre ,  por^^ 
toient  le  costume  des  bourreaux.  Eu  montant 
SM  leurs  sièges  ^  ils  ne  prononçoient  qu« 
ce  ipot ,  la  mort:  Pes  ùmami  des  enfans  ^ 
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des  vieillards  «  expiroient  par  milliers  suir  leâ 
ëchafauds  ;  entouré  de  bourreaux  ^  Lebon  tra<^ 
versoit  les  places  publiques ,  envoyant  au  snp* 
plice  les  paisibles  habita  us  qui  fuy  oient  à  son 
aspect. 

Ivres  de  vin  et  de  sang ,  ces  hommes  agi-^ 
toient  leurs  armes ,  et  frappoient  des  prêtres 
et  des  vieillards.  Lebon  ordonne  que  les  mai^ 
sons  des  hommes  riches  seront  détruites  juS'* 
qu'en  leurs  fondemens  ;  il  rassemble  les  babi-* 
tans  des  villes  et  des  campagnes ,  autour  de 
leurs  immenses  débris.  L*envoyé  des  régicides 
excite  à  la  délation,  enflamme  tes  âmes  eu- 
pidcs,  et  vient  ofirir  des  richesses  aux  infiàmes  f 
pour  prix  des  plus  odieux  forfaits.  «Tout  le  code 
))  révolutionnaire^  s'écrie- t-il ,  est  dans  un  seul 
»  mot ,  la  mort.  »  Au  milieu  de  ces  scènes 
d*horreur  y   la  nature    est  outragée  dans  ce' 
qu'elle  a  de  plus  sacré.  Lebon  et  ses  satellites 
s'acharnent  à  dépraver  l'enfance  ;   de  jeubes 
séides  sont  crachés  à  leurs  parens,  et  dévoués 
à  tous  les  crimes  ;  ils  outragent  les,  auteairs  de 
leurs  jours,  et  répètent  les  plus  horribles  blas- 
phèmes; ce  sont  eux  qui  entofurent  le  proconsut 
et  forment  sa  garde.  Pour  armes ,  ils  portent , 
suspendu  à  leurs  poitrines ,  l'instrument  des 
supplices.  Ils  escortent  les  chars  funèbres  oii 
sont  placées  les  victiines  destinées  k  la  mort  y 
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et  marchent  en  faisant  retentir  l'air  des^  cris  de 
vice  Joseph  Lebon  !  Ainsi  croissoit  dans  le  «ang 
et  s'élevoit  aux  pieds  des  écbafauds  une  gêné* 
ration  de  jeunes  tigres. 

Un  décret  unanime  de  la  Convention ,  pro-* 
clamé  à«  milieu  des  acclamations,  a  voit  sano^ 
tionné  les  forfaits  du  proconsul  ;  l'assemblée 
s'étoit  levée  tout  entière  pour  applaudir  à  Bar- 
rère ,  lorsqu'il  a  voit  dit ,  dans  son  apologie  : 
«  Des  formes  acerbes  ont  été  érigées  en  am- 
i>  bition,  mais  ces  formes  ont  détruit  Taristo- 
>»  cratie,  et  que  n'est-il  pas  permis  à  la  haine 
»  d'un  républicain  contre  l'aristocratie?  Une 
»  faut  parler  de  la  révolution  qu'avec  respect , 
y>  et  des  mesures  révolutionnaires,  qu'avec 
»  égard.  » 

Lorsque  Lebon  parut  à  l'assemblée,  il  osa^ 
monter  à  la  tribune.  Ce  fut  alors  que,  retraçant 
lui-même  quelques  uns  de  ses  plus  odieux 
attentats,  il  déclara  que  la  Convention  tout 
entière  les  a  voit  prescrits  ;  fixant  ses  regards 
sur  ses  complices,  il  leur  rappela  l'éclatante 
approbation  qu'ils  avoient  donnée  à  sa  con- 
duite.- Le  député  Bouraon ,  de  l'Oise ,  lui  re- 
procha d'avoir  dîné  publiquement  avec  I» 
l^ourreau.  Joseph  Lebon  répondit  ce  que  lâ 
»  Cpnvention  avoit  décrété  une  mention  hono* 

a3 
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»  rable^  pour  célébrer  cette  conquête  sur  les 
n  pwé)VigéSj  remportée  par  Lequinio.  » 

La  cooiplicité  db  rassemblée  régicide  avec 
Joseph  Lebon  fut  établie  par  le»  preuves  le» 
plus  irréfragables* 

<(  C'est  la  Convention  elle-même ,  tiisott  Id 
))  proconsul ,  qui  consacra  cette  pûtisée  dé 
»  Saint- Just,  que  la  révolution  de  voit  entraîner 
>)  tout  ce  qui  se  trouvoit  sur  son  passage  ;  c*^St 
»  elle  encore ,  qui  m'a  déclaré  que  les  Autri^ 
»  chiens  n'étoient  pas  aussi  dangereux  que  le^ 
»  arbtocrates.  On  me  poursuit  pour  des  délits 
»  que  le  codiité  de  salut  public  a  ordonnés  >  et 
)>  que  la  Convention  elle-même  a  approuvés 
»  par  ses  acclamations.  »  Enfin ,  il  adreâa  à  set 
complices  ces  terribles^aroles  :  Législateurs  y 
si  je  cous  avais  moins  respectés^ Je  ne  serais  pas 
dans  les /ers  (i). 

L'assemblée  régicide  s'efforça  d'arracher  k 
l'échafaud  le  monstre  qui  avoit  été  lé  ministre 
de  ses  fureurs.  Pour  châtiment  de  tant  dô  for- 
faits, elle  ordonna  que  Joseph  Lebon  seroît 
détenu  au  château  de  élam  :  long  temps  il  dut 


(x)  L*histoîre  doit  conserver  deux  lettres  qu'adressa  le  comité 
de  salut  public  à  Tenrôyé  de  la  CoBTention.CVoyex  Pièces  iustt- 
ficatÎTes.^  '     . 
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eroîre  que  ses  complices ,  devenus  ses  tîmi^pMi 
accusateurs,  ne  prononceroient  jamais  sa  mort. 
Ce  fat  le  dessein  que  conçut  l'assemblée  régî^ 
cide;  mais  Tindignation  publique  éclata  d'unci 
manière  si  terrible ,  qu  elle  fut  contrainte  de  cé^ 
der  à  ses  cris.  Joseph  Lebon  fut  enfin  traduit  au 
tribunal  criminel  du  départemeat  de  la  Sommes 
Gomme  Robespierre,  il  mourut  at^ec  lâcheté,  et 
sembla  frappé  de  terreur  au  pied  de  Téchafaud. 
L'assemblée  régicide  livra  tardivement  et  à 
regretàlajusticeFouquier-Thin  ville,  etquelques 
uns  des  meurtriers  qui,  sous  les  noms  de  \sjfés  et 
de  juges,  formoient  le  tribunal  ré  volulionnaire; 
dix  mois  après  la  chu  te  de  Roberspierre,  ils  étoient 
encore  libres.  Les  débats  de  cette  épouvantable 
procédure  se  prolongèrent  pendant  long-temps. 
Au  récit  de  tant  de  forfaits ,  des  cris  d'horreur 
s'élevoient  de  toutes  parts;  la  salle  ofiroit  le 
tableau  le  plus  lamentable.  On  voyoit  une  foule 
de&milles,  couvertesd'un  crêpe  funèbre ,  pleu- 
rant des  enfans ,  des  pères,  des  frères  égorgés  par 
ces  monstres.  Fouquier-Thin ville  faisoit  en- 
tendre d'afireux  rugissemens ,  et  portoit  sur  ses 
juges  dcc^ regards  terribles;  altère  de  sang  ,  son 
unique  tourment  sembloit  être  de  ne  pouvoir 
plus  en  répandre  ;  pendant  qu'on  lut  le  long 
récit  de  ses  forfaits ,  il  feignit  de  domiir. 

a3. 
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^  l'exemple  de  Carrier  et  de  Lebon ,  Fouquier-^ 
Xhinville  déclara  qnUlavott  obéi  aux  ordres  des 
comités  et  aux  décrets  de  la  Conventioo. 

Chaque  jour  les  listes  funèbres  des  prisctniiiers 
dévoués  à  la  mort  étoient  présentées  à  ïhs^ 
semblée  régicide  ;  elle  saluoit  par  lies  cris  de 
joie  les  victimes  conduites  à  Téchafaud;  pen-; 
dant  la  longue  durée  de  ces  attentats  inouïs ,  il 
ne  s'éleva  pas  une  seule  voix  dans  sou  sein  pour 
s'opposer  à  tant  de  forfaits  :  le  sang  couloit  trop 
lentement  encore  au  gré  de  ses  fureurs.  Ce  fut 
elle  qui  imprima  au  tribunal  révolutionnaire 
son  action  terrible  ;  l'assassinat  de  la  Reine  rcr 
tombe  sur  la  Convention  tout  entière;  Fouquierr 
Tfainville  et  ses  satellites  ne  furent  que  les  bourr 
reaux  choisis  par  rassemblée  régicide  :  entraînés 
par  la  férocité  ou  par  la  plus  abjecte  lâcheté , 
tous  ses  membres  avoient  froidement  délibéré 
le  crime ,  élevé  les  échafauds,  et  désigné  les 
victimes  :1a  plus  épouvantable  complicité  pèse 
sur  leurs  têtes.. 

Neuf  mois  s'étoient  écoulés  depuis  la  chute 
de  Roberspierre ,  lorsque  Fouquier-Thinvillo 
reçut  enfin  la   mort. 

L'histoire  .doit  conserver  l'acte  d'accusation 
et  la  sentence  qui  fut  prononcée  ;  ces  monumens 
historiques,  en  caractérisant  cette  époque,  livre -^ 
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rônt  à  rexëcratton  des  siècles,  rassemblée  qui, 
tout  entière  y  dans  les  premiers  jours  de  sa  puis- 
sance, institua  ce  sanglant  tribunal  (i). 

La  Convention  a  voit  lutté  long- temps  pour 
l^tarder  le  châtiqientde  Carrier,  de  Lebon  et 
de  Fouquier-Thinville.  Frémissant  du  coup  qui 
frappoit  ces  monstres ,  chacun  de  ces  hommes 
sembloit  entendre  protfEB^er  son  arrêt  de  mort; 
elle,  résolut  d'être  inflexible  aux  cris  de  IsL 
France,  et  de  rassurer  tous  ses  copiplices  en 
couvrant  de  ^  l*impunité  ses  membres  les  plus 
odfeux.     . 

Vainemenl  des  milliers  de  If niilles  vinrent 
demandjer  justice  des  proconsuls  qui  a  voient 
semé  la  terreur  dans  la  France  entière*  Le 
conventionnel  Maignet  avoit  livré  aux  flammes 
la  ville  de  Bédouin  ;  cinq,  cents  maisons  étoient 
consumées  ;  quatre  cents  victimes  avoientpéri' 
sur  les  échafauds;  les  habitâns,  errans  autour 
de  ces  riunes,  poussoient  les  cris  du  désespoir: 
rassemblée  régicide  a  voit  sanctionné  les  crimes 
du  proconsul  ;  elle  fut  sourde  aux  plaintes  de  ses. 
victimes. 

Les  lois  qui  «avoient  consacré  la  spoliation 
étoient  encore  dans  toute  leur  puissance.  L*o- 

(i)  LaJoi  qui  rétablit  est  du  lo  mars  1793;  il  fut  institué  deux 
mois  aTant  là  proacription  de  ia  Gironde. 
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clieux  principe  de  la  coii6scaiioTi  qneLdojttiDaiê 
avoit  défendu  en  TappKquant  à  d'ilhistres  vic« 
limes  j  fut  un  des  plus  puissans  mobiles  de  tous 
les  crimes  de  cette  époque  :  ce  fut  un  appel  à 
toutes  les  passkxis  cupides  et  abjectes  ;  de  riches 
dépouilles  de venoient  le  salaire  des  plus  odieux 
fortaits.  Barrère  répétoit  sans  cesse  à  ses  fami- 
fiers  ce  mot  cruel,  àdUH  jf  orna  la  langue  des 
bourreauK  :  «c  Nous  battons  hionnaie  istir'  la 
»  place  &  la  Révolution,  n 

«  L^àssemblée  régicide,  a  dît  un  écrivain 
»  c^tèisire,  naquit  entré  le  vol  et  le  meurtre; 
»  ces  deux  tuteurs  l'accompagnèrent  jusqu'au 
»  dttmier  instant  de  son  existence.  La  Con- 
»  vention ,  en  décrétant  Fexemple  et  la  théorie , 
»  s'est  mise  à  la  tête  dés  crimes  contre  là  pro- 
»  priété;  elle  en  poursuivît  le  cours  par  besoin  i 
ji  comm^  elle  Tavoit  institué  par  Système  et 
j>  par  cupidité»  Rome  eut  un  Verres,  la  France 
))  en  eut  autant  que  de  proconsuls ,  qâi  ensan- 
i)  glantèrent  les  départemens;  Verres  fut  puni , 
/>  la  Sicile  fiit  vengée.  Les  Français  élevèrent 
»  vainement  leur*  voix  pour  punir  tant  d'at^ 
»  tentats;  les  hommes  les  plus' infâmes  Mrbu- 
»  vèrent  de  puissans  défenseurs.  Ravisseurs  in- 
»  satiables ,  leur  domination  écrasa  à  la  fois  la 
3>  richesse  et  la  pauvreté  laborieuse;  elle  ne 


W  pardonna  aucune  inégalité,  et  ne  respecta 
»  que  le  crime.  Des  domainJes  de  la  couronne 
»  aux  palrimpines  des  émigrés  et  des  suspects , 
3»  de  l^argenterie  et  des  diamans  au  plomb  et  k 
»  la  ferraille  des  châteaux;  des  contributions 
»  et  des  emprunts  forcés  aux  taxes  levées  par 
»  les  comités  et  les  agens  révoItttionnaireS| 
»  tout  fut  Tobjet  de  ses  insatiables  rapines.  » 

Les  meurtriers  s'étoieui  approprié  les  dér 
pouilles  de  leurs  victimes  ;  ropiofon  publique 
frappoit  de  réprobation  ces  hpmmes  cupides  qui 
avoient  ravi  aux  enfans  le  patrimoine  de  leurs 
pères;  quelques  assignats  les  avoient  rendus 
possesseurs  de  riches  domaines,  d'immenses 
ibrêti,  de  superbes  maisons;  ils  joui^oient 
dans  le  luxe  et  la  mollesse  de  richesses  ac- 
quises par  rinfamie.  L'assemblée  riégicide  resta 
mu^te  aux  cris  de  cent  mille  familles  expi*- 
rant  sous  Thorrible  poids  de  la  roisèjBe  et  du 
désespoir. 

Cependant  des  ëorivains  s'élèvent  avec  cou- 
rage contrat  ces  lois  dont  rougiroient  les  visirs 
de  rOrient«  et  qui  furent  consacrées  au  nom 
des  Droits^e  THomme.  Morellet  s'exprime  avec 
énergie,  et  dans  uft  écrit  pidnde  force,  plaide 
la  cause  des  victimes.  L'assemblée  régicide  cède 
foiblement  et  à  regret  aux  cris  de  l'opinion  pu- 
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blique  ;  enfin ,  une  discussion  s*ëtabUt  dans  son 
sein  sur  la  restitution  des  biens  des  condamnés. 
Avide  de  spoliations  autant  que  .de  meurtres  ^ 
l'assemblée  ne  veut  point  laisser  enlever  à  ses 
aomplices  les  dépouilles  qu  ils  se  sont  partagées* 
Le$  accens  de  la  justice  dans  cette  cause  sacrée 
«ont  à  peine  prononcés,  au  sein  de  la  Conven- 
tion; tous  les  sophismes  du  crime  sont  répétés 
dans  le  langage  le  plus  odieux  ;  Boissy*d' Angias, 
Tallien,  Legandre,  font  cependant  entendre 
quelques  cris  d'huxuanit^  sous  ces  voûtes  qui 
repétèrent  si  longtemps  les  accens  du  crime« 
Legendre  .eut  an  mouvement  de  la  plus  tou- 
chante éloquence.  «Ah!  s'écria- t-il ,  si  je  pos- 
))  sédois  des  biens  qui  eussent  appartenu  à  une 
»  de  ces  victimes ,  jamais  je  ne  pourrois  trouvei; 
»  de  repos*  Le  soir,  en  me  promenant  daps.ua 
»  jardin  solitaire ,  je  Croirois  voir  dans  diaque 
3»  goutte  de  rosée  les  plrars  de  Forplielin  dont 
»  j'occuperois  l'héritage.  )) 

Ce  fut  vers  ces  temps  qu'un  écrivain  célèbre 
publia  un  ouvrage  remarquable  p^  son  élo- 
quente énergie.  Rayii^l  avoit  adresi^  à  T  Assem- 
blée Constituante  des  «onseiU  que  li\i  dictoient 
ses. lumières,  son  expérienoe  et  son  repentir; 
il  a  voit  fait  d^s  le  langage  le  plus  noble,  Thono^ 
yable  et  touchant  aveu  de  s^s  erreurs.  Echappé 
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par  miracle  à  la  mort,  Raynâl  près' de  la  tombe 
voulut  que  ses  derniers  momens  fassent  utiief 
à  la  France  :  il  appela  Topprobre  des  siècles 
sur  Todieux  assemblage  d'assassinats^  de  pros-^ 
criptions  et  de  confiscations  systématiquement 
organisés  par  des  législateurs  parlant  au  nom 
de  la  raison  et  de  la  liberté.  Les  nobles  accens 
de  Raynal  appartiennent  à  Thisf oire  ;  Técrivain 
de  ces  époques  funèbres  doit  en  retracer  quelques 
traits  (i). 

Toujours  inexorable  aux  cris  de  la  jus- 
tice, si  l'assemblée  régicide  ordonna  à  regret 
que  les  biens  des  condamnés  qui  n'a  voient  pas 
été  yendus  seroient  restitués  aux  familles,  elle 
consacra  la  plusépouvantableiniquitéen  laissant 
aux  mains  des  spoliateurs  les  propriétés  ven-^ 
dues  par  ses  agens.  Renouvelant  ainsi  la  législa- 
tien  de  Tibère,  celte  assemblée  vint  légitiiiier 
le  vol  par  le  meurtre  et  l'as^ssinat.  Cet  acte 
parut  tellement  odieux  à  la  Convention  elle* 
même ,  qu'un  article  de  la  loi  porta ,  «  qu'ilseroit 
proposé  dans  un  délai  de  quinze  jours ,  un  mode 
pour  indemniser  les  propriétaires  dépouillés  de 
la  valeur  entière  des  biens  qui  ont  été  vendus  et 
ne  sont  pas  restitués.  » 

(i)  Vpyci  Pièces  jusUficativ«$. 
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Un  aote  de  la  Convention  y  appelé ,  dans  le 
style  rëvolatîonnaire  V  loi  du  17  nivôse  an  II, 
dëchîroity  par  sa  forœ  rétroactive,  les  con- 
trats y  les  testamens  les  pins  solennels  ;  il  armoit 
le  iiis  contre  le  père  •  le  frère  contre  la  sœar  ^ 
et  devoit  rappeler  dans  la  France  les  temps 
fabuleux  d^Atrëe  et  de  Tbyeste.  Cette  loi 
trouva  des  défenseurs  dans  rassemblée  qui 
proclainoit  elle^^même  qu'elle  étoit  redevenue 
libre. 

Le  code  terrible  contre  les  émigrés  fut  main- 
tenu dans  toute  sa  cruauté  ;  la  Convention 
prouva  que  ce  n'étoit  point  l'oppression  qui  lui 
avoit  dicté  ces  lois  barbares^  qu'elles  n*étoient 
point  le  résultat  de  la  violence  ^  mais. que  le 
crime  avoit  été  délibéré  avec  maturité,  et  ses 
arrêts  solennellement  prononcés. 

Souriant  aux  oris  de  ses  victimes ,  le  temps  > 
loin  de  la  rappeler  à  la  justice  *  la  rendoit  plus 
inexorable  encore  ,  et  fortifîoit  le  système 
qui  consacroit  ses  plus  odieux  forfaits. 

Des  milliers  de  Français  égorgés  pendant  la 
terreur,  éjoient  inscrits  sur  les  listes  de  proscrip- 
tion; leurs  enfans  solUcitoient  vainement  des 
radiations;  errans,  depuis  un  an,  de  comité 
en  comité,  le  fils  présentoît  la  sentence  de 
mort  de  son  père  assassiné  à  ^quatre-vinigts  ana 
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stir  réchâfeiud;  la  veuve,  celte  de  son  mari 
fosillë;  te  frère  préseûloit  le  certificat  qui  oous^ 
tatoit  que  sa  «œur  avoît  été  embarquée  à  bord 
des  gabares  de  Carrier.  t  ' 

Parmi  «es  victimes  ^  pksiciirs  avoient  fuî 
dans  les  forêts,  et  demandé  un  asile  à  l'amitié 
tremblante  j  pour  se  dérober  au  glaive  ded 
assassins.  La  haîne ,  la  cupidité ,  les  iiiscrivcnt 
sur  ces  listes  fatales;  leurs  domaines  deviennent 
la  proie  d'avides  spoliateurs;  délaissés^  pri- 
vés d'a^e,  chassés  de  lautique  héritage  que 
leui?*rai^^îrent  leurs  aïeux ,  ils  errent  tri^e- 
ment  auprès  de  ces  champs  qu'ils  n'ont  jairiais 
abandonnés.  Des  spoliateurs  insnlteat,  par  leur 
faste,  au  inalheureux  dont  ils  ont  ravi  le  pa- 
trimoine. 

Ce  fut  dans  ces  temps ,  que  piir  la  plws 
exée»*able  alliance  de  mots,  les  orateurs  de  la 
Convention  tinrent  unir  la  chute  du  tyran 
Capet ,  et  celle  de  Roberspierre. 

G^étort  là  le  cynique  langage  de  rassemblée, 
qui,  depuis  le  9  thermidor,  osoit  parier  de  son 
retour  à  l'humanité.  Des  chants  se  Srent  en- 
tendre,  pour  célébrer  le  régicide,  dans  la 
salle  de  la  Convention.  Un  instinct  de  douleur 
rendoit  ces  chants  tristes  et  plaintifs.  L'assem- 
blée régicide  s'indigna,  et  demanda  si  les  ar* 
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listes  venoient  dëplorer  la  mort  du  tyran  ;  elle 
ordonna  d'exécuter  les  chants  féroces  qfu.e  faî- 
soient  retentir  les  furies, aux  pieds  des  écha- 
fauds.  ' 

L'assemblée  régicide  qui  avoit  ^levé  des 
autels  au  dieu  Marat ,  fidèle  à  la  doctrine  dd^ 
l'athéisme,  étoit  animée  d'une  haine  toujours 
croissante  contre  là  religion  et  ses  ministres  : 
osant  croire  ,  dans  sa  démence ,  quVJle  pou- 
voit  anéantir  le  caractère  indélébile  du  sacer-. 
doce,  elle  statua  le  16  décembre  quf  les  ci^ 
desfant  prêtres  ne  pourroient  être  niSs'^en  li- 
berté. Le  20  mai ,  un  décret  solennel  ordonna 
que  toutes  les  cloches  consacrées  au  culte  reli- 
gieux  seroient  brisées  dans  toute  la  France; 
une  seule  fut  exceptée ,  c'étoit  celle  qui  devoit 
sonner  le  tocsin  au  Palais  ,  oii  s  assembloit  la 
Convention  ;  lâche  et  tremblante  dans  toutes  les 
époques  de  sa  longue  durée,  elle  voulut  con- 
server le  signal  qui  rallioit  autour  d'elle  les 
licteurs  chargés  de  veiller  à  sa  garde  et  d'exé- 
cuter ses  vengeances.  .. 

Boissy-d'Anglas  vint  défendre^ par  des  so* 
phismes  la  doctrine  de  l'assemblée  régicide. 
Pendant  l'exécrable  tyrannie  qui  pesa  sur  la 
Fjrance ,  il  se  plaça  -parmi  cette  foule  de  con- 
ventionnels ,  qui  n'élevèrent  jamais  la  .voix  ; 
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Iremblans  /  eocame  les  muets  dq  sëraîl,  aut 
pieds  da  dictateur  ,  leur  silenqe  approbateu^r 
sanctîonaa  tous  les  forfaits  de  cette  époque* 

Membre  du  comité  d'instruction  publique  (  i  ), 
Boissy-d'Angias  a  voit  demandé  que  les  cendres 
du  dieu  Marat  fussent  transportées  au  Panthéon; 
il  avoit  adressé  de  lâches  flatteries  à  R6bers« 
pierre  :  il  vint,  dans  ces  temps ^  outrager  la  re«^ 
ligioq'  et  ses  ministres ,  et  répéter  les  sophismes 
de  Técole  révolutionnaire. 

La  Convention  adopta  les  articles  qui  ter* 
minoient  le  rapport  de  Boissy-d' Anglas.  Par  la 
plus  étrange  dérision,  elle  déclaroit  la  toIé« 
rance  constitutionnelle,  et  le  décret  portoit 
«  que  TEtat,  ni  les  communes  ne  fôurniroient 
»  aucun  édifice  pqur  Texercice  du  culte,  et 
ji  que  les  cérémonies  religieuses  seroient  inter*- 
2»  dites  hors  de  Tenceinte extérieure;  qu'aucun 
»  signe  religieux  ne  seroit  placé  dans  un  lieu 
»  public.  »  D'autres  dispositions  toutes  plus 
impies  terminoient  ce  décret  de  l'assemblée 
régicide.  Les  ministres  de  TËvangile  étoient 
condamnés  à  toutes  les  tortures ,  à  toutes  les 
humiliations;  jamais  les  tyrans  de  Rome  ne 


(i)  Voyez  Histoire  générale  des  Crimes  de  la  Révolution  ^  pair 
Prudliomme,  tome  y,  page  i56. 
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pimrsiiivireDt  ay«c  pins  de  barbarie  les  cfarë^ 
tiens  de  TEglise  primitive,  lorsqu'ils  les  for- 
cèrent à  ensevelir  la  pompe  de  leurs  cérémonies 
dans  la  nuit  des  Catacombes^ 

Ainsi ,  an  acte ,  appelé  lai ,  défeodoit  aux  mi- 
nistres de  la  religion  de  se  présenter  aux  regards 
des  Français^  revêtus  des  vêtemens  de  leur  saint 
ministère;  rassemblée  régicide  redoutoit  le  res- 
pect qae  le  sacerdoce  inspire  à  quiconque  n'a 
point  renoncé  aux  idées  sociales  et  morales  ;  ce 
respect  ^  qui ,  chez  tous  les  peuples  civilisés  y 
lait  partie  dos  mœurs  publiques. 

a  La  Oonventîon  proctaaie  la  liberté  des 
9  cultes  «  dit  M.  de  La  Harpe  y  et  les  prêtres 
»  qui  iront  porter  aux  mourans  les  secours  de 
9  la  religion  9  seront  obligés  d*eii  cacher  les 
»  symb<4eS|  et  de  marcher  dans  lombre/ 
j»  comme  au  temps  des  persécutions  romaines. 
»  Elle  a  fait  disparoitre  de  la  France  tous  les 
»  monnmens  funèbres  qui  attestoient  a  la  fois 
3»  ta  gloi/e  des  morts,  la  reconnoîssanoe  des 
»  vivans ,  et  montroîent  les  générations  passées 
j»  aux  générations  présentes.  Tous  les  vestiges 
»  des  temps  anciens  ont  été  eSacés  ;  entourée 
»  de  ruines ,  elle  proclame  la  liberté  des  cultes  ; 
»  et  les  funérailles  J  ces  devoirs  suprêmes,  ces 
»  cérémonies  touchantes^  si  chères,  si  sacrées 


(367) 

ji  pour  tontes  les  nations ,  sont  interdites  anse 
n  Français;  les  enfans  ne  peuvent  plus  assurer 
»  à  leur  père  mourant  la  consolation  de  des* 
m  cendre  dans  la  dernière  demeure  accompagné 
n  des  chants  de  la  religion,  et  de  reposer  dans 
»  une  terre  consacrée  par  la  piété  a  la  paix 
»  des  tombeaux.  » 

Telles  sont  les  lois  que  la  Convention  rëgé-* 
nérée  vient  imposer  à  la  France.  Lâches  oppres* 
seurs»  mille  fois  plus  barbares  que  les  Huns  et 
les  Vandales,  ennemis  ignorans  de  fontes  sociétés 
divines  et  humaines ,  c*est  au  nom  de  la  liberté 
et  {des  lumières  qu^ils  livrent  lés  peuples  les 
plus  civilisés  de  TEurope  aux  fureurs  sauvages 
de  Tathéisme  et  de  l'anarchie. 

Les  presbytères,  ces  réduits  simples  et  mo^ 
destés ,  honorés  par  tant  de  vertus  ignorées  du 
monde,  mais  connues  de  Dieu  et  du  pauvre, 
ces  demeures  hospitalières  sont  déclarées  Biens 
Nationaux ,  et  livrées  aux  enchères  dans  qua* 
rante  mille  communes  de  France.  Les  prêtres 
vertueux  échappés  par  miracle  à  la  mort ,  et 
dont  les  persécutions  fortifièrent  Tinébranlable 
constance,  sont  condamnés  à  TexiK 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  la  Convention  en* 
tendit  la  lecture  d*un  loug  rapport  fait  par 
Courtois  sur  les  papiers  trouvés  chez  Robers- 
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pierre  :  cerëgicide  avoit  ëtë  charge  d'etaminev 
ces  papiers,  et  put  à  son  gré  soustraire  tous 
ceu:c  qu'il  jugea  dans  sa  pensée  ne  point  devoir 
être  connus.  Courtois  garda  le  silence  sur  la 
lettre  sublime  qu'écrivit  à  Madame  Elisabeth  la 
Reine ,  Marie- Antoinette ,  quelques  instans  avant 
d'aller  à  l'échafaud. 

Courtois  annonça  lui-même  dans  son  rapport 
qu'il  ne  citeroit  que  quelques  fragmens  parmi 
tant  de  lettres,  où  les  plus  stnpides  hommages 
ëtoient  prodigués  à  Roberspierre.  Si  Thistoire 
admet  le  témoignage  d'un  écrivain  célèbre^ 
Mallet-du-Pan,  une  lettre  fut  adressée  par  Garât 
à  Roberspierre  (i)  ;  elle  doit  être  recueillie. 

L'assemblée  régicide  s'occupoit  avec  lenteur 
de  Taccusation  qui  avoit  été  renouvelée  contre 
^iliaud-Varennes ,  CoUot-d'Herbois,  Barrère, 
Amar  et  David.  Carnot  fut  de  tous  leurs  com- 
plices celui  qui  les  défendit  avec  le  plus  d'opi- 
niâtreté ;  les  signes  de  la  plus  lâche  terreur 
étoient  empreints  sur  son  visage  depuis  la 
chute  de  Roberspierre  ;  sa  démarche  étoit  mal 
assurée,  ses  regards  sombres  et  convulsifs; 
afiectant  une  sécurité  que  ses  traits  démentoient^ 
il  monta  sans  cesse  à  la  tribune  pour  faire  en- 
>  ■  ■       . ■  '■      ■  '         I     II ■       ■■■■■■         Il  I  ■ 

■  » 

(i)  Voyez  Pièces  )ustifîcatives. 
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«tendre l'apologie  des  plus  odieax  forfaits;  i^r^s- 
sentant  qae  si  ses  complices  étoient  frappés, 
lui-même  ne  pourroît  plus  assurer  son  impunité 
et  dérober  à  l-échafaud  sa  tête  régicide ,  on  cûl 
4it  que  l'appareil  du  supplice  sembloil  s'offrir 
à  ses  regards. 

Vainement  des  cris  accusateurs  s'éle voient 
de  la  France  entière  contre  les  membres  les 
plus  odieux  de  la  Convention  ;  ils  trouvoient 
des  défenseurs  dans  le  sein  de  l'assemblée. 
Ainsi ,  on  vit.  Boissy-d'Anglas  se  présenter  à  la 
tribune  pour  défendre  Cavaignac  ;  dont  le  nom 
rappelle  tous  les  crimes;  Doulcet  de  Ponté- 
coulant,  qui  refusa  de  plaider  la  cause  de 
Charlotte  Gorday ,  vînt  détendre  le  plus  odieux 
d-entre  les:  régicides ,  celui  que,  pour  peindre 
sa  férocité ,  on  avoit  appelé  la  Hyène  :  c'étoit 
Robert  Lindet.  Ce  fut  encore  Boissy-d'Anglas 
qui  demanda  que  David,  l'ami  du  divin  Màràt^ 
fût  mis  en  liberté  pour  cultiver  les  arts. 

Billaud-Varennes,  Gollot  -  d'Herbois ,  Bar- 
rère  ,  égarés  par  les  souvenirs  de  leurs  forfaits,' 
s'imaginèrent  qiie  l'assemblée  régicide  pourroit 
les  sacrifier;  ils  comprirent  mal  qu'ils  étoient  dé* 
fendus  par  la  complicité  de  tous  ses  membres; 
ils  résolurent  alors  d'assurer  leur  triomphe  par 
une  insurrection.  '' 

â4 


Pam  ^ît  en  proie  à  on  flëaa  oiuèl.  Une' 
disette  qui  avoit  son  principe  dans  les  absurdes 
et  féroces  violences  de  rassemblée  régicide  ^ 
menâçoit  de  ses  horreurs  les  habitans  de  cett« 
immense  cité.  Le  peuple  observoit  ses  progrès 
avecf^Sroi.  Un  hiver  terrible  avoit  rendu  les 
chemins  et  les  rivières  impraticables;  les  parti- 
sans de  l'anarchie  saisissoient  avidement  cett» 
occasion  pour  agiter  le  peuple«  Une  sombre 
foreur  les   touranentcnt  ;  leurs   cris  d'alarme 
semoient  l'inquiétude  ;  Us  menaçoient  de  se 
porter  à  tous  les  désordres. 
Douze  ou  quinze  cents  femmes  et  ou  vriersécou* 
tèrent  leurs  provocations.  Venez ^  dirent- ils > 
demander  du  pain  à  la  Convention.  Leurs  chefs 
paroissent  à  la  tête  de  ce  cortège, et  marchent 
précédés  d'étendards  sur  lesquels  étoient  écrits 
ces  mots  :  du  pain  et  la  Consfitutian  de  g5.  Un 
des  conjurés  avoit  découvert  ce  complot  au 
comité  de  sûreté  générale;  le  signe  de  rallie* 
ment  ëtoit  une  oarte  sur  laquelle  étoit  écrit  en 
caractères  rouges  ^  vive  la  Montagne.  Plusieurs 
députés  de  cette  faction  se  matent  dans  les  rangs 
des  insurgés  9  et  les  excitent  à  toutes  les  fureurs, 
ft  Rendez  au  peuple ,  s'écrient-iU,  le  maximum, 
B  qui  seul  peut  assurer  les  subsistances  ;  rendez  à 
»  ses  ennemis  une  profonde  terreur  ;  tendez  aux 
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leur  Ui)erté.  Pçopld  infortuné  !  ta  et 
»  trouvé  des  défenseurs  qui  te  ^ronf  fidijjl^  ; 
#  demeiiire  auisi  fidèle  à  les  soutenir^  » 

Les  thermidorieas  pressentent  que  si  les  éé-* 
piités  de  la  Montugne  tciompheat  >  ils  toffib^oront 
victimesde^  leurs  adversaires.  Ils  implorent  alort 
pour  les  terrasser  le  secoars  de'Ces  jeunes  gens 
qui  fera^èreAt  Tantse  des  Jaeedsrins  ^t  bri$èi'eiit 
ifiSr  bustes  de  Màrat.  Leurs,  bataillons  ^ccooreat  ; 
le  désordre  se  niiet  biealôt  dans  ks.bsudesqai 
demandoient  la  Constitutioii  de  93  ;  elles  sont 
dispersées.  Quelques  nos  des  conjurés  qui  déjà 
étoient  entrés  dans  k  sàUe  sont  saisis  d^ffioi  à 
Taspect  de  ces  jeunes  gens;  Us  fuidot  à  la  hâte , 
et  n'écoutont  pliw  la  voix  des  députés  dis  la 
Montagne;  leurseSbirts,  pour  retenir  oes  bandas 
qu'ils  ont  forméas  >.  sont  îoipfiissaQs. 

La  Franee  entière  a  voit  an  v«n  demandé 
le  chàdmeat  die  Battfene ,  Btllaad^ Varefinés  » 
CoLtotd^Herbois ;  leur  inpiioité  étoit  assurée, 
maî^lejOQuv^itieatqoî  yîeaid'épWter  a  ehaogé 
leurs  destinées.  L*assefnbib^  n'hésite  fh$  à 
<;pmlaauser  ses  eomplîcas  dè$  quils  peuvent 
lâbra  fiBdottt«bI^s  pQw  eUe-mêina,  C«  »<es| 
poiiit  un  sentimaol;  de  justice ,  e'est  la  ^ur  qui 
iai  dicte  00  décret;  elle  fi!'fétfj>!it  ju^^^et  pr^ 
idowe  te  ^éfQrtftion ^a  h  Qui^»e ,  de  fiar«* 

34. 
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rère ,  de  Gollot  •  d'Herbois  et  de  Baiftod-Var 
raiies. 

Maignet,  Amar,  Gambon,  Lëonard^Bonr- 
doB  9  Cfaoadieu  y  Moïse  Bayle ,  Granet  et  plu- 
sieurs autres  ,  sont  condamnés  à  la  détention  ; 
Lecointre ,  de  Versailles ,  qui  demanda  le  pre- 
mier le  jugement  des  membres  du  comité 
de  salut  piiUic ,  est  lui  -  môme  arrêté  ;  ce  mi- 
sérable f  par  la  fins  étrange  contradiction , 
venoit  de  combattre  pour  les  triumvirs  qu'il 
avoit  tant  de  fois  accusés. 

BiHaud*Varennes  et  GoIlot-d^Herbois  furent 
transportés  dans  la  Guiane  française  ;  Gollot- 
d'Herbois ,  essayant  d'inspirer  ses  fureurs  aux 
nègres  de  Gayenne^  expira  dans,  des  accès  de 
rage  ;  Barrère  échappa  au  supplice  qu'il  ayoit 
mérité  par  de  si  odieux,  forfaits. 

Lesmou  veraens  tumultueux  qu'avoit  compri- 
més le  courage  de  quelques  jeunes  gens^  dé- 
voient bientôt  se  renouveler  ;  des  soulèvemens 
plus  terribles  alloient  éclater.  Les  artisans  de 
rasarchie  se  rassembloient  dans  ce  faubourg 
Saint- Antoine  y  qui  exerça  sur  les  destinées  àe 
4Paris  et  de  la  France  entière ,  une  si  funeste 
influence.  Des  appels  anx  massacres  étoient  le$ 
précurseurs  d'un  mouvement  prochain.  Les 
conjurés  le  fixèrent  au  sto  mai;  cette  époque  est 
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désignée  dans  la  langue  févôlutîomiairè  sorâ 
fe  nom  d'insorreetioa  du  i"  prairial.  Les  xégW" 
lateurâ  des  mouvemens  de  cette  journée  ayotent 
eouTert  les  murailles  deplaeardè  sanglans  qu'ils 
avoient  intitulés  :  Insurrection  du  peuple  pour 
obtenir  du  pain  et- reconquérir  ses  droits  (i). 

Dès  cinq  heures dnuatin  le  tocsin  sonne,  la 
générale  est  battue  dans  tous  les  quartiers  du 
faubourg  Sain|-An  toine  etSaint-Marceau.  Trente 
mille  hommes  armés  se  dirigent  sur  la  Convenu 
tion^  dès  femmes  sont  d^s  lemrs  rangs  ;  ils  exha- 
lent mille  cris  de  faf eur  qu'ils  mêlent  auic  cris 
de  ralliement  :  dùpain  y  et  la  Constitution  de  gS* 
Ils  s'avancent ,  disent-il^^.dans  un  désordre fra^ 
temeL  Une  loi^u&^  procession  de  piques  tra<- 
verse  tous  les  quarticEs  de  Paris  comme  au  jous 
du  3  r  mai  ;  la  Gonvenlion  s^âssemble  y  des  libelles 
sont  répandus  avec  profusion;  de  toutes  parts 
retentissent  des  appels  au&  massacre» 

Boissy-  d'Angks  préside-  TassenEiblée  rëgiv 
eide^  les  bataillons  qui  viennent  Fâthrqner  et 
ceux  quiviannent  la^fimdre^ntonrent  la  salle  ; 
une  députalion  des  feybourgs  paroit  à  la  barve. 
Lfs  conjur^^  menacent  d'extermmer  tous  ceux 
auxquels  ils  imputent  leurs  malheurs.  Du  fond 

•        ,  *  •  * 
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destribanes  &'ëlèvent  dfëponTântables  vocifé-^ 
ratians  :  la  mort!  ta  mort!  ce  sont  les  cm  ^ 
nîstrès  que  réfètent  àe  tootes  parts  des  bandes 
d'assassins*  Boi»^-d*Anglas  ordoiuie  que  les 
txibanes  seront  évactiëes^  les  tribunes  résistent 
Des  dépotés  de  la  Montagne  se  mêlent  dans  les 
rangs  des  conjurés,  et  aceroi&eiit  lemrs  foreurs  ^ 
des  c^aps  redoublés  se  font  entendre  :  mue  de» 
porte&de  la  salle  çst  brisée;  des  flots  d^un  peuple 
tumnltueuie  se  précipît^iiit  dans  l'enceinte,  ils 
sont  repousses,  mais  ils  avaoeent  et  viennent 
une  seconcfe  fois  Tenvabir;  on  diroie  que  ies 
membres  de  Tasseiufalée  régicide  vont  kitler 
eorps  à  corps;  tonor  à  tour  ils  se  portent  les  uns 
ainr  les  autres,  et  se prodi^ent  les  insoltes  et  les 
menaces  :  les  fiotç  d'nne  mer  agitée  ne  peignent 
qtt^impar&itemeçt  ees  tamnhiieux  ora^a. 

Soiipante  mSUe  hosumes  armés  de  piques  et  de 
canons  sont  rangés  autora?  de  la  Convention  y  et 
restent  étrangers  à  cette  épouvantable  halte  ; 
e*est  dMS  les  vestibules  que  se  raâsetDbfent  les 
assaillans  y.  dest  de  là  qu'ils:  partent  pour  con« 
q«éfk  kl  salle,  dev^one  i^  aiéne  de  combats  ; 
des  ooupsde  fnml  se  font  entendre  ;  des  komn^s 
aroiés  de  piques  s^élaueènt  jusque  vers  le  ^Ein-* 
teuil  daprésîdent^ilsrenlourenlde  toutes  parts;. 
Ilp  régicide  Féraud  défend  avec  intrépidité  son 
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êollègae  Bôis^-d'Anglas  :  les  séditièn^  oM  làbh^ 
fbndu  Feraud  avec  Frëron^  devenà  odîeux  à- 
•es  hoinmes  depuis  le  9  thermidor.  Un*eotip  dd 
pistolet  atteint  Féraud^  il  tombe  mort  àuptèii 
4tt  président.  Ces  cannibales  assouvissent  leur 
yage  sur  son  coxps  inanimé  ;  ^  téte  sanglante 
est  portée  dans  k  salle  et  présentée!  aux  regardé 
de  doissj-d'Angtas  :  il  reste  immobile  sur  son 
siège.  D'horribles  vociférations  se  font  en^* 
tencke.  A  neuf  faenres,  )a  Convention  semble 

subjuguée,  Vemier  occupe  le  fauteuil.  L'fffîoi 

« 

a  glacé  tous  îes  membres ,  ils  ont  fui  ;  les  plus 
àrdens  députés  de  la  Montagne  restent  seuls  afssie 
sur  ces  bancs  ;  pevsuKidés  qWils  ont  éohqais  la  vie* 
toire^  ils  choisissent  le  député  Ronime  pOur  les 
présidev,  et  discutent  leurs  plans  d*anarebie. 

La  liberté  dès /J«fr/ote5pro^m^j,  F  arrestation 
des  écrivains  qui  ont  exhalé  contre  le  crime  une 
généreuse  indignatioii^  sont  ordbànées.  Les  vo-* 
loirlés  d^Bife  lK>rde  infirme ,  qii<f  Ton  ose  appeler 
te  Peuple  5.  sont  transfofmées  en  lois;  les  dépu- 
tés^ cosnfondus  avec  les  bandes  d^asiKissins 
acconru.^  des  faubouFgs,  délibèrent  ettsembte  au 
milieu  d*ép#Dvaiita&lBs  clameurs  :  ces  boiïimes 
décrètent  que  les  voix  ne  pouvant  être  re- 
cueillies^ les  lois  seront  censées  sanctionnées 
par  l'agitation  des  chapeaux  :  le  député  Romme. 
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ptoelame- à  »la' tribune  les  dëcvefn  .^oimUé  ^ 

«  Tmis  les  individus  emprisonnés  depuis  le 
9  thermidor  pour  délits  révolutionnaires  seront 
mis  en  liberté. 

»  Les  députes  arrêtés  oa  fcgitîfs  pour  çausi^ 
de  complicité  aFec  Roberspierre,  rentreront 
daas  le.  sein  dé  la  Convention. 

»  Les  acmes  seront  rendues  aux  (errorbies 
désarniës;  les  barrières  de  Paris  seront  fermées. 

»  Le  pouvoir:  des  comités  de  la  Couyentioa 
est  suspendu.  »  ' 

Um»  commission  extraordinaire  et  investie 
de  tous  les  pouvoirs ,  e>t  nommée.  Duroy,  Prieur 
(de  la  Marne),  Boucfaotte  et  Duquesnoy  la  corn* 
posent;  ils  fout  à  leyrs.  complices  le  serment  de 
mowir.sur  Téchafaud^'ils  sont  vaincus,  sor* 
tant  à  rîostant  d^  la  salte  pour  remplacer  les 
membres  de  TancieH  geourernement  et  resiakiir 
les  rênes  sanglantea  de  la  terreur: ils  sont  im- 
patiens de  frapper.ceux  derteur&. complices  ^ui 
ont  osé  s'armer  contre  eux  pour  leur  arracher 
le  pouvoir. 

Cependant  y  les  bandes  artnées  .qni  occu* 
poient  les  avenues  et  leç  tipbunes  ssnt  devenues 
moins-nombreuses.  Les  députés  thermidoriens 
proscrits  par  leurs  collègues  se  sont  réunis  hors 
de  jia  salle^  iet  oïit  appelé  près  d'eux  une  foule 
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de  jeunos  gens,  déterminés  à  repousser  Of^ 
hordes  d'assassias  :  Leg^ndre  e$t  à  leur  tête.  A 
miauit ,  la  victoire  a  changé  de  drap^nx  ;  les 
bataillons  des  jeunes  gens  s'avancent  vers  la 
salte>  les  tambours  battent  le  pas  décharge.  Les 
bandes  fuient  en  désordre,  poussent  des  cris 
d*effroi,  se  jettent  aux  pieds  des  vainqueurs» 
et  implorent  leur  clémenca  :  les  députés  de  la 
Montagne  sont  saisis  de  stupeur ,  et  frémissent 
en  se  voyant  une  fois  encore  abandonnés  des 
lâches  assassins  qu'ils  armèrent  pour  défendre 
leur  cause. 

Les  portes  de  la  salle  sont  fermées  y  les  chef3 
de  l'insurrection  tentent  vainement  de  s'é- 
chapper, ib  sont  arrêtés,  u  Le  coup  de  foudre  » 
»  s'écrie  Tallien,  doit  partir  avec  l'éclair  qui 
»  l'annonce  ;  il  ne  faut  pas  que  le  soleil  se  lève  » 
»  et  qoe  les  scélérats  qui  ont  conjuré  notre  perte 
»  existent  encore,  » 

Les  hordes  qui  avoient  été  dispersées  s^étoient 
réunies  à  la  Maison  Commune ,  et  délibéroient 
sous  le  titre  fastueux  et  absurde  de  Convention 
nationale  du  souvercUn;  bientôt  elles  sont  som- 
mées de  se  retirer»  et  courent  chercher  un  asile 
dans  le  faubourg  Saint- Antoine. 

Le  lendemain,  les  sections  des  faubourgs 
Saint;- Antoine ,  S^int-Marceau  et  des  Graviliiers 
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s*avancent  armées  de  piques  et  de  oinmis,  et  M^ 
îrangent  en  bataille  aux  portes  de  la  Coavèn-' 
tiôn^  L^assemblée  régicide  he  peut  se  dëterminèi^ 
k  châtrer  des  hommes  qu'elle  appela  si  sôureiit 
pour  exécuter  ses  forfaits,  et  dont  elle  célébra 
îes  attentats.  Elle  les  flatte ,  et  envoie ,  sdon  V^^ 
pression  révolutionnaire ,  dix  de  ses  membrei^ 
pour  fraterniser  avec  elles. 

Six  commissaires  des  se  étions  insurgées  contre 
la  Convention  se  présentent  à  la  barre;  ffci 
â*entre  eux  s'exprime  ainsi  : 

«  Le  peuple  demande  du  pain  y  la  Coiistîta'^ 
>  tion  dé  q3j  et  Tétargissement  de  tous  les 
3»  patriotes  mis  en  arrestation  depuis  le  g  ther-^ 
»  midor;  il  demande  encore  vengeance  des 
D  hommes  qui  f  assassinent  en  faisant  avilir  le 
»  gouvernement  révofetionnaire.  » 

Vernier  présidort  rassemblée.  Il  appeHe  prés 
de  lui  renvoyé  des  démagogues,  et  Tembrasse 
au  nom  de  ta  Convention.  Ces  lâches  flatteries 
enhardissent  ces  hommes  ;  fis  reconnoissent  que 
rassemblée  fléchit  devant  leurs  menaces. 

L'assassin  de  Féraud  avoif  été  ccmdàmné  à 
itiort.  Il  approchoit  âtt  lien  du  suppKce,  lors- 
qu'un rassemblement  armé  sort  du  faubourg 
Saînt-Gernlaîn ,  et  vient  Parracher  à  ses  gardes. 

Une  fotrle  de  jeunes  gens  impatiens  de  se  me-; 
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mirer t  demandenf  à  marcher  snr  le  fenbofurj^ 
Saint- Antoine;  le  général  Kilinahie  est  à  leur 
tète.  Le  4^ prairial^  à  ta  pôftite  dn  jour,  il  s*a* 
vaoee  sui^  ce  faBboofg,  pénètre  sans  résiMance, 
s'empare  de  f  arlillerîe ,  ef  eertre  la  maison  de 
Sanierre.  PendaBtie  tnneitilte  de  cette  mvasrtim  ^ 
let  habitans  se  réimisserit  et  marchent  en  si* 
lence;  des  barricades  sont  placées  par  êtnt 
ponr  empédïer  te  retour  de  ces  téméraires 
jetines  gens.  Bientôt  ils  sont  investis  de  tontes 
parl9  ;  des  forêts  de  piques  s'opposent  à  lenlr 
passage  ;  la  colonne  abandonne  ses  pièces  d'ar» 
titlerie ,  le  passage  lui  est  ouvert  ;  ces  bàtàfllons 
de  pennes  gens  rentrent  dans  Paris,  accablés 
d'injures  et  d'outrages. 

Cependant  a  trois  b^ni'es  trente  mille  hommes 
4e  troupes  de  ligne  ou  de  jeunes  gens  armés , 
marchent  contre  le  lauboiirg  Saint- Antoine; 
cet  appareil  militaire  effraie  les  habitans.  Les 
qaatre  commissaires  de  ta  Conveotien ,  Barras  « 
Delmas,  La  porte  et  Fréron,  établissettt  leur 
quartier-général  à  Thôtel  Beaumarchais.  Fami- 
liers aux  mesures  atroces,  ils  délibèrent  dé 
mettre  le  feu  au  &ubourg  insurgé  contre  la 
Convention  :  la  soumission  deshabitans  épargne 
cet  attentat  aux  envoyés  de  l'assemblée^  ils 
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capitolenty  livrent  leurs  armeà^'et  laissent  ei»- 
lever  les  chefs  da  mouvement. 
'  Une  commission  militaire  est  instituée.  Romme; 
Bourbftte»  Goujon,  Duquesnoy,  Soubrani-^ 
Duroy,  sont  condamnés  à  mort;  ils  avotent 
conservé  des  poignards  cachés  sous  leurs  véte^ 
mens;  ils  se  frappent  *  sous  les  yeux  de  leuié 
juges. 

Bonchotte,  Pache,  Has^enfratz^  Xavier 
Audouin  ^  Hentz ,  sont  arrêtés  et  traduits  de* 
yant  le  tribunal  d'Eure  ef  Loir  :  Forestier  et 
JPeyssard  sont  condamnés  à  la  déportation^ 
mais  retrouvent  bientôt  la  liberté.  Jambon- 
Saint- André\  Robert-Lindet  et  quelques  autres 
députés ,  sont  décrétés  d'arrestation. 

L'assemblée  régicide  n'avoit  aucun  ressenti- 
ment contre  le  parti  'qu'elle  avoit  abattu  et  les 
hordes  armées  pour  servir  ses  fureurs  :  les  mem» 
bres  de  la  Convention ,  ralliés  si  long-temps 
sous  les  mêmes  étendards,  étoient  unis  par  les 
mêmes  liens. 

Si  cette  assemblée .  se  détermina  à  frapper 
quelques \2ns  de  ces  hommes^  ce  iut  à  regret , 
et  pour  obéir  aux  Cris  de  ceux  qui  avoient  mar- 
ché pour  la  défendre  contre  les  conprés. 

Ces  moiivemens  tumultueux  où  des  factions 
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s^entre*dëchIroieDt  pour  s'airaeber  le  pouvoir*,* 
touchent  à  uneëpoquede  douloureuse  mémoire; 
c'est  vers  ce  temps  qu'arriva  la  mort  du  jeune 
prince,  que  Tassassinat  de  Louis XVI appeloit 
au  trÔDe.  Les  hommes  qui  s'étoient  baignes  dans 
le  sang  des  Bourbons,  les  meurtriers  du' Roi  et 
de  Marie- Antoinette,  avoient  dès  long-temps 
résolu  ce  dernier  attentat.  L'assemblée ,  dans 
son  abjecte  férocité ,  fit  choix  du  plus  lent  et 
du  plus  cruel  supplice  pour  conduire  L'Enfant- 
Roi  à  la  mort;  c'e^t  au  plus  infâme  entre  les 
infâmes ,  qu'elle  confia  la  garde  de  l'auguste 
victime. 

Sa  noble  et  touchante  figure  peignoit  Fêlé* 
vation  d^  son,  caractère.  Dès  sa  plus  tendre 
enfance,  ce  jeune  prince  annonça  que  le  sang 
d'Henri  IV  couloit  dans  ses  veines  :  on  re*» 
trouvoit  dans  toutes  ses  paroles  l'âme  du 
Béarnais. 

Un  jour,  qu'il  se  disposoit  à  partir  pour  se 
promener  dans  son  jardin,  et  qu'au  même.mo-* 
ment  il  s*exerçoît  au  maniement  d'un  fusil, 
l'ofiSci^  de  garde  lui  dit  :  «  Monseigneur, 
»  puisque  vous  allez  sortir,  rendez-moi. votce 
»  fusil.  ))  Le  jeune  prince  [e  refusa  brusque* 
ment;  Madame  la  duchesse  de  Tourzel,vsft 


gOQveniante  y  Tayant  repris  de  cette  vivacité  i 
<(  Si  Monsieur  m'eût  dit  de  lui  donner ,  fort  bien , 
»  Madame;  miais  lui  rendre.  .•^•.  » 

Lors  de  la  journée  du  ao  juin ,  un  capitaine 
de  la  garde  naUonale  venoit  d'entrer  dans J'ap* 
parlement  on  étoit  réunie  4'auguste  et  infor- 
tunée famille.  Cet  officier  étoit  un  de  ceux  qui 
^voient  montré  le  plus  de  zèle  pour  préserver 
les  jours  du  Roi  ;  il  a  voit  été  *ble$sé  à  cAté  d0 
Louis  ^yi*  Le  jeune  prince  dit  à  M-  Hue  : 
m  Comment  ^  nomme  ce  garde ,  qui  a  si  bien 
»  dé&ndu.^ion  pèreP  c*est  un  nom  que  je  veux 

j»  savoir  pqur  ne  pas  Toublier.  » 

Ce  fut  l'béritierde  saint  Louis  et  d'Hef^rilV^ 
que  Tass^nblée  régipi^  livra  f^vs,  ^ajns  d^ 
Texécrable  Simon. 

l^a  douQiBur,  lesgirâoes  ,  la  candeur  de  Tauguf  to 
efifant  eussent,  touché  des  tigres  ;  elles  pi'atten**^ 
drirent  pas  les  êtres  féroces  choisis  par  les  meur- 
triers du  Roi*  I|s  /Srent  endurer  à  Tauguste  vic- 
time tous  les  toormens  que  peut  inventer  Tâmo 
la  plus  abieoto  et  la  plus  dépri^vée.  Souvent^ 
dans  la  niût^  se$  farouches  gardiens  frappoient 
à  coups  Kçd^viiblés  à  la  porte  de  la  chambre  oii 
dormoit  le  jeune  prince ,  et  li^i  cripient  d'i^ne 
'  it.o'ï^  efiroyable  :  %  Capet^  Capet,  es-tu  là?  »  lia 
le  contraignoient  à  paroitre  devant  eux:,  puis  le 
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renvoyoîent ,  après  Fa  voir  lâcfaetneiit  outrage. 
Lorsque  le  Dauphin  versoit  des  larmes,  et  rede* 
mandoit  sa  mère ,  l'affreux  Stmoii  le  saisissoit , 
et  menaçoit  de  le  frapper;  piuneurs  fois  cet 
homme  porta  sur  son  Roi  ses  mains  férooes.  Le 
Royal-Enfant  conserva  dans  les  fers  ces  nobles 
sentimens  qui  appartiennent  au  sang  des  Bour- 
bons. L'inf&me  demanda  un  jour  au  jeune  prince 
œ  qu'il  ferait  ^il  remontoit  sur  le  trOne  de  ses 
pères.  ((  Je  vous  pardonnerois ,  »  dit  le  fils  d# 
Louis  XVL 

La  Àute  de  Rôberspierre  ne  rappela  point 
l'assemblée  régicide  à  l'humanité  envers  Théri*^ 
tier  du  trône.  Les  meurtriers  du  Roi  avoient 
voté  publiquement  sa  mort ,  ils  tramèrent  dans 
FiMulnre  celle  du  jeune  prince ,  et  l'attendirent 
des  traitemens  barbares  qu'ils  lui  firent  endurer 
dans  tous  les  instans  des  jours  et  des  nuits. 

Quelques  écrivains  après  le  g  thermidor  in^ 
voquèreiit  la  fnstiee  et  retracèrent  les  tourmens 
inottïs  qu'endurpient  depuis  si  long-temps  lee 
augustes  captifs  du  Temple  ;  ils  furent  jetés  dans 
*  les  prisons. 

Le  régicide  Mathieu  vînt  annoncer  à  la  Con- 
vention, dans  le  plus  fêroce  langage ,  que  sou 
comité  de  sûreté  générale  étoit  étranger  à  toute 
idée  d'améliorer  la  captivité  des  0|ifans  de  C^tft.* 
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n  Le  coinitë  et  la  Convention  savent i  dit  ceC 
»  homme ,  comment  on  fait  tomber  la  tête  des 
»  Rois  ;  mais  ils  ignorent  comment,  on  élève 
»  leurs  enfans»  n 

Les  cris  de  ce  cannibale  furept  couverts  d*ap-- 
plaudissemens  ;  aucune  voix,  ne  s*éleva  dans  la 
Convention  rede^enue  libre  j  pour  défendre  les 
droits  sacrés  de  finnooence  et  du  malheur. 

Les  députés  proscrits  au  3i  mai  étoiçntdès 
lQ|]g**temps  revenus,  siéger  dans  ia  Conveatioa; 
le  plus  lâche  silence  les  rendit  complices  de  ces 
Qxécral>Ies  forfaits  ;  une  seconde  fois  encore,  ils 
avoient  résolu  d'être  régicides.. 

Les  vœux  des  meurtriers  de  LouisXVI  furent 
accomplis;  ils  ne  tardèrent  point  à  obtejQÎr 
llaSreux .  résultat,  de .  leurs .  horribles  combinai* 
fons.  Les  forces  de  Tauguste  victime  s^éteignoîeat 
tous  les  jours  dans  les  douleurs  dpne  lente  ago^ 
nie  :  ce  jeune  rejeton  des  Rois  mourut,  bientôt  » 
étoufie  comme.un  lis*  Ce  fut  le  i8  juin  >.  que  Je 
Royal-Enfant  termina ,  dans  le  plus  triste  aban- 
don 9  sa;  douloureuse,  çarrièi^. 

La  cruauté  froide  et  lentement  calculée  de 
rassemblée  régicide ,;  les  expressions  barbares 
de  plusieurs  de  ses  meqdbres,  concoururent  ,à 
faire  penser  qu'un  poison,  lent  a  voit  abrégé.  1^ 
yie  du  jeune  et  infprtunépriqce.  Op.se  rappelpîfc 
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que  Banrère  s^ëtoit  écrié  à  la  Gonventiqu]:  «  Il 
»  est  temps  d'extirper  tous  les  rejeta]^  de  la 
»  royauté;  »  que  Chabot  avoit  dit  hautcmeùt  : 
«t.  C'est  à  rapothicaire  à  délivrer  la  France  du 
3»  fils  de  Capet  »  On  se  rappeloit  enfin  qtie  peu 
de  mois  avant  la  mort  du  jeune  prince ,  Brival 
^voit  proféré  ces  expressions  aon  moins  hor- 
ribles,  à  la  tribune  de  la  Convention,  a  Je  pvise 
»  qu'après  avoir  coupé  Tarbre,  il  faut  en  ex- 
»  tirper  les  racines ,  et  je  m'étonne  qu'au  milieu 
A  dos  crimes  inutiles  commis  avant  le. 9  ther- 
)}  midor,  on  ait  épargné  les  restes  d'une  race....  p 
Un  sourire  féroce  ou  un  lâche  silence  avoit 
répondu  au  vœu  du  monstre. 

La  mort  du  chirurgien  Desault  qui  a  voit 
soigné  dans  les  derniers  temps  le  jeune  prince  ^ 
fortifioit  les  bruits  d'empoisonnement;  on  sup- 
posoit  qu'ayant  refusé  de  prêter  son  ministère 
aux  desseins  criminels  qu'on  présumoitlui  avoir 
été  confiés^  il  auroit  été  sacrifié  par  les  meur- 
triers de  l'auguste  enfant. 

Le  lendemain  de  sa  mort,  MM.  Dumangin, 
Pelletan,  Jeanroy  et  Lassus»  procédèrent,  par 
ordre  du  comité,  de  sûreté  générale ,  à  l'ouver- 
ture du  corps  du  jeune  priuca  L'opinion  de  ces 
médecins ,  dont  le  savoir  et  la  probité  soi^t 
connus.,  semble  détruirç  le  soupçon  d'empoî- 

25 


sonnement;  cette  opinion  fut  partagée  par  la 
chtrurl^n  Desault* 

\t  Ce  ne  fut  pas  par  aucun  sentiment  dlia- 
»  manité ,  ainsi  que  l'observe  M.  Hne  «  que  Ton 
»  s*al)stint  de  comniettre  ce  crime;  il  y  auroit 
))  en  en  eSet  moins  de  barbarie  dans  fempoi- 
n  sonnement  de  l'Enfant-Roi ,  qu'il  n'y  en  eut 
»  à  lui  faire  subir  le  supplice  lent  et  douloureux 
»  de  l'abandon ,  de  l'isolement  auquel  il  fut 
S)  livre  pendant  plusieurs  mois,  et  qui  furent 
»  les  causes  seules  de  sa  mort.  Les  monstres 
»  qui  gou  vernoient  la  France  ^  calculoient  trop 
»  froidement  leurs  forfaits ^  pour  s'exposer  ù 
»  perdre  leur  popularité  et  leur  puissance  en 
D  faisant  mourir  le  jeune  prince  de  mort  vio- 
^  lente  ;  il  leur  parut  moins  dangereux  de  tra- 
m  vàiller à  l'anéantissement  de  toutes  ses  facultés 
»  morales  à  forcé  de  mauvais  traitemens  et 
9  ne  fatigant  continuellement  ses  organes  par 
»   la  terreur..  » 

La  sœur  du  je^ne  prince  étoit  seule  échappée 
au  massacre  de  sa  famille.  Tous  les  regains  de 
la  France  se  portoient  vers  le  Temple;  c'étoît 
dans  ce  funèbre  séjour  que  restoit  captive  et 
livrée  à  dluexprîmablès  douleurs ,  Taugustefille^ 
de  Louis  XVI  et  de  Marie- Antoinette. 

L'assemblée  régicide  régnoit;  un  dernier  for: 
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fait^pouvoit  arracher  à  la  France ,  ce  reste  si 
cher  et  si  sacré  du  sang  de  nos  Rois.  Les  habi« 
tans  d'Orléans  se  présentèrent  le  18  juin,  à  la 
barre  de  la  Convention.  Ils  demandèrent  que 
rorpheline  du  Temple  cessât  enfin  d'être  con- 
<lamnée  à  habiter  des  lieux  furxians  dn  sang  de 
sa  famille^  et  que  sa  tra<asiMiofi  auprès  de  ses 
augustes  parens  fut  ordonnée. 

Desécrivfliiis  élevèrent  la  voix  pour  réclamer 
}a  liberté  de  TinfortunéB  princesse  d'histoire  doit 
citer  M.  Michaud.  Dans  ces  temps  où  la  puis-^ 
sance  du  crime  pesait  sur  la  France ,  cet  éloquent 
écrivain  retraça  avec  un. noble  courage  le  ta^ 
bleau  du  lent-  et  barbare  supplice  que  les  régi- 
cides avoient  fait  endurer  à  TËnfant^Roi.  Il 
excita  dans  toutes  les  âmes  la  plus  sainte  indi« 
.^nation.  Ei^n ,  vaincue  par  les  cris  de  laFrance  ^ 
la  Convention  ordonna  que  Tauguste  prpheline 
du  Temple  seroit  rendue  à  sa  famille.  Par  une 
combinaison  digne  de  ces  hommes,  le  décret 
statua  «  que  la  fille  de  Louis  XVI  setoit 
»  échangée  avec  les  Gonvemtîonnels  dl^tenus 
9  dans  les  prisons  de  rAutrîche.  » 

Ce  fut  le  48  décembre,  jour  lie  Tanniversaire 
de  sa  naissance ,  que  MADAME  sortit  du  Temple , 
ji  onze  heures  et  demie  du  sbir.  Elle  reçut  depuis 
Paris  jusqu'à  la  frontière ,  ks  hommages  silen- 
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cieiix  da  respect  et  de  rattendrissement.  La  fille 
de  Louis  XVI  pleura  sur  la  France  ;  elle  dît  avec 
Taccent  le  plus  touchant  aux  personnes  qui 
Tentouroient  :  «  Je  quitte  la  France  avec  regret; 
»  je  ne  cesserai  jamais  de  la  regarder  comme 
»  ma  patrie.  » 

La  Convention;  en  jurant  de  maintenir  la 
Constitution  de  9?  y  avait  décrété  la  peine  de 
mort  contre  celui  qui  proposerdiile  renverse- 
ment de  ce  code  monstrueux  ;  elle  avoit  déclaré 
solennellement  que  sa  durée  seroit  éternelle; 
bientôt  elle  annonça  à  la  France  qu'elle  alloit 
lui  imposer  une  nouvelle  constitution.  Ce  fut  à 
des  régicides  qu'elle  confia  le  soin  de  présenter 
les  bases  des  nouvelles  lois  qui  dévoient  dans 
son  langage  9  fonder  à  jamais  la  liberté  et  le 
bonheur  de  la  nation  française.  Boissy-d'Anglas, 
Daunon,  Louvet,  Crenzé^la-Tpuche ,  furent 
associés  pour  travailler  à. cet  œuvre,  aux  régi- 

oidesCambaoérès^Tinbaàdeau^Sièyes^Berlier» 
Merlin,  et  La  Réveillère-Lépeaux. 

La  Convention  s'apprétoit  à  créer  ces  noa-* 
velles  institutions  en  renouvelant  des  fêtes  en 
comrn«^moratïon  des  plus  odieux  forfaits.  Des 
jours  funèbres  consacrés  aux  douleurs  par  la 
France  entière ,  étoient  pour  l'assemblée  régi- 
cide des  joursde  j oie  ot  de  triomphe  :  ellecélébra 
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l'affireûx  anniversaire  du  lo  août,  que  Lanjui- 
nais  osa  appeler  V illustre  Journée.  Daunou  pré- 
sîdoit  la  Convention.  Il  répéta  dans  sa  harangue 
tout  ce  que  la  langue  révolutionnaire  inventa 
de  sophismes  et  d'outrages,  lorsque,  dans  cette 
journée  sanglante,  le  crime  vint  abattre  le 
trône  des  Bourbons,  et  sourire  aux  funérailles 
de  la  monarchie.       -. 

L*orateur  de  l'assemblée  régicide  osa  proférer 
ces  paroles  : 

«  La  journée  du  lo  ^oût  a  été  consolidée  par 
à  celles  de  Jemmapes^  de  Fleurus  et  de  Qui- 
»  beron»  » 

Ce  nom  funèbre  rappelle  a  la  pensée  un  des 
jpjus  grands  forfaits  de  cette  époque. 

Des  émigrés  français  débarquent  à  Quibe- 
ron ,  ils  viennent  unir  leurs  armes  à  celles  des 
vaillans  Bretons ,  et  chercher  comme, eux  dans 
les  combats ,  une  mort  glorieuse ,  en  défendant 
le  drapeau  de  la  France.  Dans  leuxis  rangs  ,^  on 
remarque  une  foule  d'illustres  marins  ,  qui, 
dans  la  guerre  de  l'Amérique,  nqbles  com- 
pagnons de  SuGTren,  défendirent  avec  tant  de 
gloire  le  pavillon  français,  et  le  rendirent  re- 
doutable à  la  nation  qui  veut  la  domination  des 
mers. 

F  V  «f. 

I4e5  émigrés  s'eroparen J^n  fort  de  Penjhiè vre^ 
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i(  capitule ,  et  les  royalistes  reçoivent  soas  leurs 
étendards  des  soldats  répablicains ,  qui  doivent 
bîeatôt  tourner  leurs  armes  ooatre  eux.  D'Her* 
Villy  et  Paisaye  commandeut  les  émigrés-;  le 
général  Hoche  est  à  la  tête  de  l'armée  répiibli- 
eaine;  le  jeune  Sombreuil  arrive  sur  le  champ 
de  bataille ,  avec  une  seconde  division ,  au 
moment  de  l'attaque. 

Les  troupes  républicaifles  avoient  marché 

I  nuit ,   par  le  temps  te  plus 

s'engage  à  là  pointe  du  jonr. 

s  luttent  avec  une  ardenr  qui 

combat;  les  émigrés  sont  re>- 

sont  point  vaincus.  Une  partie 

s'étoient  )oints  aux  royalistet^^ 

rsdrapeaax;  troisdecestrans-' 

fages  ont  passé  dans  le  camp  républicain ,  et  ont 

indiqué  9U  générai  le  sentier  qu'il  doit  suivre 

pour  s'emparer  du  fort. 

«  Nous  avons  déeouwrt,  diseol-ils,  à  tra- 
»  vers  les  rochers,  qui  défendent  le  tianc  de  la 
»  redoute,  un  sellier,  où  nous  guiderons  les 
u  troupes,  et,  tandis  qae  nous  escaladerons  le 
n  fort,  nos  amis  égorgeront  les  canonniers  a 
»  leurs  pièces.  »  Ces  transfuges  livrent  le  mot 
d'ordre  à  Tallien ,  ço)m|)issaire  près  de  l'armée , 
et  le  conjurent  de  niii^marcher  les  troupes. 


(  390 

Le  fort  Pentbiiyre  est  attaqué ,  les  officiers 
se  battent  avec  adtarniraient ,  et  meureat  les 
armes  à  la  main ,  tandis  que  leurs  soldats  tout'- 
nent  lâehement  les. armes  contre  eux.  Ce  fort 
étoit  déjà  livré  aux  répubUcains,  lorsque  les 
émigrés  courent  aux  armes  pour  le  secourir. 
Devenu  commandant  en  chef  par  la  retraite  de 
Puisaye(i)9  Sombreuil  voit  tout  à  coup  le  dra- 
perai tricolore  flotter  sur  lé.  fort  Penthièvre. 
Les  traîtres  ont  livré  le  fort  aïo^  troupes  répu- 
blicaines. Les  accens  du  désespoir  éclatent  dans 
les  rangs  des  émigrés  ;  leur  situation  est  terrible  ; 
mais  ils  sont  Français ,  et  déterminés  à  périr. 

Les  transfuges  enrôlés  en  Angleterre,  passent 
à  l'ennemi  y  en  criant  :  plve  la  république?  plu- 
sieurs massacrent  leurs  officiers. 

Des'  femmes ,  des  enfans ,  des  vieillards ,  se 
précipitent  à  la  fois  sur  de  frêles  chaloupes 
qu'engbin tissent  les  vagues ,  et,  pour  échapper^ 
aux  républicains,  trouvent  la  mort  dans  les 
flots.  Somlyceuil,  à  la  tête  de  huit  cents  émigrés, 
est  resïBefré  àye^trémité  de  la  péninsulei^  Assaillis 
par  les  féîMi  de  la  mitrailla ,  ces  vàillans  guerriers 

protègent  le  rembarquement,  m^  ne.  songent 

* , 

(i)  Le  rëcît  des  événemens  militaires  n'entrant  point  dans 
cet  ouvrage ,  )*ai  du  m^interdire  toute  discussion -flirr  lés  diverses 
causes  qui  ont  pu  les  produire ,  et  seuleme^  iud|g[uer  leurs 
csuliats. 
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point  eux-mêmes  à  rejoindlre  leurs  vaisseaux. 
D'Hervilly  mourant  est  tmnsporté  sur  une  frêle 
chaloupe  :  illustre  défenseur  de  la  monarchie 
au  lo  août  9  ii  est  frappé  du  coup  mortel  sur 
cette  plage  funèbre.  Une  seule  pensée  Toocupe 
dans  cet  instant  fatal ,  c'est  le  malheur  de  ses 
compagnons  d'armes. 

Des  cris  s'élèvent  dans  les  rangs  républicains  ; 
les  soldats  français  conjurent  Jes  émigrés  de 
cesser  le  combat. 

m^%  femmes,  àç^^  vieillards,  qui  n'ont  pa 
atteindre  les  chaloupes,  ou  qui  ont  été  re- 
pousses >  sont  venus  chercher  un  refuge  près  de 
Sorabreuil ,  et  poussant  des  cris  lamentables ,  le 
supplient  d'épargner  Teffusion  du  sang;  vaincu 
par  leurs  larmes,  Sombreuil  s'écrie  :«  Je 
T»  mourrai  content,  si  je  peux  sauver  mes 
19  compagnons.  » 

Sur  le  champ  de  bataille^  les  républicains 
ont  promis  sur  leurs  armes  la  vie  ef  la  liberté 
aux  émigrés.  Une  corvette  anglaise  tiroit  éhcore 
sur  les  colonnes  républicaines  ;  >uri  officier  de 
marine ,  M  de  Guery ,  se  jette  à  la  nage  pour  faire 
cesser  le  feu  âe  la  frégate ,  et  revient  partager  le 
sort  de  ses  nobles  conipagnons  d'armes;  le  magna- 
nime Sombreuil  reste  au  milieu  de  ces  guecriers^ 
trahis  par  Infortune ,.  mais  jamais  parTfaorineur. 
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Les  régicides  Tallien  et  Blad^  commissaires 
de  laConventionauprèsderarmée  républicaine, 
dirigent  sar  Âuray  les  émigrés  prisonniers. 

Tallien  se  rend  à  Paris ,  paroit  à  rassemblée , 
présente  un  rapport  sur  Tafiaire  de  Quiberon , 
et  prodigue  de  lâches  outrages  aux:  nobles  vic- 
times tombées  au  pouvoir  des  républicains. 

«  L^s  émigrés,  s'écrie-t-il,  ont  osé  remettre 
D  le  pied  sur  la  terre  natale^  et  cette  terre  les 
j»  dévorera.  Quelle  relation  pourroit  exister 
»  entre  npus  et  ces  rebelles  !  Qu'y  avoit-il  de 
»  commun ,  si  ce  n'est  la  vengeance  et  la  mort  ?  *> 
Aux  accens  féroces  de  Tallien  ^  la  Convention 
se  lève  toiit  entière ,  et  lui  répond  par  ses  accla- 
mations ;  elle  n  est  point  lasse  de  forfaits  ;  elle 
a  versé  le  sang  de  sob Roi  et  de  sa  Reine,  elle 
a  couvert  la  France  de  tombeaux  et  de  ruines, 
elle  veut  marquer  les  derniers  instans  de  sa  puis- 
sance en  souillant  la  terre  française  d-aitentats 
en  horreur  aux  peuplades  barbares.  L'assemblée 
régicide  ordonne  n  que  les  guerriers  qui  ont 
»  capitulé  à  Qiiiberou,  seront  égorgés.  »> 

La  Convention  tout  entière  s*associe  aux 
massacres  de  Quiberon;  il  ne  s'élève  pas  dans 
son  sein  une  seule  voix  pour  invoquer  les  lois 
de  l'honneur. 

Les  hommes  qui  siègent  sur  ces  bancs  ne 
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méditent  que  le  crime ,  ne  sourient  qu'aux 
massacres ,  n'applaudissent  qu'à  Tinfamie.  Ea 
entrant  dans  cet  antre ,  ils  ont  ab)urë  tous  les 
sentimens  de  justice,  et  ëtouSë  toutes  les  inspi- 
rations de  la  conscience  ;  meurtriers  de  leurs 
Rois,  ils  se  sont  condamnés  à  laver  dans  le 
sang  leurs  bras  ensanglantés. 

L'histoire  doit  le  dire  à  Thonnenr  du  nom 
français;  la  Convention  (it  choix  d'étrangers 
pour  exécuter  ces  massacres;  des  soldats  fran-^ 
çais  n'auroient  point  été  des  bourreaux,  ils 
n'eussent  point  égorgé  des  guerriers  qu*ils 
avoient  oombattus ,  et  dont  ils  admirèrent  sur 
le  champ  de  bataille,  le  courage  et  rhéroïsme. 

Le  magnanime  Sombreuil  ^  Té  vêque  de  Léon , 
de  jeunes  émigrés ,  qui  avoient  moins  de  seize 
ans ,  sont  envoyés  à  la  mort. 

Sombreuil  Vécrie  :  «  J'ai  vécu ,  et  ^e  mourrai 
»  royaliste.  Prêt  à  paroitre  devant  Dieu ,  je  jure 
»  qu'il  y  a  eu  une  capitulation,  et  qu'on  s'est 
»  engagé  à  traiter  les  émigrés  comme  prison- 
»  nîers  de  guerre.  »  Se  tournant  devant  les  gre- 
nadiers :  a  J'en  appelle,  leurdît-il,  à  votre  t^moi- 
»  gnage ,  c'est  devant  vous  que  j'aî  capituW,  » 

Sombreuil ,  en  marchant  à  la  mort ,  sembloit 
marcher  à  la  victoire,  L'évêque  de  Bol  étoit 
près  du  héros;  sur  son  front  serein ,  on  lisoit  la 


c  395  ) 

résignation  de  la  vertu  ;  le  peuple  étoît  touché 
d'un  saint  respect.  Un  bandeau  fut  présenté  à 
Sombreuil,  qui  le  refusa ,  en  disant  :  «  J'aime 
»  mieux  voir  mon  ennemi;  visez  plus  à  droite, 
»  cria-t-il  aux  grenadiers  qui  le  mettoient  en 
»  joue.»  Ainsi  périt  à  la  fleur  de  ses  ans,  cette' 
illustre  victime  du  plus  héroïque  dévouement  (i). 

Quelques  femmes  courageuses  de  Vannes  et 
d*Auray  arrachèrent  à  leurs  assassins  plusieurs 
de  leurs  victimes. 

C*es|iyiprè8  d' Auray  que  se  consommèrent  ces 
affreux  attentats;  la  prairie  où  coula  le  sang  de  ces 
guerriers ,  reçut  le  nom  de  Prairie  des  Martyrs. 

De  pieuses  invocations  aux  mânes  de  ces 
illustres  victimes ,  ramènent  chaque  année 
dans  ces  champs  funèbres  une  immense  popu- 
lation; fidèle  k  son  Dieu,  à  son  Roi,  elle  vient 
arroser  de  ses  larmes ,  la  terre  qui  recouvre  les 
oendres  de  ces  héros, 

C*étoit  en  ordonnant  ces  épouvantables  a tten- 
tats  que  l'assemblée  conventionnelle  méditoit  les 
bases  de  sa  nouvelle  constitution.  Boissy-d' An- 
glas  vint  présenter  le  25  juin,  au  nom  du  comité 
des  onze ,  le  discours  préliminaire  qui  dévelop- 
poit  les  doctrines  adoptées  par  les  législateurs 

(  I  )  Les  membres  des  commissions  militaires  qii^i  condamnèrent 
les  lîmigr^s  furent,  pour  la  plupart ,  choisis  parmi  des  étrangers . 


! 
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régicides.  Sept  meurtriers  de  Louis  XVI  sîé- 
geoieut  dans  cette  commission. 

Les  principes  révolutionnaires  que  renfermoit 
la  constitution  de  91,  reçurent  de  nouveaux  dé- 
veloppemens ,  qui  dévoient  perpétuer  dans  la 
France  la  plus  épouvantable  anarchie. 

Les  discours  que  prononça  Boissy-d^Anglas 
dans  cette  assemblée  redevenue  libre  y  portent 
l'empreinte  de  sa  haine  contre  la  mpnarchie  ; 
triste  phénomène  de  ces  temps  de  démence  et  de 
crime!  C'est  entourés  de  ruines  et  de  t^jHibeaux 
que  les  orateurs  de  rassemblée  régicide  viennent 
renouveler  leurs  imprécations  contre  les  Rois, 
et  leurs  lâches  oqtrage3  aux  nobles  victimes  qui 
expirèrent  pour  défendre  la  religion  et  le  trône. 

L'histoire  doit  conserver  dans  ces  funèbres 
archives  quelques  unes  des  pages  qui  impriment 
à  ces  temps  leur  odieux  caractère. 

Boissy-d'Anglas  s'écrioit  alors  :  «  Le  roya- 
»  lisme  est   une   faction   criminelle ,   avilie  ; 

»  elle  doit  être  exécrée La  surveil- 

»  lance  du  gouvernement  doit  s'étendre  sui; 
))  ses  manœuvres  cachées,  démêler  ses  com- 
»  plots ,  faire  punir  ^s  infâmes  chefs ,  réprimer 
»  ses  provocations  (i).  » 

(i)  Discours  sur  la  situation  intérieure  et  eittérieure,  $ 
fructidor  an  III. 
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La  Convention  fixoit  avec  inquiétude  l'ë- 
poque  où  elle  alloit  enfin  remettre  en  d'autres 
mains,  un  pouvoir  acquis  et  conserve  par  le 
crime. 

Ces  hommes ,  fameux  par  tant  de  forfaits , 
redoutoient  Tinstant  où  ils  reparoîtroient  dans 
leurs  départemens.  Couverts  du  sang  de  leur 
Roi,  ils  frémirent  à  la  pensée  que  le  jugement 
porté  par  la  postérité  alloit  enfin  commencer 
pour  eux,  si  la  France  recouvroit  sa  libertés 
Objets.de  Tborreur  publique ,  ukie  voix  secrète 
les  avertissoii  que  le  titre  odieux  dont  laicrime 
les  avoit  revêtus,  imprimoit  un  ineffaçable 
opprobre  à  leurs  noms,  et  que  la  honte  attachée 
à  leur  mémoire,  les  accableroit  vivans,  dès 
qu'ils  cesseroient  d'inspirer  la  terreur. 

Ce  profond  et  intime  sentiment  de  son  abjec-; 
tion  conduisit  rassemblée  conventionnelle  a  la 
plus  funeste  combinaison  pour  la  France  :  elle 
conçut  le*  dessein  de  conserver  le  pouvoir,  et 
de  présider  elle-même  à  Tessai  de  la  nouvelle 
constitution  qu'elle  imposoit  aux  Français.  Elle 
rendit  deux  décrets,  par  lesquels  elle  prescri voit 
«  que  deux  tiers  de  ses  membres  f  croient  néces- 
»  sairement  partie  du  nouveau  corps  législatif,  n 
Ces  actes,  fameux  à  jamais,  sous  le  nom  de 
décrets  des  5  et  i3  fructidor,  en  perpétuant 
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rassemblëè  régicide ,  assuroieni  h  la  France  le 
plus  sinistre  avenir  :  ainsi ,  le  ternie  de  la  plus 
sanglante  tyrannie  qui  ait  jamais  épouvanté  le 
Monde,  n*étoit  point  encore  arrivé. 

Les  meurtriers  de  Louis  XVI  o'soient  conser- 
ver la  dictature  du  crime,  et  retenir  dan!^ 
leurs  mains  le  sceptre  ensanglanté,  qui,  de- 
puis trois  ans,  pesoit  sur  la  France.  Sous  un 
nouveau  nom,  s'élevoit  un  pouvoir  qui  devoit 
marcher  sous  les  enseignes  funèbres  de  '  l'as- 
semblée régicide^  et  perpétuer  sa  sanglante 
domiMtion  :  une  semblable  résolution  porta 
l'indignation  dans  la  France   entière. 

Des  écrivains ,  dont  les  noms  seront  chers  & 
jamais  aux  Français ,  bravèrent  la  puissance  de 
la  Convention ,  et  devinrent  les  courageux 
organes  de  la  nation  outragée. 

Jamais  la  France  ne  prononça  avec  plus  de 
solennité  le  jugement  terrible  sur  la  Copvention , 
qui  sera  consacré  par  tous  les  peuples  et  (ous  les 
siècles. 

Des  cris  d'horreur  sMIevèrent  de  toutes  parts. 
Ces  sentimens  éclatèrent  au  théâtre  avec  véhé- 
mence ;  le  Réveil  du  peuple  se  &isoit  entendre , 
et  des  milliers  de  voix:  répétoient  avec  enthou-^ 
siasmedes  accens  trop  long*temps  étouffés. 
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L'assemblée  régicide  déclara  qu'elle  présen- 
toit  à  Tacceptation  du  peuple  ia  consiitutiou  et 
les  décrets  qui  conservoient  soa  pouvoir.  Les 
sections  alloient  s'assembler  pour  faire  counoître 
leurs  vœux;  tous  les.  hommes  de  bien  regar- 
dèrent comme  un  devoir  d'inscrire  leurs  pro- 
testations contre  les  actes  de  la  Convention. 
Les  sections  de  Paris  rejetèrent  ces  décrets; 
la  Convention  osa  déclarer  que  les  décrets  du 
5  et  i3  fructidor  étoient  acceptés  par  la  majo^ 
rite  des  sections  primaires  de  la  France. 

Toutes  les  pétitions ,  toutes  les  réclamations 
adressées  par  lessections  excitèrent  les  clameurs 
de  rassemblée  régicide,  et  furent  repoussées; 
on  dut  penser  à  opposer  enfin  à  la  tyrannie  une 
plus  énergique  résistance. 

Les  sections  se  placèrent  sous  la  sauvegarde 
les  unes  des  autres,  et  formant  ainsi  une  confé- 
dération ,  se  déclarèrent  en  permanence.  Elles 
nommèrent  des  commissaires  chargés  de  rédiger 
une  déclaration  qui  feroit  connoitre  à  la  France 
leur  résistance  aux  ordres  de  la  Convention.  Ce 
fut  la  section  Le  Pelletier  qui  devint  le  point 
central  de  cette  ligue  ;  elle  a  voit  à  déplorer  ia 
mort  d'une  foule  de  ses  habitans ,  tombés  vic- 
times de  la  tyrannie  :  à  plusieurs  époques ,  elle 
9Voit  manifesté  sa  h^ine  contre  l'anarchie,  et  se 
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montroit  impatiente  de  secouer  enfin  le  joag 
de  rassemblée  régicide. 

Dés  écrits,  des  journaux,  rétraçôient  avec 
véhémence  les  crimes  de  la  Convention.  Richer- 
Sérizy,  dans  une  feuille  intitulée  V accusateur 
public  j  exhaloit  avec  courage  une  généreuse 
indignation  :  Tbistoire  doit  conserver  quel(}ues 
passages  de  ses  feuilles ,  pour  caractériser  cette 
époque. 

Tontes  les  factions  rivales  y  qui  dans  le  sein  de 
la  Convention  s'entre-décbirèrent  pour  s'arra- 
cber  le  pouvoir,  oublièrent  leurs  ressentimèns ^ 
et  s'unirent  pour  vaincre  leurs  adversaires. 

Ces  hommes  reconnurent  que  la  haine  qu'ins- 
piroit  la  Convention  à  la  France  entière ,  avoit 
sa  source  dans  les  attentats  qui  rejaillissoient  sur 
tous  ses  membres. 

Les  députés  de  la  Montagne ,  les; thermido- 
riens, les  déblais  de.  la  Gironde,  cessèrent  leurs 
luttes  mutuelles;  une  solidarité  de  crimes  qai 
lioit.  ces  factions  par  un  pacte  indissoluble ,  les 
rappela  à  l'union  dans  ces  graves  conjonctures. 

L'instinct  de  leurs  forfaits  et  d'une  trop  juste 
réprobation,  leur  fit  cpmprendie  qu'il  falloît 
réunir  leurs  efforts  pour  conserver  un  pouvoir 
Sans  lequel -il  n'y  avoit  pour  eux  qu'abjection 
et  qu'opprobre;  rassemblée  régicide  rallia  au- 


lotit  d'elle  les  faoïniués  qui  forent  à  tontes  leé 
époques  les  instramens  àe  ses  forfaits ,  èlie  don&a 
des  armes  à  ces  hordes  d'assassins,  qu'elle  appela 
si  souvent  les  Héros  du  lo  août  et  de  septembre. 

Les  sections  arrêtèrent,  que  les  électeiirs, 
choisis  par  elles ,  se  rëuniroient  sur-le-champ, 
pour  recomposer  le  Corps  Législatif,  et  que  les 
sections  fburniroient  une  force  sufâsaote  pour 
protéger  le  corps  électoral. 

L'assemblée  des  électeurs  de  89  a  voit  abattu 
Tautor^té  légitime.  La  Convention  redoutoit 
qu*un  semblable  moyen  ne  renversât  son  pou- 
voir, acquis  et  conservé  par  le  crime. 

Le  II  vendémiaire,  des  commissaires  de  la 
Convention ,  à  la  tête  d'hommes  armés ,  se  pré« 
sentèrent  pour  dissoudre  ce  corps  électoral.  Le 
décret  qui  lui  ordonnoit  de  se  séparer  sur-le* 
champ ,  fut  proclamé  sur  la  place  du  Théâtre-* 
Français. 

Une  faute  grave  fut  commise.  Les  section» 
pouvoient  se  rendre  maîtres  du  détachement 
armé  et  des  conventionnels  qui  venoient  dis* 
soudre  le  corps  électoral;  elles  ne  présentèrent 
aucune  résistance ,  et  la  salle  fut  occupée  par 
les  envoyés  de  rassemblée  régicide. 

C'étoit  rinstant  d'opposer  des  baï<Hinettes  aux 
baïonnettes  de  la  Convention;  le  temps  pressoit. 
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Vainemeal  le;  assemblées  primaires  proda* 
iDOieat  à^  yérilés  hardies ,  et  multiplioieDt  des 
adresses  pleines  d'énergie;  vainement  les  mu- 
railles de  Paris  étoient  couvertes  de  placard» 
contre  des  hommes  familiers  au  crime  et  habi- 
tués à  l'opprobre  :  c^éloit  par  les  armes  quil 
falloit  attaquer  une  assemblée  qui  a  voit  pour 
défenseurs  des  hordes  avides  de  meurtre  et  de 
pillage  ;  une  résistance  soudaine  auroîf&appé 
de  terreur ,  et  l'assembiëe  régicide  et  ses  licteurs. 

Le  lendemain ,  la  Convention  rassembla  au 
jardin  des  Tuileries,  ces  hommes,  que  Paris» 
Lyon ,  Nantes  avoient  vus  sous  les  enseignes  d^ 
Bioberspierre ,  de  Fouché  et  de  Carrier;  elle 
leur  distribua  des  armes. 

La  Convention  ordonna  au  général  Menoa 
de  marcher  à  la  tête  de  quelques  troupes  de 
ligne  pour  désarmer  la  section  Le  Pelletier.  Le 
bataillon  de  cette  section  a  voit  pris  position 
devant  la  salle  de  ses  séances  ;  il  se  mit  dans 
l'attitude  de  la  défense  et  présenta  la  baïonnette. 
Le  ^conventionnel  Laporte  donne  Tordre  aux 
troupes  de  ligne  de  eharger;  le  général  Menou 
défendit  d'obéir  aux  ordres  du  conventionnel. 

Un  jeune  homme  de  vingt  ans  présidok  la 
section;  il  fKirla  aux  troupes  avec  véhémence ^ 
et  leur  rappela  les  crimes  qui  avoient  eosao^ 
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glaate  la  France  :  les  soldats  furent  émus,  Pen* 
daut  cette  espèce  de  blocus  4^  la*  section  Le 
Pelletier 9  vingt  mille  hommes  di^s  seclioDs 
confédërées  arrivent  à  son  secours;  il  et  oit  Op^eq 
hei^res  du  soir^  qn  combat  nocturne  pçuvQÎt 
être  terrible.  Les  licteurs  de  la  Convention ,  au 
milieu  des  oqibres  de  la  ouit^  pouvoient  livrer 
Paris  aux  flammes.  Quelques  pourparlers  eurent 
Heu  entre  les  chefs  :  les  deux  partis  se  retirèrent. 
La  Convention  fiU  irritée  de  cette  capitulation. 
Le  lendemain,  dès  cinq  heures  du  matin,  dés 
cris  aux  armes  !  retentirent  de  toutes  parts. 

Lç$  sections  pensèrent  enGn  à  choisir  119 
couiQiandaat  militaire  ;  elles  investirent  de  ce 
pouvoir  le  générfil  Danican  ;  ce  général  avoit 
du  courage;  saqs  doute,  mais  il  ne  reconnut 
pdint  que  dans  une  semblable  lutte  il  falloît 
saisir  avec  ardeur  Toccasion  d*attaquer  sur-*le- 
champ  7  et  aubjuguer  la  Convention  par  l'au- 
dace et  la  rapidité;  les  bataillons  de  jeunes  geps 
étoient  impatiens  d'en  veqir  aux  mains. 

Les  troupes  de  ligne  que  la  Convention  avoit 
appelées  pour  ta  défepdre  étoient  indignées  dp 
çomb^tre  aveic  des  bpr4es  d'assassins  ;  les  goq- 
veniioimels  purent  recours,  pour  retenir  les 
fQlditt3 ,  ayi^  moyens  familiers  à  çejs  hooiweji^  : 
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ils  leur  prodiguèrent  toutes  les  séductions ,  et  les 
firent  enivrer  de  liqueurs. 

Une  attaque  impétueuse  eût  atôuré  la  vîc« 
toire  des  sections.  Danican  leur  donna  le  fatal 
conseil  de  n'opposer  à  Tarniée  conventionnelle 
qu'une  force  dinertîe. 

Tout  étoit  perdu  si  on  ne  conduîsoît  point  a 
rinstant  même  au  combat  les  habitans  armés  et 
brûlant  de  se  mesurer  avec  les  satellites  de  la 
Convention. 

Huit  heures  se  passèrent  dans  la  plus  déplo- 
rable inaction.  Les  bataillons  des  sections  pré- 
voient leur  poste  au  hasard,  et  frémissoieut  de 
la  fatale  irrésolution  de  leurs  chefs.  ' 

4 

Les  troupes  de  la  Convention  étoient  maîtres 
de  tous  les  passages  qui  environnent  les  Tui- 
leries. Plusieurs  de  ses  bataillons  étoient  en  sta- 

*  ,  * 

tion  sur  le  Pont-Neuf.  Une  colonne  de  quatre 
mille  hommes  commandée  par  le  jeune  Lafond, 
Tun  des  chefs  des  sections,  se  présente  pour 
occuper  cette  position.  Les  troupes  de  la  Con- 
vention se  retirent  à  Tinstant.  Déjà  les  soldats 
des  sections  s'emparoient  des  pièces  d'artillerie 
de  la  colonne,  lorsque  le  général  Danican  or- 
donne de  les  rendre.  «  Il  ne  veut  point ,  dit-il , 
I»  humilie^  .des  soldats  qui  se  sont  retirés  paisîl 


:  '  '   ^ 


C4o5J 

)>  Mement,  et  qui  éprouvent  quelque  bonté  de 
»  se  bdttre  pour  défendre  la  Convention.  i>^ 

Ce  fut  une  vaine  leçon  de  générosité.  Cactèdux 
rallia  les  pièces;,  elles  furent  employées  à  œU 
trailler  les  babitans  de  Paris. 

La  coBfasioii  éloit  extrême  parnaii  les  batailr 
Ions  des  sections  ;.  ils  s  indignoient  d^una  irré- 
solution que  tous  j.ugeoieat  funeste.  Quelques 
î«uaé&  gens  pleins  d'ardeur  cricient  dans  les 
rangs  y  <»  que  s'ils  n'avoient  point  de  canons ,  les 
»  armées  vendéennes  avoieilU  appris  comment 
»  on  s'emparoit  de  Fartillerie  de  ses  ennemis.  » 

Damcan,  au  lieu  d'accroître  leur  audace  ca- 
les menant  au  combat ,  consommoit  des  heures 
précieuses  par  de  vaines  mesures^  Il  envoyoit  ' 
un  négociateur  au  comité  de  salut  publi«^  et; 
conjoroit}.  au  aomde  Thumanité ,  la  Con  ventipu, 
d'épargner  le  sang  français.  Que  pouvoient  du 
semblables  instances  aux  oœurs  des  régicides  ! 

Ces  hommes  cruels  et  dissimulés  feignoient 
d^éoouter  les  propositions  de  l'envoyé  de  Da^ 
liican.  Us  retardoient  le  combat  de  quelques 
heures,  pour  mieux  s'apprêter  à  massacrer  les 
Parisiens  ,.et  réunir  tous  les  moyens  de  carnage 
et  de  destruction.. 

Barras  fut  chargé  du  commandement  en  chef 
des  farces  de  la. Convention..  Il  appela  près  de 
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lui  Buonapârte ,  qni  déVoIt  siga&Iar  ses  |»reniïem 
pas  dans  la  carrière  des  armes  j  en  dirigeant  les 
feux  de  la  mitraille  sor  les  babiffins  dé  Paris. 
■    L'arlillerie  de  position  fut  oondoite  aux  Tui- 
leries ■  des  pièces  furent  placées  à  toutes  les 
issues.  Buonapârte  établit  dans  Quelques  postes 
importâDs  des  feux  masqués,  et  intercepta  la 
communication  avec  le  feubotfrg  Saint-Ger- 
teries  sur  le  Pont-Royal 
8  cations  étoient  dÎEtri- 
idjaoentes  des  Tuileries; 
Faé  à  battre ,  en  cas  de« 

Dça  â  cinq  keures  du 

s  de  fen  partirent  de  la 

r  deê  Toileries  :  une  tra-^ 

dîiion  de  ces  temps  assure  que  le  signal  en  fui 

donne  par  les  coDvcntîonael8,d'mie  fenêtre  da 

jpavillon  des  Tuileries. 

Des  bataillons  du  fkubourg  Saint-Germain 
s'avançoient  dans  la  direction  du  Louvre  ;  ils 
eurent  à  essuyer  les  décharges  de  canons  qu-i 
couvrirent  de  cadavres  les  quais  qui  bordent  la 
Seine. 

Un  combat  sanglant  s'engagea  en  face  de 
l'église  Saint-ftodH.  Le^  seclionnaires  Hrent  un 
feu  de  nionsqueterie  sur  les  canooniers  de  la 
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ConveHtibii ,  posUs  dans  le  passage  ^roif^ 
nommé  rue  du  Dtuip^Hn.  Les  Parisiens  t'avao- 
f oient  aa  combat  aveo  iatrépidité-j  bteDlâl  1«b- 
(éax  de  la  mitraille  devinrent  te£ribJes;deR  rangs 
entiers  de  braves  tomboient,  et  )e  désordre  fut 
porté  dani  les  balailloDs;  I» poste  de  Saiol-Rocb^ 
fut  oilevë  par  tes  troupes  de  lignes 

Les  basdes  d'assassins  ranges  autour  da 
palais  -des  Tuileries  entourèrent  Ii4s  régicide*^ 
mais  n0<piprareiil  point  dana  le  combat 

La  discipline  des  troupes  de  ligne  opposëes- 
aux  bataiUotis  des  secltoos,  leiK  donnoît  un 
immense  aveulie.  Les  seclionnaires,  entcaîoéfi 
par  leur  impétueuse  ardeur,  mareboient  en 
avant,  et  sans  o^piote  afiroi 
la  Coi^eiition  :  ob  en  vit 
corps  à  ctnrps  avec  l^rs 
succombèrent ,  ce  fut  ^vec 
ebèremeot  leur  vie. 

Cependant,  les .bataâlloBs  des  sections,  sans 
artrUerie ,  et  livrés  à  tout  le  désordre  qui  natt 
de  Tabsencai'de  l'unité  de  coranrandemeiit,  ré- 
sistirèat  pendant  trois  heures  à  dea  troupes  de 
ligne ,,  plus  nomb|^ses>  et  miettx  armées. 
'  Des  femmes,  des  en^os  ,  du  v^Uards  étaient 
étendus  sans  vie  dans  les  quartiers ,  ibé&tres  des 
combatF..   La  dëtooatio&  do  L'artitterie  avoit 
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brisé lesvitFes  des  maisons;  das(entaliresftireD( 
faite»  en  plusieurs  endroits  pour  barricader  et 
dépaver  les  rues;  mais  des  pièces  de  position 
détruisirent  ces  travaux. . 

La  désolation ,  la  stupeur  riégnoient  dans  cette 
immense  cil^.  I,es  hordes,  qui,  pendant  te 
combat,  avoient  entoure  l'asâeÎDbJée  régicide, 
avides  de  meurtre  et  de  pillage,  traversoient 
.les  plus  riches  quartiers  de  Paris,  insultoient  les 
citoyens  désariaés ,  et  mutiloient  les  co«ps  saa- 
glans  des  viclintes.. 

Bientôt,  retournant  près  du  Palais  devenu 
vention,  ces  hommes  firent 
>ies imprécations,  etsalaèrent 
par  ces  acf)UmatioQs  :  Mott 
MX  aristocrates  et  aucc  mo- 
eur,  vivent  ceux  qui  ont  tué 

l'assembj^e  proclama  que  les  ■ 
avoient  cueilli  de  nonveaux 
lanriers ,  et  doitna  le  baiser  frat»nel  an  chef 
'  ;ï.     - 

traversoient  tous  les  quartiers , 
tule  de  citojseDS,.etles  cooduL- 
Jrtsons,  çuilsrestèreatentassés 

Le  Pelletier  désignée  par  l'a»- 
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semblée  régicide  comme  lé  quarlier-génér^I 
des  rebelles,  fut  entourée  de  troupes. 

La  crainte  seule  des  réssentimens  de  la  ville 
de  Paris  arrêta  les  projets  destructeurs  dé  la 
Convention;  le  sang  qui  avoit  coulé  pendant 
cette  journée  funèbre  n'avo:ît  point  loulefoi* 
assouvi  ses  fureurs  i  et  si  elle  ne  renouvela  poitki 
les  massacres  d^Arras,  de  Nantes  et  de  Lyoai 
c'est  qu'elle  trembla  de  soulever  contre  elle, 
une  seconde  fois^  la  France  indignée. 

Les  massaôres  de  vendémiaire  furent  les 
sinistres  adieux  qu'adressa  la  Convention  aux 
Français.  Cette  sanglante  journée  conféra  à  cinq 
cents  d'entre  ses  meiinbres  le  pouvoir  de  pro- 
longer l'odieuse  tyrannie  quî^  pendant  plus  de 
trois  ans ,  avoit  pesé  sur  la  France. 

Pour  assurer  à  la  fois  l'exécution  et  l'impu* 
nité  de  ses  plans  de  vengeance ,  1^  Convention 
ordonna  Iç  désarniiement  de  tontes  les  sections , 
supprima l'état-major  des  gardes  nationales,  les 
compagnies  de  grenadiers  et  dé  chasseurs  dont 
le  courage  avoit  si  noblement  éclaté  dans  ces 
journées  funèbres. 

Trqis  commissioM^militaires  forent  instituées 
pour  juger  les  victimes. 

Les  présidens ,  les  secrétaires  dé^  sebtions , 
les  écrivains^  qui  dans  les  journaux  avoient  été 
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le»  org«n«»  de  la  France  outragée ,  et  avoietvt 
combatta  poar  lenUëre  dissoluitioii  de  la  Goi»« 
Tention ,  furent  appelés  devant  ces  tnbnnà^z* 

Les.  comniksioiis  dévoient  prtHioncer  sur-}e- 
ehamp,  e%  sans  appel;  lenrs  arrêts  dévoient 
être  des  arrêts  de  mort  ;  niais  Topinion  pnbliqne , 
malgré  les  eanons  de  vendémiaire ,  releva  son 
indestrnGtible  puissance  ^  et  cette  opinion  ëner^ 
giqaement  prononcée  inspira  un  salutaire  ^roi 
aux  juges  que  rassemblée  régicide  avoit  insti- 
tués pour  multiplier  le»  assasnnats  juridiques. 

Cependant  le  sang  de  plusieurs  victimes  coula 
sur  réobafand. 

Lebois  et  Letrône  y  président  et  secrétaire  de 
fasiieniblée  du  Théâtre- Français,  furent  con- 
damnés à  mort  y  tous  deux  étoient  en  faite  ; 
mais  les  sbires  de  la  Convention  arrêtèrent  le 
premiev;  à  Tiftstaiit  oit  il  alloit  êàre  saisi,  Lebofê 
se  poignarda,  et  presqu'inanimé ,  il  fut  condait 
au  sDp|ptîce«    ' 

XJne  commission  miKtaire  condamna  à  mort 
le  jeune  Lafônd  5  qui  s'étoit  signalé  par  son  ïuk 
frépidité  à  la  tête  de  plusieurs  bataillonsr  il 
mettra  devant  le  IribQmrt  le  sang-froid  qu'il 
avoit  montré. en  marchaû^tàB  combat. 

MiôlMHid  i  rédacteur  de  ta  Quotidienne ,  fut 
eoodaouié  à  iiMrt.  Sesr  coQrageuat  écrits  aveiezit 
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exerce  mr  Topimon  publique  laf  plus  retâdi'''- 
quable  influence.  Cet  écrivain,  qui  unit  de 
beauK  talens  au  plus  noble  caractère ,  ne  dé- 
roba sa  tête  à  réch|ifiKiid«  qu'en  cherchant  une 
retraite  loin  de  Paris« 

Vaùblane  avoit  présidé  une  dea  sections;  il 
s'étoit  fait  i^marquer  par  son  ardeur  et  sa  fec* 
mêlé  ;  à  d'autres  époques  et  dans  des  conjouo» 
tures  di£Soiles ,  il  avoit  donné  des  preuves  de 
son  dévouement  à  la  monarchie;  il  fut  con- 
damné ^à  mort  ;  ce  crime  ne  reçut  point  son 
exécution ,  et  Vaublanc  fut  conservé  à  la  France. 

Fiévée  avoit  présidé  la  section  du  Théâtre- 
Français.  Son  courage  «  la  manifestation  de  ses 
opinions  dans  ces  momens  terribles;  lui  doo* 
noient  d  honorables  droits  à  la  haine  de  rassem- 
blée régicide.  Proscrit^  il  fut  dans  la  retraite  mé- 
diter sur  les  révolutions  dont.il  avoit  combattu 
la  puissance;  un  jour  de  voit  venir  où  ses  vues 
profondes^  en  éclairant  la  f^rance,fortifi||roieut 
chez  les  peuples  les  doctrines  fuônârchiqués. 

Assemblée  sous  les  auspices  des  massacres  de 
septembre ,  la  Convention  avoit  marqué  les  der- 
niers jours  de  sa  doârinatioti  par  les  crimes  dé 
vendémiaire.  A  l'instant  où  elle  abdiquôit  un 
pouvoir  qu^ei-le  aHoit  toutefois  continuer  sous 
une  nouvelle  désignation,  une  des  plus  odieuses 
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conceptions  vint  fortifier  la  plus  ëpouvantaUe 
tyrannie. 

La  Convention  frappa  de  nx>rt  politique, 
et  réduisit  à  la  condition  d'ilotes  toutes  les 
familles  françaises  alliées  à  des  énvigrés.  Ce 
dernieir  acte  de  sa  puissance ,  appelé^  dans  la 
langue  révolationnsâre  ^  décret  du  ^  brumaire  j 
reçut  de  rassemblée  régicide  une  sanction 
nuanime. 

Sous  le  nom  d'amnistie ,  elle  consacra  Tim^ 
punité  de  tous  les  forfaits  qui  avoienii  ensan^ 
glanté  la  France ,  et  fit  nn  appel  aux  ordonna- 
teurs;  aux  complices  de  tous  les  attentats;  sous 
ce  même  nom  d'amnistie  elle  condamna  à  Vécha- 
faud,  ou  aux  déserts  de  la  Guiane,  les  prêtres 
qui  avoient  échappé  au  carnage. 

L'histoire  doit  retracer  les  dispositions  de  ce 
décret  (i). 

Les  législateurs  régicides  continuèrent  jus« 
qu'au"* dernier  instant  à  associer  les  mots  de 
Lumière ,  de  Morale  y  aux  plus  extravagantes 
conceptions  du  crime.  Le  même  jour  oii  ou 
décrétoit  la  proscription  politique  d'une  partie 
do  la   population  française,  ils   apnoncèrent 

(i.)  Voyez  Pièces  jasiificajtipes. 
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qo'ils  atloient  poser  les  bases  de  l*iostrUction 
publique.    - 

.  Des  écoles  primaires  étoient  créées  dans  toutes 
les  communes  ;  les  Droits  de  THomme  et  la 
morale  républicaine  dévoient  être  enseignés 
anx  enfans.  Trois  années  de  crime  et  de  déliré , 
PathSisme  élevé  sur  les  ruines  de  la  religion, 
des  autels  consacrés  au  dieu  Marat,  annon- 
çoieiit  à  l^urope  ce  que  l'assemblée  régicide 
entendoit  par  la  morale  républicaine. 

La  Convention  a  voit  consacré  solennellement 
des  fêtes  an  5  et  6  octobre ,  au  i  o  août ,  au 
2t  janvier;  fidèle  à  son  double  caractère  de 
férocité  et  d'hypocrisie,  elle  en  institua  à  la 
reconnaissance ,  à  la  nature. 

Pendant  la  longue  durée  de  cette  assemblée^ 
ses  mmnbres  avides  de  richesses  avoient  pu 
assouvir  la  plus  insatiable  cupidité  ;  soit  que  ces 
hommes  fussent  dévorés  entr'eux  d'une  sombre 
jalousie  ^  soit  que  plusieurs  livrés  à  rentraîne-: 
ment  du  crime  eussent  versé  le  sang  et  n'aient 
point  encore  amassé  d'or,  un  décret  assez  bizarre 
fut  proposé  ;  ses  dispositions  portaient  «  que 
}>  chaque  conventionnel  signeroit  un  tableau 
9  de  sa  fortune.  »  Ce  tableau  devoit  indiquer 
Tétat  où  elle  étoit  avant  la  révolution ,  et  son 
a  ccroissement  actael.  Quelles  immenses  richesses 


eussent  ^të  raDduesà  la  France,  si  ces  borameâ 
émissent  été  contraints  de  restituer  celles  qui 
liinmt  aoqnises  par  la  spoliaticm  el  le  crime. 

Un  conventionnel  demanda  le  rapport  de  ce. 
décret,  ce  fiit  Lanjuinais» 

Les  membres  de  celte  assemblée ,  qui  pea* 
dant  sa  longue  tyrannie  avoient  fait  un  pacte 
avec  la  nMrt,  tremblans  au  souvenir  de  tant 
d  attentats,  conçurent  sans  doute  Je  dessetiiide 
dérober  leurs  têtes  à  Téchafaud,  en  décrétant 
Fabolîtioa  de  cette  peine. 

Ce  fut  lorsqu'un  peuple  d'orphelins  appeloil 
le  gMve  de  la  îuatioe  aur  les  ordonnateurs  de 
tant  de  forfiEÛls ,  que  la  GoBveaiion  aceocda  à 
ses  complices  une  amnistie  .que  la  ipoulènté  r e^ 
fusera  étemeUeiBent  à  elle-même.  Ainsi  qu'elle 
décoroit  du  uoopi  d'amnistie  le  triomphe  de  tons 
les  .crimes,  un  de  ses  décrets  donnoit  à  la  place 
sur  laquelle  elle  avoit  versé  le  sang  de  LouisXVI  ^ 
le  nom  de  Place  de  la  Concorde. 

Lorsque*  le  pouvoir  alloit  expirer  dans  ses 
mains,  la  Convention  resserra  par  deBouveauK 
liens  le  pacte'  régicide.  Cinq  meurtriers  de 
Louis  XVI  furent  appelés  par  elle  à'  gouverner 
la  France  sous  le  nom  de  membres  duH9irec« 
toire  exéccrtif.  Enfin,  après  plus  de  trois  ans  de 
la  plus  épouvantable  do^isâtion,  l'assemblée 
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régicide  déclara ,  le  26  octobre^  que  sa  session 
étoit  terminée. 

Quelques  écrivains  ont  tenté  d'expliquer  les 
attentats  de  la  Convention  y  en  présentant  pour 
excuse  la  domination  terrible  qni  favoit  sab« 
jiiguée  elle-même.  Cette  domination  est  nn  de 
ees  fantômes  créé  par  la  boute  et  le  mensonge  ; 
sans  doute  la  Convention  fut  esclave,  mais 
esclave  de  ses  principes,  on  plutôt  de  ses  extra- 
yaganoes.  Son  athéiisme,  son  mépris  pour  les 
lois  divines  et  humaines,  voilà  la  dictature 
élevée  par  elle-même,  qui  commanda  à  sa 
vobnté,  et  la  précipita  irrévocablement  dans 
la  carrière  du  crime. 

D^autres  "rfcrivains  ont  cité  quelques  traits 
d^humanité  épars  dans  la  longue  histoire  de  ^es 
forfaits  ;  mais  parmi  les  monstres  dont  la  cruauté 
a  passé  les  bornes  de  Tiiâagination ,  il  n^en 
existe  point  qui  quelquefois  n'aient  &it  une 
bonne  action ,  par  sollicitation  ^  par  caprice , 
ou  par  calcul. 
PloMeurs  conventionnels ,  lc»n  des  orages  poli** 
tiques,  eussent  coulé  des  jours  tranquilles; 
quelques  vertus  privées  leur  eussent  peut-être 
donné  des  droits  à  l'estime  publique  :  subjugués 
par  la  crainte,  au  temps  des  révolutions,  leurs 
noms  flétris  n'échapperont  point  au  regards 
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de  la  postérité.  La  pear  les  entraîna  au  crime;' 
mais  rbomme  d'Etat >^  ainsi  que  le  guerrier , 
placé  entre  son  devoir  ou  la  honfie ,  doit  savoir 
mourir. 

Sans  doute  la  pensée  de  tant  de  forfaits  n'en- 
tra pas  dans  la  tête  de  chacun  des  individus  qui 
composèrent  la  Convention ,  ces  hommes  niême 
4ui  les  ont  commis  n'ont  jamais  pu  les  imaginer 
tous  ensemble  ;  rex.oès  d'atrocité  sembloit  leur 
ôier  la  vraisemblance  ;  ils  les  ont  conçus  à  me- 
sure qu'ils  paroissoient  exécutables  ;  par  une  pro- 
gression que  la  Providence  seule  a  pu  permettre  ^ 
les  derniersdes  hommessont  devenus  les  maîtres 
de  la  France ,  le  mépris  des  lois  divines  a  dé- 
chaîné sur  un  peuple  tous  les  fléaux  et  tous  les 
crimes. 

Telle  fut  la  destinée  de  cette  assemblée  iusti-» 
tuée  au  milieu  des  meurtres  et  de  Tanarchie.  Le 
souvenir  de  ses  forfaits  est  indestructible  ;  il  ne 
s'éteindra  jamais  dans  la  mémoire  des  hommes; 
les  vaines  clameurs  des  sophistes  ne  pourront 
jamais  arracher  un  seul  feuillet  des  archivas  où 
ses  membres  inscrivirent  eux-mêmes  et  leurs 
crimes  et  la  pensée  du  crime.  L'assemblée  régi- 
cide se  présente  à  la  postérité ,  tenant  dans  ses 
mains  les  tables  fujièbres sur  lesquelles  elle  traça 
elle-même  ses  sanglantes  annales. 


k' 
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.  Le  jugement  dç^  la  postérité  a  commeÉëé  ^  Id 
caractère  de  réprobation  attaché  à  la  OonveA^ 
tion  est  ineffaçable  :  il  sera  éternellement  con^ 
sacré  par  toutes  les  nations  et  tous  les  siècles  | 
puissent  Tes  Rois  et  les  peuples  fixer  sans  cesse 
leurs  méditations  sur  ces  époqiies  à  jamais  la*- 
inentables  ;  puissent-iU  mesurer  la  profondeur 
des  abîmes  où  se  jette  une  nation  qui  mécoQ'^ 
noît  tes  lois  éternelles  que  Dieu  donna  aux 
hommes! 

Je  vais  retraôer  ici  quelques  traits  de  ce 
tableau  funèbre  qui  n'ont  pu  trouver  leur  place 
dans  le  cours  de  ce  récita 

La  France  entière  présente ,  pendant  cette 
époque  terrible ,  l'aspect  le  plus  déchirant.  En  . 
le  fixant 9  l'imagination  épouvantée  en  con^ 
serve  d'ineffaçables  traces  de  sang  ;  Tindigna^ 
tion  semble  épuisée,  et  renaît  sans  cesse. 

C'est  au  nom  des  Droits  de  THomme  que  le 
crime  est  organisé  dans  cette  France  livrée 
aux  sophistes,  et  déshéritée  de  son  antique 
gloire  ;  la  société  humdlne  tremble  jusqu^en 
ses  fonde  mens.   ♦ 

La  destruction  multiplie  ses  ravages;  la  mort 
plane  sur  cette  terre  dévastée  et  sanglante.  De 
toutes  parts  le  cri  plaintif  de  Thumaaité  se  fait 
entendre;  les  ateliers  sont  déserts,  la  charruo 
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ali^ncIfeDiide  9  les-i^unnps  en  IHehe  et  converti 
dosaei^ens;  l^faèrËiû  s'élàveMans  les  tu«s  dèS 
villes  «oUtorres.;  des  milliers  de  propriétaires , 
Qopcbës  .jiir  les  bornes  -de  leinrs  champs  se* 
^éstrës,  ont  «abandonné  leurs  toits  démolis  on 
embrasés,  ih  §ai$nl  en  fonle  ces  rives  désolées* 

Tous  les  lien»  qni  arltachent  à  la  .patrie  sont 
briséa;  les  aiiteb  et  les  tombeaux  sont  renversés 
par  les  CQi:^  de  ces  barbares  ;  les  cendres  trou- 
Jbléesdans  leurs  cercueils  sont  le  jouet  des  vents. 
•Le sang  derinnocençe»  des  grâces,  delà  beauté  ^ 
-arrof e  les  échafancb. 

Les  envoyés  de  la  Convention  se  répandeat 
de  tontes  parts  comme  des  extermmateurs.  En- 
traînés par  rinstinct  du  crime ,  tons  les  hommes 
abjects  et  féroces  se  pressent  autour  des  pro- 
consuls. 

Le^  missions  des  envoyés  de  l'assemblée  régi- 
cide ont  un  caraotërexie  dégradation  qui  semble 
;Fepousser  les  crayons  de  Tbistoire. 

Tant  de  forfaits,  tant  de  turpitudes  écbap* 
peront  par  leur  abjeeflon  même  aux  regards  de 
la  postérité  :  on  seroit  hontmx  de  soi ,  si  roQ 
pouvoit  fixer  tant  d'atrociléspour  les  caracté- 
riser eu  détail. 

Les  peuple  sont  conservé  le  ^souvçnir  du  pas- 
sage de  ces  prédicateurs  dû  crime;  ils  ne  lais- 
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tèsaai  patioitt  que  àé»  traces  de  sai]g;4eQr8 
noms  odieux  ne  lappelleot^pe  des  image!  de 
éiBfitnietion  et  de  mort. 

Le  meottlre  n'est  }ï8B  le  dernier  terme  du 
crime:  les  forfaits  sont  réfléchis  et  prolongési 
les  hopreors  sont  des  jotûssano»)  lea  atrocités 
sQnt  des  litre. 
•  £.e3  sophi  s  iosti* 

tuteurs  du  g  snr  la 

France  tous  ]  i  qui  se 

troav«nt  dan 

Ces  bornai  ismens 

d«  lear  cruauté  loates  tes  bornes  oonnnes  de  la 
toéléralesse  humaine.  Tous  lescQprîces  del'anar* 
chie  tODt  dèBloie;  la  France  est  semblable  à  l'Em- 
pire envahi  par  les  Barbares^  mais  ces  barbares 
ne  ftoot  point  accourus  des  contrées  sauvages, 
ils  sont  nés.de  la  corruption  et  de  l'athéisme. 

C'est  l'afliE^isme  qui  inspire  à  ces  hommes 
cette  cruauté  froide ,  qui  ne  leur  fait  envisager 
dans  leurs  semblables  qu'une  machine  dont  la 
destruction  leur  est  pro^ble  :  ainsi  le  sophisme 
absout  le.crime  et  étouMVtHe  remordsT dans  ces 
êtres  dégradés. 

Toutes  tes  provinces  do  France  sont  ira- 
Venées  par  des  proconsuls;  l'histoire  sera  con- 
daniiice  à  écrire  les  noms  de  ces  êtres  abjects, 
27. 
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flt  à  retracer  oet  joars  de  honte ,  où  la  démraiee 
le  dispute  à  la  férocité. 

Les  Droits  de  l'Homme  à.la  niaia,  ils  dé- 
cbaîoeot  les  galères,  et  choisisseat  leurs  patriotes 
daos  les  forêts  et  sur  les  grandes  roules  :  l'amour 
de  la  liberté  n'est  daos  leur  langage  que  le 
Toi  et  l'assassina  ilateur ,  Tin- 

cendiaîre,  coqk  alores,  sost 

revêtus'  de  toal 

C'est  le  prêl  ,  qui  vient 

établir  à  Foi  lier  lé  tyrannie. 

Il  annonce  que  lllègues  ya. 

le  rejoindre.  «  Vous  posséderez^  dit-il,  le  cott- 
»  ventionnel  Ingraud  parmi  vous  ;  songez  qn'a- 
ù  vec  le  patriote  Ingrand ,  vous  pouvez  tout 
M  faire ,  tout  obtenir,  tout  casser,  tout  briser, 
»  tout  enfermer,  tout  juger,  tout  déporter,  tout 
»  guillotiner,  tout  régénérer;  que  par  loi  tout 
»  tremble,  tout  croule.  » 

Un  tribunal  révolutionnaire  est  établi  dans 
Poitiers.  Un  des  complices  d'Ingraod ,~  effrayé 
lui-iattte  de  tant  d'attentats,  veut  enfin  ap- 
porter quelque  modëMtioB.  Le  comité  de  salut 
public  s'indigne  que  son  envoyé  ose  balbutier 
quelques  mots  d'humanité,  et  lui  adresse  cet 
ordre ,  où  le  crime  s'exprime  avec  cette  naïveté 
féroce,  dernier  terme  de  la  dégradation. 
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«  Ta  conduite  est  contraire  à  DOS  pnncîpe&; 
*  tu  dois  arrêter  :  mais  tu  ne  dois  pas  nieltre 
»  en  liberté  ;  il  ne  faut  pas  d'hamanité  «p 
»  révolulioD.  1 

Les  lâches  exécuteurs  do  ces  volontés  san- 
glantes couvrent  d'u 
de  Poitiers, .«t  led 
Chaque  jour  voit  exf 
leurs  tombes  sont  pi 
fàuds,  et  l'arbre  qui 
l'arbre  de  la  liberté , 
des  supplices  et  les  f 

Bordeaux  voit  arri 
cides  Treilbard ,  Bea: 
Rousseau,  Garreau, 

Bordeaux,  toujours  fidèle  au  sang  dé  ses 
Rois, ex  cite  la  rage  desmourlriersdeLouiaXVI; 
les  richesses  de  cette  opulente  cité  enflamment 
leur  insatiable  rapacité. 

Les  événemens  du  3l  mai  avoient  porté  au 
plus  haut  degré  la  haine  de  Bordeaox-'contre 
la  CoQveDtion.  Les  habitans  étoient  enfin  réso- 
lus à  s'armer  contre  ta  tyrannie.  Le  comité  de 
salut  public  ordonne  que  Bordeaux;Eera  rédait 
par  la  force  ou  par  Ja  fignine.  Les  prôoonsals, , 
impatiens  de  faire  ûl^HKIsu  pillage,  appellent 
autour  d'eux  les  hoMKstl!«ssassiQs ,  auxquelles 
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lit  donnent  le  nom  d'armée  révolutionnaire.: 

Les  tatsltihis  des  régicides  sont  dea  hommes 
4clw(ipri*  des  bagnes,  et  portant  les  signes^  la 
flétrî^Dre;  chaque  jour  voit  aceroftre  l'empire 
delà  terreur;  tei  atmersont  arrachées  anx  habi-  ' 
e  sang ,  a^m  .le  nom  de 
,  sont  inst3li|||i;  les  éfres 
"evétus  de  pouvoirs  illw 
st  est  ^MTté  en  triomphe , 
)t  entendre.  Les  ateliers 
ibilans,  doDtlaprobilë, 
1  honorent  le  oommerce , 
ïrisons,  abandonnés  aux 
traitemens  les  plus  barbares;  plutieurs  expirent 
dans  les  fers.  Les  proconsuls  passent  Imrs  jours 
daiis  le  Ëufe,  le  crime  et  la  mollesse;  des  lic- 
teurs tes  entonrent ,  d6s  canons  sont  placés  au- 
tour des  palais  qa'ils  occapent  ;  le  sang  coule 
par  tnrrens;  à  peioe  quelques  victimes  échap 
pent  à  la  mort;  l'abandon  d'immenses  richesses 
a^  pour  quelques  inslans  seulement,  retarSé 
leurs  suppKces, 

Si,  faiigtiés  ettfin  de  carnage,  tes  onvoyfe  de 
l'assembiéft  régicide  veulent  suspendre, les  (rî- 
bunflux  dé  sang  qu'i^irfjiB^réés ,  le  comité  de 
sahil  public,  leur  a^eSs^^  aflfreut  message  ; 
"  Ilû'e8lpasl*!riï)s*tin*ttrelûjnsticeà  l'ordre 


(  433  ) 
.  u  da  joDt;  il  faut  r^voEolionaer  Bon2eaax 
»  comme  Lyon.  La  oommisiion  militaire  Vest 
»  pevmisdecottdaBioeiisaul^èDtiidesameDdes 
»  des  hommes  qui  devcùent  poiKer  leurs  tétèt 
M  sur  rëcha&ud.  à  TaUiea.,  qu'aprèa  faut  de 
roffaÏTis,  la  voix  d'une  femm9  a  rappela  i 
quelqH*  seotiinent  d-'humaoîlé,  reçoit  l'ordrt 
de  se  repdre  à  Farts. 

Let  proconsuls  pressent  le  carnage  ;  un  d^en- 
fr'-eux  ,-dan^oa  accès  d'une  iotempéranle  fêro- 
cité ,  s'éérie  que  si  le  lait  est  la  nourriture  dbs 
vieillards^  le  sang  est  celte  des  enfans  de  la 
liberté.  Quarante  victimes  expirent  ohaque  jour 
sur  les  échafânds. . 

Les  liftBM-jjonrreanx  ej^voien 
iiiiilliilj^|||il,i.ii  j  convamciit-qu'ils 
la  classe  des  aristocrate^ et  des 
révolution. 

Leâ  conyenliono^s  Trëhouai 
]  inl'Aodr 

issemblée  pour  être  les 
:s  dans  la  Bretagne,  et 
antes  ces  rives  désolées. 

Là ,  comme  à  Bordeat^i ,  d'inftines  délateurs 
sont  chargés  de  dresser  lés  lûtes  de  proscrip- 
tion, pendant  qae  les  envoyés  de4%iîeDiblée 


iijgîcide  asent  dans  les  déhanches  les  instans 
qa'ils  dérobent  ans  ocùnest 

C'est  dans  les  hagqes  de  Locient  que  Jean-Bon 
Saint-Audré  va  choisir  ses  familiers.  Ces  misé- 
rables Idï  déclarent  que.  Brest  doit  être  livré 
aux  Anglais.  Un  tribunal  révolntionnaire 'est 
institué;  le  jour  même  où  il  immole  ses  pre- 
mières victimes ,  deux  églises  seot-travesties  en 
temples  dç  la  Raison ,  et  l'egvoj'é  de  l'asseu^lée 
régicide  vient  aux  pieds  de  ses  aufAûvoquer 
ie  dieu  Marat ,  avant  d'ordonner  les  massacres, 
Brest,  comme  Lorient,  devient  Je  théâtre  de 
«es  fureurs.  La  délation  veille  à  toutes  les  portes  ; 
deux  instruniem  des  supplices  sont  élevés  sur 
:e.s  publiques.  Âu-^Vssus  des  échafauds, 
îliis  lâche  dérision,  sont  j^^iplûB  bon- 
la  liberlé,  (m'eufourpp.t  deé"  drapeaux 
■es.  Les  victimes,  ameuées  devant  te  san- 
ribunal,  reçoivent  ftjrdre  d'être  muettes; 
si  elles  bravent  celle  dê^se,  les  licteurs  les 
entraînent  hors  de  la  salle,  AlÉÉ^^^^BÉM 
lïi  mort;  des  défenseurs  ^siMBy^^^^WiIbli 
quelques  eris  d'humanité  ;  lUMaÉllOv/IM^ 
des  ctameOr»  étouffent  c«f  ^MEkdU^MlBrn^ 
Le.plus  sinistre  appareil  vient  glacer  d'effroi 
les  malheureux  amenés  devant  ce  tribunal  de 
■tig>es;^ï»cés  entre  deux  gendarmes  qui  agitent 
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leqrs  sabrer  au-^dessus  de  leurs  tètes ,  les  sateU 
lites  de  rarmée  rëvolutioDuaire  sont  en  face 
des  Tictîtnes,  et  promènent  sur  elles  des  re*  , 
gards  avides  de  sang.  C'est  un  assemblage  inouï 
de  toutes  les  tortures  et  de  toutes  les  cruautés  ; 
jetées  dans  d'affreux  cachots,  plusieurs  expi« 
rent  au  milieu  d'horribles  tourmens.  Dans  le 
silence  de$  nuits  ^  le  crime  veille,  et  les  envoyés 
de  rassemblée  régicide  viennent  compter  les 
victimes  qu'ils  ontdévouéesà  lamort.Lesniêmes 
coups  frappent  la  vieillesse  et  Tenfance;  des 
prêtres  meurent  avec  des  guerriers;  des  femmes 
sont  immolées  pour  avoir  offert  un  généreux 
asile  à  des  proscrits.  Une  femme  est  condamnée 
pour  n'avoir  pas  dénoncé  sa  vsœur  M**  de  Lau- 
xiay  périt  sur  réchafmd  avec  M*"deKiégu;  son 
crime  est  d'avoir  'donné  des  vêtemens  à  son 
frère  qui  étoit  émigré;  Coatauscour,. vieillard 
âgé  de  soixante-quinae  ans,  Queréon,  Monte- 
clair,  Rougemont,  officiers  de  marine',  montent 
sur  le  même  échafaud  où  vient  expirer  le  père 
d'un  illustre  guerrier  ;  la  tête  de  Moreaù ,  om- 
bragée des  lauriers  de  son  fils,  tombe  sous  la 
hache  des  bourreaux. 

Des  hommes  qui  se  sont  fait  remarquer  par 
leur  ardeur  pour  la  révolution  sont  condamnés 
comme  fédéralistes  :  la  révolution  ressemble  à 
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Saturne ,  die  décore  ses  propres  enfans*  Gçs 
tristes  et  prophétiques  paroles  de  Vergniaud 
reçoivent  dans  toutes  les  parties  de  la  Frauee 
leur  funèbre  sanction. 

Bx>berspierre  n*étoit  plus,  et  le  proconsul 
Prieur,  de  la  Marne,  vint  dans  ces  confiées 
presser  le  carni^  et  imnioler  de  nouvelles  vie* 
tioies*  Une  jeune  fille,  Emilie  Forsan,  est  oon-* 
damnée  à  mort;  sm  vertus  égalent  sa  beauté; 
son  crime  est  ^'étre  fidèle  au  Roi.  Ses  rester 
inanimés  sont  arrachés  des  entrailles  de  la  terre; 
les  bourreaux  outragent  leqr  victime  apvès  sa 
mort ,  et  lui  refusent  la  paix  des  tombeaux . 

Les  proconsuls  s'acharnent  à  dépraver  Ten^ 
fance ,  on  diroit  qu'ils  ont  résolu  de  créer  une 
génération  de  tigres.  A  Rpennes ,  des  vieillards 
sont  condamnés  à  être  fusiHés  ;  c'est  Dubois^ 
Crancé  qui  préside  à  ces  assassinats.  De  jeuties 
enfans,  à  peine  âgés  de  douze  ans,  et  for{):4és  à 
Texercice  des  armes,  sont  amenés  sur  le  champ 
de  carnage  ;  ce  sont  eux,.,*  \e  frémis  d'achever... 
ce  sont  eux  que  Ton  a  condamnés  à  diriger 
contre  ces  victimes  les  feux  de  leurs  armes...... 

des  enfans  égorgent  des  vieillards...*.. 

Toute  la  France  est  sous  le  joug  des  pro- 
consuls. L'Alsace  voit  arriver  dans  ses  belles 
contrées ,  Saint- Just ,  Lebas,  Milhaud  /Ruamps , 
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Guyardtn ,  Simon  >  et  Beàud^  fàmeax  par  ses 
crimes  à  Bordeaux  :  c'eflt  là  qiie  y  rassemblaQt 
tons  tes  modes  d*extertB^Hiation>  les  proconsuls 
désignent  par  le  nom  de  Propagande  rés^olu^ 
iiOiinairey  la  phis  odieuse  ooneeptioa  de  la  dé- 
mence et  de  la  férocité. 

Les  envoyés  de  rassemblée  régicide  roarcbent 
a  la  tête  des  bordes  d'assassins ,  placent  dans 
leurs  rangs  rinstrument  des  supplices,  parcou- 
rent les  campagnes,  et  sèment  de  toutes  parts  la 
destruction  et  la  mort.  C'est  dans  le  langage 
d^Hébert  qu'ils  font  connoître  leurs  sanglans 
caprices  aux  délateurs  chargés  de  désigner  les 
victimes.  «  Rendez-nous  compte  ♦  écrivent-ils 
»  au  comité  de  surveillance  du  département, 
»  du  résultat  de  la  levée  des  scellés  apposés  sur 
3>  les  papiers  des  notaires,  banquiers,  agens  de 
»  change,  et  autres  scéléfats  que  vous  avez 
p  fait  arrêter,  afin  de  faire  alimenter  la  guii- 
»  lotine  par  la  chute  de  leurs  têtes.  » 

Le  proconsul  Beaudot  paroît  au  milieu  de  ces 
hordes  féroces.  «  Marat,  s'écrie-t  il,  n'avoit  de, 
»  mandé  que  deux  cent  mille  têtes  ;^raais  fussent- 
»  ils  un  million,  détruisons-les  entièrement.  » 

Si  quelques  victimes  échappent  à  la  mort, 
c'est  à  la  lassitude  des  bourreaux,  fatigués  de 
carnage,  quelles  doivent  la  vie.  Schneider  est 
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chargé  d'accomplir  les  ordres  des  proconsuls; 
il  élève  de  toates  parts  des  échafaiids ,  et  dicte 
ses  arrêts  sanglans  avec  la  plas  exécrable  ironie. 
Ua  vieux  militaire  est  amené  devant  ce 
monstre,  il  marche  avec  une  jambe  de  bois. 
Cet  homme,  s'écrie-t-il ,  ne  peut  plus  sers^ir  la 
république;  conduisez-le  à  la  mort. 

Les  victimes  chargées  de  fers  sont  promenées 
dans  la  ville,  à  la  suite  de  son  hideux  cortège; 
il  vient  se  repaître  de  leurs  supplices.  C'est  à  la 
destruction  des  femmes  que  s*aehame  cet  homme 

féroce Un  ordre  à  ses  complices  est  conçu  en 

cesiermes:  Surtoutne  ménagez  point  les  femmes. 

Tant  de  forfaits  ont  épouvanté  les  rivaux  de 
Schneider;  il  expire  sur  Téchafaud  par  les  ordres 
des  proconsuls  ;  mais  le  crime  ne  s*est  point  ra- 
lenti. Les  victimes  désignées  par  Schneider  soQt 
immdlées  par  Lébas  et  Saint-Just.  Les  ateliers  , 
les  manufactures  sont  abandonnés  ;  les  artisans 
des  villes,  les  ouvriers  des  campagness'éloîguent 
en  foule  de  ces  rives  désolées ,  et  vont  chercher 
dans  d'autres  contrées  un  refuge  à  la  mort. 

La  terreur  est  partout ,  des  communes  sont 
désertes,  (les  champs  en  friche  sont  abandonnés  ; 
de  paisibles  cultivateurs  ont  quitté  le  hameau 
qui  les  vit  naître,  et  le  champ  fécondé  par  leurs 
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meurs  e^t  arrosé  da  sang  des  victimes.  La  plus 
épouvantable  dépopulation  menaoe  ces  magni- 
fiques  contrées;  le  fléau  le  plus  terrible  n'eût  pas 
produit  de  semblables  ravages. 

La  Lorraine  est ,  comme  1*  Alsace ,  sous  le  joug 
des  plus  féroces  proconsuls.  Le  régicide  Faure 
est  envoyé  à  Nancy.  Deux  femmes  y  ou  plutôt 
deux  furies ,  marchent  à  la  suite  du  conven- 
tionnel. Il  annonce  que  ces  héroïnes  des  S  et  S 
octobre  sont  chargées  d'expliquer  au  peuple 
les  doctrines  du  divin  Marat.  Bientôt  le  sang 
coule  sur  ses  autels.  Un  vieillard,  âgé  de  quatre- 
vingt-douze  ans,  privé  de  la  vue ,  et  conduit 
par  sa  jeune  fille,  expire  sur  Féchafaud  avec 
celle  qui  guidoit  ses  pas  ;  le  baron  de  Logier  est 
condamné  à  mort  pour  avoir  donné  des  secours 
à  son  fils  émigré. 

.  Bernard  (de  Saintes)  vient  porter  la  terreur 
dans  la  Bourgogne  ;  des  victimes  jetées  dans  les 
prisons,  en  proie  à  des  maladies  épidémiques, 
périssent  au  milieu  d'afireux  tourmens.  Un  des 
plus  féroces  séides  des  proconsuls  choisit  le 
théâtre  pour  faire  entendre  ce  sinistre  avertis- 
sement :  Ici  l'on  Joue  un  opéra  y  moi  Je  vais 
donner  une  tragédie;  aujourd'hui  y  pour  le 
premier  acte ,  on  en  expédiera  trois  ;  demain , 
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èin^;puis^  €[uamd&n fsera-acooutmmi ^  âfaat 
qu*3  tombe  une  téèe  éems  chaque  famille. 

L'histoire  est  rëdnite ,  poar  <iaract^rifler  ces 
temps,  et  peindre  de  tels  hommes,  ài^appeler 
sans  cesse  le  plus  «bjeot  de  tons  les  langages. 

MM«  dQ  Micaud,  de  Oonrbekm,  des  fà^ 
milles  entières,  rhooneut  de  la  magiMf «lare , 
sont  •envoyés  a  la  mort.  Dijon  voit  se  tchoq^ 
vêler  Todieuse  invention  des  oompirations  des 
prisons  ;  les  propriétés  des  vîotiœes  deviennent 
celles  de  leurs  bourreaux. 

Si  quelques  unes  -se  dérobent  à  l*é(!tM^faad  ^ 
inscrites  sur  les  listes  des  émîgrës,  k  misère 
attend  celles  qui  échappent  à  la  mort. 

Une  succession  continuelle  de  proconsuls 
vient  allumer  dans  la  Bresse  les  feUK  de  J*a* 
narcbie.  Le  farouche  Âmar  s'éloigne  quelques 
instans  de  Roberspierre,  pourorganiser le  crime 
et  presser  le  carnage  dans  cette  malheureuse 
province;  les  régicides  Merlinot,  Gouly,  Ja- 
vogues,  Albitte,  Meaulle,  sont  choisis  pour  suc- 
céder'au  plus  féroce  séide  de  Roberspierre.  Les 
plus  infâmes  entre  les  infômes  entourent  Amar. 
jDeino/ic^z ,  s'écrie-t -il ,  dénoncez;  le  père  doit 
dénoncer  son  fils  y  et  le  fils  son  père  ;  iln'jr  apoint 
de  vrai  patriotisme  sans  dénonciation* 
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Les  prisons  sont  encombrés  de  vîethnes; 
Trévofix  est  plonge  dans  les  larmes  et  le  deniL 
Le  re^^icide  Javogues  quitte  Lyon ,  marche  à 
la  tête  des  bandes  d*assassins  qu'il  appelle  i2rm<fe 
résfolutionnaire  ^  et  se  dirige  sur  la  ville  de 
fionrg  ;  la  terreur  suit  sa  marche  sanglante  ;  la 
'Ville  de  Feurs  a  vu  à  son  passage  s'élever  un  tri- 
i)iinalrévolutionnaire;sesplusvei?tuenxcitoyiens 
nont  immolée. 

Des  cultivateurs  sont  arracha  de  leurs  champs 
et  amenés  aux  pieds  du  tribunal  de  sang  ;  chargés 
de  Fers ,  ils  sont  menacés  de  la  mort ,  s'ils  n'aban- 
donnent point  toutes  leurs  richesses  ^  et  quand 
ces  malheureux  ont  donné  tout  ce  qu'iU  pos- 
sèdent,  le  proconsul  les  envoie  expirer  sur  les 
échafauds. 

Javogues,  à  la  tête* de  l'armée  révolution- 
naire, entre  dans  l'ancienne  capitale,  de  la 
Bresse.  Bourg  présente  l'image  d'une  ville  prise 
d'assaut;  les  maisons  sont  investies;  seshabitans 
tremblans  sont  le  jouet  de  toutes  le^  fureurs. 

Le  proconsul  entouré  de  %es  satellites  gorgés 
d^or  et  de  sang ,  vient  légitimer  le  pillage  et  le 
meurtre.  «  Les  propriétés ,  s'écrie*t«-il ,  sont  une 
»  usurpation  faite  sur  les  révolutionnaires,  et 
»  la  république  ne  pourra  s'affermir  que  sur 
»  le  cadavre  du  dernier  des  honnêtes  gens,  n 
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Le  régioide  Albitte  partage  ses  jour^  esltré 
les  débauches  et  le  crime  :  entouré  d'infâmes  4 
il  raconte  avec  délices  ses  plus  horribles  cruau^ 
iés  ;  ces  contrées  sont  couvertes  de  tombeaux 
et  de  ruines. 

Les  montagnes  de  1* Auvergne  sont  travers 
sëes  par  les  envoyés  de  l'assemblée  régicide; 
Le  conventionnel  Bo  vient ,  au  milieu  de  ces 
pays  agrestes  ,  organiser  le  pillage  et  le 
meurtre.  Aux  cris  du  proconsul^  les  signes  de 
la  foi  qu'un  peuple  reh'gieux  a  placés  sur  lo 
sommet  de  ses  montagnes  ^  sont  arrachés:  C^est 
à  Figeac  que  ce  monstre  profère  ces  paroles  : 
Douze  millions  (Thaèitans  suffisent  à  la  France} 
nous  ferons  périr  le  reste. 

Cinq  cents  victimes  sont  jetées  dans  les  prh- 
sons  de  la  ville  du  Ptiy,  et  livrées  à  tout  ce 
que  la  férocité  peut  inventer  d'ab)ect  et  de  bàr« 
bare.  Lorsque  dés  filles  tremblantes  se  pré- 
sentent pour  apporter  quelques  alimens  à  leurs 
pères  y  rimage  du  Christ  est  placé  sur  le  seuil 
de  la  porte  des  prisons ,  et  des  monstres  osent 
forcer  ces  femmes  à  le  fouler  aux  pieds  ;  si  elles 
refusent  d'obéir  >  leurs  pères  sont  privés  des 
alimens  que  la  piété  filiale  venoit  leur  apporltsr. 
Le  régicide  Taillefer  entre  dans  ies  murs  de 
•Cahors  à. la  tète  de  banddd  révolutionnaires. 
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escortant  frente-deuK  chars  mr  lesquels  sont 
enohainétBs  des  familles  entières.  Un  théâtre  est 
élevé  sar  la  place ,  oii  est  rinstrument4ie3  snp* 
plices  :  c'est  là  que  les  victimes  sont  aibejiées 
à  là  lueur  des  flambeaux  ^  et  livrées  aux  rail- 
leries féroces  du  proconsul  et  des  infâînés  qui 
1  entourent.  On  ordonne  à  ces  malheureux  de 
danser  autour  des  échàfauds*  .   ^ 

Rochefort,  La  Rochelle  voient  arriver  dans 
leurs  murs  les  envoyés  de  la  Convention  :  ce 
sont  les  proconsuls  Lequinto ,  Laignelot  qu'a 
choisis  l'assemblée  régicide  pour  être  les  mi-* 
nistres  de  ses  foreurs  dans  ces  contrées  ;  Gar- 
nier  (de  Saintes),  Mazade  doivent  leur  succé- 
der. Un  vaisseau  ras ,  mouillé  près  de  .  l'ile 
d' Aix ,  est  transformé  en  prison  :  c'est  là  que 
des  prêtres  sont  entassés  ;  privés  d'air,  en  proie 
à  d'Inimaginables  tourmens ,  ils  expirent  avec 
cette  résignation  héroïque  qui  rappelle  les  mar- 
tyrs de  la  primitive  Eglise  ;  leur  mort  sublime 
est  un  des  plus  beaux  épisodes  de  l'histoire  de 
l'illustre  clergé  de  Franôe. 

Des  tribunaux  es  sang  envoient  chaque  jour 
des  victimes  à  la  mort  ;  Lequinio  presse  le  bour« 
reau  dans  ses  bras ,  et  marche  à  ses  côtés  vers 
le  temple  de  la  Raison  ;  il  écrit  à  la  Conven-- 
tion  :  ((  Nous  venons  de  donner  à  celui  qui  se 

2» 
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m  thax^  de  Ve^bAmtum  des  jugemena  do  ttU 
^)  Inmal.  révoIutioEinaire  ,  le  nom  de  \^en§eur 
h  -du  pmpie ,  et  à  i*instrame&t  eelui  de  justice 
9  dupeuptô.  » 

-  Lequîmo  vient  lui-même  racooter  se^  for* 
faite  à  l^asfleoiblée  régicide  :  elle  se  lève  tout 
entière  pofir  applaudir  au  récijt  du  monstre, 
ce  Je  viens,  écrit r il, *dd  donner  ordre  que 
D  quatre  mille  cisq  cents  brigands  qui  en-^ 
»  combrent  les  prisons  de  Fontenaj-Ie-Peuple^ 
»  soient  fusillés;  ces  prisonniers  vouloient  faire 
D  quelques  mauvemens  :  j'ai  brûlé  la  cerveHe 
3»  au  plus.audacieux,  j'ai  dit  partout  qu*ilne  faU 
»  loit  plus  faire  de  pris^inîers  dans  là  Vendée  , 
30  et  il  faut  ce  décret  pour  finir  cette  guerre.  » 

C  est  le  proconsul  Lecarpentier  que  rassem- 
blée régicide  envoie  dans  la  Bretagne  et  la 
Normandie  :  il  parcourt  les  départemens  de  la 
Manche,  dllle  et  ViMaine  etdesGôles-du-Nord  ; 
des  exécutions  sanglantes  se  renouvcllnet  tous 
les  jours  dans  ces  villes  désolées.  Le  port  de 
Saint -Malo  devient  le  théâtre  des  plus  odieux; 
forfaits  ;  Lecarpentier  écrit  tfa  comité  de  salut 
public  t  «  A  votre  exemple  j'ai  appesanti  pour 
3»  ma  part  le  poids  de  la  justice  nationale  ;  je 
»  n'ai  fait  grâce  à  personne.  » 

Le  sang  coule  par  torrens  :  le  proconsul  va 
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ftu  pied  cUs  ëchafaods  répéter  aux. victimes  )e$ 
outrages  que  proféroît  4'înfâiue  Hébeft. 

L^  régicides  Pinet  et  Cavajgfiac  accoutent 
porter  la  désolation  et  la  mort,  dans  les  murs 
de  Bayokine  et  dans  les  villes  des  Pyrénées  \ 
Cavaignac  voit  se  jeter  à  ses  pipds  tii^e  jeune 
fille  éplorée  qui  lui  demande  la  .grâce  de  soa 
père  :  il  semble  céder  aux  cris  décbirans  de 
la  douleur;  quelques  heures  s'écoulent >  uu 
bruit  sinistre  se  fait  entendre^  c'est  l'infortuné 
Labarière  que  Cavaignac  envoie  à  la  mort. 
Ce  proconsul  devoit  être  un  jour  défendu  par 
Bois&y-d'Anglas. 

Cavaignac  écrit  à  rassemblée  régiqide  a  qu'il 
»  seconde  V apostolat  philosophitfue  de  Dar- 
»  tygoite ,  en  brûlant  dans  un  tombereau  deux 
»  vierges  à  miracle,  une  foule  de  saints  et  de 
n  reliques.  » 

D'infâmes  prostituées  sont  traînées  à  la  suite 
du  proconsuU  renouvelant  les  usages  de  l'Asie  « 
il  ordonne  qu'elles  seront  placées  sur  des  pa-- 
lanquius  couverts  de  feuillages  ^  et  portés  par 
ses  gardes/ 

La  mission  de  Dartygoîée  dans  la  ville  d' Auch 
présente  le  caractère  du  cynisme  le  plus  époa« 
vantable  :  sa  férocité  descend  à  ce  degré  d'ab^ 
jeciion  qu'à  peine  Thomme  peut  croire  pos^ 
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sible  Ce  monstre  fait  attacher  des  détenus 
à  lied  erèches  ;  on  lenr  distribue ,  comme  à  de 
vils  ammatiXy  la  pi  as  dégoûtante  nourriture. 
M.  de  Barbotan>  sa  famille  entière  sont  envoyé» 
i  la  mort. 

L'apostat  régicide  Monestier  parcourt  les 
Hautes-Pyrénées  :  sa  bouche  impie  profère 
contre  Dieu  d'exéçrabr^  blasphèmes  ;  il  pré-- 
side  au  dépouillement  des  églises ,  et  jette  aux 
flammes  les  images  sacrées.  A  Tarbes  il  excite  le 
peuple  à  s'armer  de  poignards  pour  égorger  les 
prisonniers.  Déjeunes  enfans viennent  implorer 
la  grâce  de  leurs  pères  qui  vont  être  imoiolés  ; 
le  monstre  ordonne  que  les  enfans  périront 
avec  leurs  pères  ;  à  la  tête  d'une  horde  d'assas- 
sins il  va  contempler  ses  victimes,  et  danse 
autour  des  échafauds. 

Les  départemens  du  Nerd,  comme  ceux  dn 
Midi  j  éprouvent  les  fureurs  de  l'aissemblée 
régicide. 

Un  proconsul ,  qui  égale  en  cruauté  le  fé- 
roce Lebon,  vient  porter  la  désolation  et  la 
mort  dans  Arras,  pambray ,  Douay  et  Bé- 
tfaune.  C'est  Duquesnoy;  dégoûtant  de  fiel  et 
de  sang,  ce  monstre ,  au  milieu  d'épouvan- 
tables orgies  ,  dicte  ses  arrêts  de  mori  :  il  étend 
à  la  fois  sa  rage,  et  sur  les  familles  illustres 
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d«  ces  provinces,  et  sor  des  cnltivateurs^qm 
attachés  à  la  foi  de  leurs  aïeux  ,  refusent  d'ab- 
jurer la  religion  de  Içjirs  pères.  Plus  de  cipf| 
cents  familles  abandonnent  leurs  foyers  domes^ 
tiques,  et  errent  çà  et  là ,  cberchant  un  refuge 
h  la  plus  ëpoQvanfable  t; 

Ce  fut  le  proconsul  Ma 
régicide  chargea  de  porl< 
mort  dans  les  murs  d'Av: 

L'impunité  accordée 
■Glacière ,  avoit  accru  le 
iiabilans  qui'  avoient  élc  '^ 

contre  ces  journées  dé  sai  _ 
la  mort.  Une  note  écrite  par  Roberïipierre ,  et 
trouvée  dans  ses  papiers  ,  indiqua  que  douze 
mille  victimes  dévoient  être  immolées  dans  ces 
contrées. 

Four  assouvir  ses  fureurs  ,  le  comité  de  satot 
public  créa  un  tribunal  révolutiounaire  sous  le 
nom  de  commission  populaire;  ce  décret  par 
lequel  tant  de  forfaits  furent  froidement  or- 
donnés ,  doit  fixer  les  regards  de  'l'histoire. 

«  Le  comité  de  salut  public  arrête  qu'il  sera 


(t)  Le*  crimes  àe  JoHph.Leboa  et 'de.*  Carrier,^  Nantci  et 
Arras,  ont  été  rappela  lorxjue  l'on  a  rendu  coiyle  de  leuiv 
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établi    à  Orange  une    commission    popnlaire 
pour  juger  les  ennemis  de  la  révolation.» 

H  Les  ennemis  de  la  r^olation  sont  tons  ceux 

»  qni ,  par  qnelqne  moyen  que  ce  soif ,  de 

M  quelques  dehors  qn'ifs  se  soient  coaverts  , 

ïonlrarier  la  marche  de  la 

Dpêcher  l'affermissement  de 

la  peine  dne  à  ce  crime  est 

I  couler  le  sang ,  et  chaque 

tiable'  férocité  d|i  proconsul 

s.  Bédouin  est  condamné  ù 

mes  ;  un  arbfx  de  la  liberté 

a  ^fé  anacH^  hor$  de  ses  murs ,  les  foudres  de 

la  Convention  vont  écraser  celle  malheureuse 

ville. 

Le  Irfbuual  de  sang  se  transporte  à  Bédouin  ; 
les  habitans  ne  paroisseni  à  sa  barre  que  pour 
élrotémoinsde  ta  joie  féroce  de  leurs  bourreaux; 
l'envoyé  de  rassemblée  régicide  va  les  voir 
expirer  sor  les  ëcbafauds. 

Â  i'inslant  oii  coule  le  sang  des  victinaes  , 
des  incendiaires  ont  lancé  des  flammes  de 
toutes  parts.  Des  fenx  embrasent  la  ville;  des 
cris  lamentables  se  font  entendre.  Quelques 
habitanS  qu'épargna  l'échafaud  Veulent  fuir  loin 
de  ces  murs  livrfe  aux  flammes;  ils  cherchent 


an  refage  dans  les  montagnes;  des  hordes  d'as- 
sassins les  poursuivant  à  travers  les  routez»  : 
le  plomb  meartri^r  les^ atteint;  les  licteurs  de 
Maigoet  ramènent  à^douin  ces'viclimes  mu- 
tilées; c'e^  sur  i'éohafapd  qu'elles  achèvent  de 
Bourir.  Des  corps  inanimés  sont  présentés  à 
l'instrument  dn  supplice. 

Il  ne  reste  plus  de  Bédouin  qae  des  cendres 
et  des  décombres ,  les  flammes  ont  tout  dé- 
voré ; ,  {iJpjienfàns  ont  expiré  dans  les  bras  de 
leqrs  Tfnères  ;  cependant  une  superbe  église  est 
encore  debout  an  milieu  des  mines;  bientôt  ses 
souterrains  sont  remplis  de  poudre  ;  une  dé- 
ie  fait  entendre, 
iS  que  Bédouin  t 
;)cide~«3tsaliiifat 
1  de  ses  forfaits: 
âge ,  elle  se  lève 
deax  fois  etle  applaudît  an  monslt 
la  plus  éclatante  approbation  fait 
ijue  Versa  le  p 
£  de-Roberspi    _ . .  . 
jdésolés  élèvent  enBp  une 
iemandent  justice  de  lent 
renlioa  est  inexorable  aux 
cris  de  l'indignation  et  du  malbeur  ;  c'est  aveo 
une  maturité  réfléchie  qu'elle  coD^aciçe  ces  for- 
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faits ,  et  d^lare  que  son  envoyé  ne  fiit  qoe 
l'exécatenr  de  ses  volonilis  (■)■ 

Nous  avons ,  dans  îé  cours  de  cet  ouvrage  ,■ 
retracé  le  courage  des  Verfdéens  s'armant  pour 
relever  le  trône;  nous  allonsprésenter  rapide- 
ment quelques  traits  da  tableau  qn'offroieA 
ces  conirëes  pendant  cette  époque. 

Le  désajitre  de  Nantes  (3)  n'a.point  abattn'les 
Vendéens  ;  Lescnre  est  poursuivi  py^lW^es- 
lerman  ;  ce  farouche  général  de  la  .Couyantioa 
embraie  d'une  ceiuture  de  flammes  le  pays 


lattteairJe  cescrinie5,fiirent  ippouss^esai 
ventibn  rcdeeenae  litre. 
{■*)  Cet  évépemcfl  a  éié  indiqua. 
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à  Lu:Çon  par  les  républicaîjxs ,  bientôt,  de  lôou? 
veaux  succès  les  atiendeat  à.  Chantooi^ay. 

C  W  avec  une  ardeur^ toujours  croi^anfe  que 
Charette  marche  à  de  nouveaux  combats  ;  plus 
d'une  fois,  au  milieu  de  quelques  revers,  il  a 
battu  les  divisons  conimandées  par  Beyssér 
et  Sandos  y  destinées  à  défendre  Feutrée  de 
Nantes. 

La  Convention  inonde  de  ses  troupes  les 
départemens  de  la  Vendée  ;  les  garnisons  de 
Mayence  9  de  Valenciennes  accourent  en  poste 
fortifier  les  armées  républicaines.  Le.  comité 
de  saluf  public  donne  à  tous  les  généraux  des 
ordres  d'exterminatjion. 

f  Des  colonnes,  qui  reçoivent  le  nom  àiinferr 
nales^  réduisent  en  cendres  les  villes  et  les 
moissons  y  les  châteaux  et  les  chaun^èries  :  elles 
^entourent  d'une  ceinture  dé  flanunes  la  terre 
de  rhonneiur  et  de  la  fidélité. 

Les  proconsuls  portant ,  de  toutes  parts,  te 
cayrnage  et  la  n^ort;  en  voyant  les  flam.mes 
emi^n^ear  la  Vendée,  ils  ^'écrient,  avec  un 
soucire  férocie  :  Nous  assistons  à  la  grande 
Utumination. 

Les  compagnies  d'incendiaires  reçoivent  de 
ces  cannibales  Tordre  de  mai>sacrer  les  malades 
dans  leurs  Hts.    . 
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Ge  sont  les  prôcoorak  eux-mémiss  q^i  ont 
inscrit  leurs  actes  inoim  de  cruauté  ;  c'est  le 
régicide  Lequinio  qui  nôoé  apprend  «  que  Ton 
»  Upsilloit  indistinctement  tout  ce  que  Ton  ren^ 
»  controit  ;  on  a  vu  des  hommes ,  qui  se  di- 
»  soient  républicains,  violer  des  femmes  sur 
s»  des  pierres  amoncelées  le  long  des  grandes 
»  routes ,  et  les  poignarder  en  sortant  de  leurs 
.  »  bras  ;  on  en  a  vu  d'autres  porter  des  enfens 
»  à  la  mamelle  au  bout  de  la  baïonnette  qui 
»  avoit  peroé  du  même  coup  et  l'enfom  et  la 
»  mère.  » 

Le  narrateur  de  tant  de  cruautés  doit  être 
cru  :  c^est  Lequinio,  cVst  celui-là  même  qui 
traça  ces  paroles  :  «  Si  la  population  qui  reste 
»  n'étoit  qile  de  trente  à  quarante  mille  âmes , 
s»  1^  jplus  court  seroit  de  tout  égorger,  ainsi 
if  que  je  le  croyois  d'abbrH.  Mais  cetHe  popu-* 
»  lation  est  immense  :  elle  s'élève  à  plus  de 
)i  quatre  cent  mille  fimes»,  )> 

A  tous  les  mojens  d*extei^minatioti  qu%- 
vente  Tingénieuse  troauté  dès  proconsuls ,  les 
Vendéeus  n'opposent  qn'une  valeur  toufouts 
croissante  :  ils  tombent  dans  les  combats ,  ils 
expirent  dans  les  flammes;  ces  vaiilans  guer* 
riers  semblent  renaître  de  leài^  cendr^is;  la  terre 
de  la  Vendée  enfante  des  héro^, 
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Les  proconsnis  '  ont  fortifié  Tarmée  rëpnbli* 
caine  par  des  masses  innombrables  d'une  po* 
palafîon  qu'ils  ont  oontraimteâ  de  marcher. 

C'est  à  Thouars  que  Lescure ,  à  la  tête  de 
quelques  milliers  de  braves,  vient  attaquer 
cette  immense  armée;  quelques  înstans  suf- 
fisent aux  audacieux  Vendéens  pour  la  dis- 
perser :  elle  a  fui ,  Lescure  est  vainqueur,  il 
entre  dausThouars. 

Kléber,  à  la  tête  de  la  garnison  de  Mayctnce , 
poursuit  Cbarette  qui  dirige  sa  retraite  vers 
ia  baute  Vendée  ;  Lescure  ,  Delbée  ,  La- 
rocbejaqueleiu  ont  réuni  leurs  forces  ,  ils 
marchent  au  secours  de  Cbarette;  c*est  à 
Torfou  que  va  &e  livrer  une  bataille  à  jamais 
célèbre. 

.L'armée  de  Kléber  est  remarquable  à  la  fois 
par  son  nombre  et  par  son  exacte  discipline  : 
Je  leu  terrible  des  républicains  a  por lé  quelque 
désordre  dans  les  colonues  vendéennes  ;  Del- 
bée, Lescure,  Larochejaqoelein  conservent  mi 
admirable  $aqg*>froid ,  ils  rallient  les  soldats  et 
marchent  à  la  tête  des  colonnes  :  le  plus  terrible 
des  combats  dure  pendant  sept  heures;  la  vic- 
toire se  range  encore  une  foi$  sous  les  drapeaux 
de  la  fidélité  ;  l'armée  de  Kléber  cède  en  fré- 


( 
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misant  le  champ  de  bataille  an%  hé^tos  de  la 
(Vendée. 

Des  colonnes  républicaines  livroient  aux 
flammes  Montaiga  et  Saint-Fulgent  ;  Charette 
détermine  Delbée  à  secourir  la  basse  Vendée  ; 
Montaigu  est  repris;  Tartillerie,  les  munitions 
de  guerre  et  de  bouche  de  l'armée  républi- 
caine tombent  au  pouvoir  des  Vendéens.  Saint- 
Fulgent  devient  le  théâtre  d'un  combat  ter- 
rible; la  victoire  reste  aux  Vendéens. 

L'assemblée  régicide  répond  à  ces  victoires 
par  des  décrets  d'extermination.  . 

L'armée  républicaine, commandée  par  VVes- 
ferman ,  s'avance  vers  Ghâtillon  :  un  nouveau 
combat  s*engage  ,  il  amène  un  nouveau  suc- 
cès. Les  républicains  sont  battus  :  averti  par 
des  transfuges,  Westerman  se  présente  pendant 
la  nuit  aux  portes  de  Ghâtillon  ;  les  flammes 
embrasent  cette  vi  lie  ;  Westerman  assouvit 
dans  Ghâtillon  son  insatiable  férocité  ;  cepenr 
dant  les  Vendéens  se  rallient;  Ghâtillon  re- 
tombe en  leur  pouvoir;  lé  25  octobre  les  ar- 
mées vendéennes  présentent  la  bataillé  à  l'ar- 
mée  républicaine  commandée  par  Léchelle  et 
Beaupuy  ;  Faction  est  sanglante  ,  et  dure  plus 
de  dix  heures.  Lescure  rallie  les  bataillons 
vendéens  :  il  s'élance  à  leur  tête  sous  les  feux 
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de  la  mitraille  ;  il  tombe  dans  les  rangs  ;  ce 
héros  est  frappé  du  coup  mortel.  La  perte  de 
Lesciire  livre  Cbollet  et  Mortagoe  aux  répu- 
blicains ;  Ghollet  est  condamné  au  pillage,  le 
sang  va  couler,  les  proconsuls  paroissent  dans 
ses  murs  y  les  maisons  sont  destinées  à  être  li- 
vrées aux  flammes  :  tout  à  coup  le  canon  se  fait 
entendre ,  ce  sont  les  Vendées  qui  reparoissent  ; 
ces  Vendéens  dont  la  Convention  vient  de  pro- 
clamer rentière  destruction  ,  ces  Vendéens 
mille  fois  anéantis  dans  ses  bulletins  y  marchent 
tout  à  coup  pour  attaquer  les  républicains  dans 
les  murs  de  Cbollet:  rien  n'^ale  leur  impétuo- 
sité ;  les  rangs  des  républicains  sont  forcés  ;  les 
Vendéens  pénètrent  dans  les  faubourgs  de  la 
ville;  le  contât  le  plus  terrible  se  prolonge  pen- 
dant dix  heures  ;  les  faubourgs  dix  fois  sont  pris 
et  repris  par  les  deux  armées.  Ces  héroïques 
paysans  attaquent  des  bataillons  qni  ont  vu  fuir 
devant  eux  les  plus  belles  armées  de  TEurope. 
Repousses  de  leurs  positions ,  ils  reparoissent 
encore;  plusieurs  ont  perdu  lemrs  armes,  ils 
luttent  corps  à  corps  ;  au  milieu  de  prodiges  de 
valeur ,  ils  trouvent  la  mort  des  héros  ;  long* 
temps  la  victoire  est  incertaine.  Delbée ,  La- 
rochejaquelein  ,  Bonchamp,  Desessaris,  Du- 
perrat ,  Beaurepaire ,  de  Royrand ,  Âllaj^d , 
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DnelidEinU  et  cent  de  leurs  plus  iUastres  oom- 
pagnons  ont  formé  un  escadron  sacré  :  ces 
vaillans  paysans  sont  ralliés  près  d'eux.  Kléber 
est. à  laléle  de  .<?es  grenadiers  ;  deux  bataillons  se 
précipitent  sor  Tescàdron  vendéen  ;  Boncbamps 
et  Delbée  tombent  percés  de  mille  coups;  plus 
de  trente  oflSoîers  expiient  dans  le  combat;  les 
habits  de  Larochejaqaelein  sont  criblés  de 
balles  9  il  est  blessé ,  mais  il  reste  dans  les  rangs; 
calme  autant  qn'iotrépide ,  c'est  lui  qui^  dans 
cette  journée  terrible ,  dirige  la  retraite  ;  les 
Vendéens  marchent  vers  Saint  -  Florent  ;  c'est 
là  que  Boncfaamps  mourant  vient  terminer  une 
carrière  d'héroïsme  et  de  vertu. 

Les  proconsuls  ont  ordonné  aux  généraux 
des  actes  iuouïs  de  cruauté  :  la  population  ven^ 
déenne  est  massacrée  ;  tous  les  jours  se  renou- 
vellent des  actes  d'une  férocité  qui  nedevroit  se 
trouver  que  dans  l'histoire  des  cannibales. 

Quelques  milliers  de  républicains  faits  pri« 
sonuiers  dans  les  combats  sont  enfermés  à 
Saiut- Florent  ;  des  Vendéens  exaspérés  par  des 
cruautés  chaque  jour  renaissantes ,  parlent 
d'exercer  sur  ces  prisonniers  des  représailles* 
Bonchamps  mourant  se  fait  transporter  an  mi* 
Heu  de  Tarmée  ;  le  soldat  attendri  écoute  son 
général >  obéit;  en  pleurante  aux  ordres  du 
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héros  qui  si  souvent  les  a  conduits  à  la  victcnre» 
VinexpUcable  f^endée  existe  eticore^  s'é- 
erie  Barrère  à  la  tribune  ;  la  Convention  ose 
fixer  le  jour  où  la  Vendée  aura  cessé  d'exister» 
Larochejaquelein  fut  élu  généralissime  ;  les 
cris  d'une  armée  malheureuse  ayant  à  lutter 
contre  six  armées  républicaines,  contraignirent 
Larochejaquelein  |i  la  transporter  vers  la  rive 
opposée  de  la  Loire  ;  des  femmes ,  desenfans, 
des  vieillards  marchoient  au  milieu  de  ces  il- 
lustres débris  y  et  formoient  une  immense  po* 
pulartion  j  Lescure  étoit  porté  mourant  par  ces 
soldats  y  compagnons  de  sa  gloire»  Lescure 
avoit  combattu  en  héros ,  il  mourut  en  chré-> 
tien ,  et  sa  touchante  résignation  /  au  milieu 
de  tant  d'adversités ,  vint  fortifier  les  nobles 
résolutions  de  ces  vaillans  guerriers» 

Bientôt  de  nouveaux  triomphes  vinrent  con- 
soler Tarinée.  Varades ,  Ancenis  ,    Ingrande 
tombent  en  son  pouvoir;  Cbâteau-Gontier^ 
Craon  ,   Laval  veulent    vainement  opposer 
quelque  résistance.  C'est  à  Laval  que  Laroche- 
jaquelein,  généralissime  de larmée  catholique 
.    et  royale,  fait  le  dénombrement  de  ces  troupes. 
.  Trente  mille  hommes  d'infanterie  y  douze 
cents  chevaux  composoient  cette  armée. 
Les  troupes  républicaines  poursuivent  à 
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marches  forcées  les  Vendëetis  :  déjà  la  garidsov 
dé  Mayence  rêve  de  nouveaux  triomphes; 
e*est  deux  jours  après  la  prise  de  Laval  que  le 
général  républicain  présente  le  combat  à  La- 
rochejaquelein.  Les  républicains  se  battent 
avec  opiniâtreté  ,  mais  ils  sont  vaincus ,  et  la 
victoire  de  Laval  vient  consoler  ces  magna-* 
nimes  Vendéens  qui  y  en  abandonnant  leurs 
foyers,  ont  vu  leurs  chaumières  embrasées. 
Ralliés%sous  Tétendard  de  la  fidélité,  ila  ou-* 
blient  tout  en  mourant  pour  leur  Roi. 

L'armée  du  général  Léchelle ,  qui  marciie  à 

la  rencontre  des  Vendéens,  est  taillée  en  pièces. 

!  Ce  général  va  porter  sa  terreur  et  sa  honte 

jnsques  dans  Brest.  Â  la  nouvelle  de  ces  succès 
l'assemblée  régicide  a  frémi  :  c*est  aux  crimes 
qu'elle  en  appelle  pour  venger  ces  victoires  ; 
^  c'est  Rossignol  qu'elle  renvoie  dans  ces  con- 

trées. Des  hordes  d'assassins  sous  le  nom  d'ar- 
mée  révolutionnaire  viennent  exécuter  ses  dé* 
orets  d'extermination.  L'instrument  de  mort  est 
traîné  dans  tous  les  villages:  les  femmes,  les 
vieillards  expirent  sur  les  échafauds ,  et  là  se 
fait  encore  entendre  le  cri  qui  retentit  dans  les 
combats ,  ce  cri  <Je  vive  le  Roi-'  qui  .vient  gla- 

ê 

cer  d'effroi  les  bandes  armées  par  l'assemblée 
régicide. 
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'  Deux  partis  se  présentoient  aloiis  :  Taû  éfoîl 
celui  de  s'emparer  de  Gran ville;  l'autre  parti 
étoft  celui  de  l'audace  ;  le  prince  de  Talmont ,  et 
Laroche) aquelein  ouvrirent  Tavis  de  marcher 
sur  Paris/  et  de  frapper  au  oœur  rassemblée 
régicide  ;  cet  héroïque  dessein  ne  fut  point 
adopté. 

L*armée  vendéenne  se  dirige  sur  Granville. 
Une  division  républicaine  ose  l'attendre  à  Ernée. 

Par  une  audacieuse  manieuvre,  Laroche- 
.  jaquelein  entoure  les  colonnes  républicaines  de 
toutes  parts*  Le  carnage  est  affreux,  la  déroute 
est  complète.  Fougères  est  emporté  d'assaut  ; 
Dol  ,  Avranches  ,  Pontorson  ouvrent  leurs 
portes  aux  Vendéens. 

Ce  fut  près  de  Fougères  qu'expira  Lescure  ; 
le  triomphe  de  Tarmée  vint  consoler  les  der- 
niers instaus  de  sa  vie.  On  raconte  qu'il  dit  en 
mourant  ce  vers  de  Mithridate  : 

Et  mes  derniers  regards  ont  vu  fuir  ]es  Romain.** 

Georges  Gadoudal ,  devenu  depuis. si  fa- 
meux, vint  à  Fougères  joindre  l'armée  ven- 
déenne :  à  peine  sorti  du  collège  de  Vannes  , 
ce  jeune  héros  fut  reconnu  chef  des  royalistes 
du  Morbihan.  Ce  fut  h  la  tête  de  vaillans  pay- 
sans ,  à  peine  arraét,  les  cheveux  épars  à  la 

29 
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manière  deft  Bas^Bretoné,  qn'îl  traversa  les 
forêts^  et  vint  joindre  ses  compagnons  de  gloire. 

L'drmëe  âirîve^  aux  portes  de  Granville  ,  et 
dirige  contre  ses  murs  la  plus  impétueuse  at- 
taque; une  fcrfeche  est  faite  aux  remparts.  Le 
roc  est  gravi  par  les  soldats  vendéens  ;  la  plus 
terrible  résistance  est  opposée  à  la  plus  irnpé* 
tueuse  attaque. 

Après  vingt-huit  heures  de  carnage  y  les 
Vendéens  déclarent  qu'ils' veciient  retourner 
dans  leurs  pays;  les  cris  des  chefs  ne  peuvent 
leur  faire  abandonner  cette  fatale  résolution. 

L'armëe  s*ébranle ,  marebe  sur  Dol  et  âq« 
train  :  c'est  là  que  se  livre  une  des  plus  mémcH 
râbles  batailles.  Dix  mille  républicains  trouvent 
la  mort  dans  cette  terrible  action:  les  Ven- 
déens sont  vainqueurs. 

Tant  de  combats ,  de  triomphes  ou  de  re- 
vers ont  aSoibli  les  forces  vendéennes  ;  la  Con- 
vention leur  oppose  sansrelache.de  nouvelles  et 
d'innombrables  masses.  Les  Vendéens  se  portent 
sur  Angers  :  là  repoussés  comme  à  Oran ville, 
pressés  par  de  nouvelles  armées ,  ils  nsuirchent 
sur  La  Flèche  ;  la  ville  est  emportée  ;  Tarmée 
vendéenne  occupe  le  Mans.  Westerman  pa^ 
roît  devant  ses  murs  à  la  tête  de  la  plus  formi- 
dable armée  formée  des  tiombreux  débris  des 
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l>ataillons  qui  ont  oombattu.  iTne  -action  ttetr 
rible  8*engage  ;  les  chefs  vendéens ,  <;omnic  d^ 
GontiHne,  ibnt  des  prodiges  de  vakvf»  Les^r^r 
publicaîns  combattent  pins  de  quatre  faeurea 
sans  avoir  pénétré  dans  la  place  ;  \m  flatteries 
vendéennes  dirigent  leui^  feus:  meurtriers  qoi 
emportent  des  rangs  entiers  de  répablioains. 

L'avant*^  garde  de  Westerpiain  se  repKe,  il 
va  abandonner  son  entreprise  ;  mais  dans  cet 
instant  il  reçok  de  non veanx  reniorts ,  ses  co^ 
lonnes  pénètrent  dans  plusieurs  quartiers.  Les 
Vendéens  se  défendent  dans  la  ville  ;  ils  font 
feu  dans  les  rues ,  ils  font  feu  des  fenêtres  et 
des  toits  ;  les  républicains  les  repoussent:  bien-> 
tôt  le  plus  épouvantable  massacre  succède  au 
plus  sanglant  combat^  des  femmes  sont  arra- 
chées dçs  maisons ,  et  tratuées  sur  la  place 
pour  être  égorgées*  A  la  vue  de  leurs  ca- 
davres entassés,  et  palpitans  encore^  les  p«o*- 
consuls  prononcent  ce  mot  féroce  :  ils  sont  en 
batterie. 

Ils  écrivent  à  la  Convention:  «  C'est  la  plus 
»  belle  journée  que  nous  ayons  vue  depuis  drs: 
»  mots  que  nous  combattons  tes  brigands.  » 

Les  débris  de  l'armée  vendéenne  se  dirigent 
vers  la  Loire  ;  c'est  le  plus  déplorable  tableau 
que  Timagination  humaine  puisse  concevoir; 

^9- 
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plusieurs,  milliers-  d*en(aa8  ,   de  femmes,    <!# 
vieillards  se  traioeat  dans  les  rangs ,  tombent 
dans  lesloasés»  et  expirent  de  lassitude  au  bout 
de  quelques  heures, 

Cepéadbnt,  à  la  \^ue  de  la  Loire  ^. a  Tas* 
pect  des  rives  vendéennes  ^  quelques  consola*- 
tions  rentrent  au  cœur  de  ces  vaillans  Français* 
Le  passage  de  la  Loire  est  résolu  «  et  doit 
s'exécutera  Ancenis;  on  travaille  avec  ardeur 
à  la  construction  de  quelques  radeaux. 

Les  proconsuls  ordonnent  que  de  toutes 
parts  le  tocsin  funèbre  soit  sonné  ;  quelques 
colonnes  de  W^esterman  se  présentent ,  elles 
sont  repoùssées;  Larochejaquelein ,  Slofflet  y 
Deiaville ,  de  Beaugé  ,  à  la  tête  d'une  vingtaine 
de  soldats^  se  jettent  dans  un  frêle  radeau  pour 
slemparer  de  plusieurs  barques  placées  à  la 
rive  opposée. 

A  peine  ont-ils  atteint  le .  rivage ,  que  des 
colonnes  ennemies  se  précipitent  sur  eux ,  et 
les  forcent  de  se  réfugier  dans  un  bois. 

Le  prince  de  Talmont ,  Donnissan  ,  Fleu- 
wot,  Piron,  ftlarigny  ,  Rostaing^  Desessarts 
sont  à  la  tête  de  ces  illustres  débris.  Ils  rallient 
-ces  bataillons  qui  luttent  contre  les  horreurs 
de  la  famine,  et  ppnrsuivent  leur  marche  sur 
Nort.  L'arme^  républicaine  les  atteint  dans 
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il  Savenay  ;  la  victoire  reste  incertaine  pendant 

eil  plnsienrs  heares  ;  les  Vendéens  suppléent  au 

oil  nombre  par  leur  andace ,  ils   marchent  à .  lâ 

renconlre  des  républicains  qu'ils  ont  ébranlés  ; 

'ï  Lyrotet  plusieurs  che&  ont  trouvé  la  mort  ;  les 

k  canonniers  vendéens  expirent  sur  leurs  pièces. 

li  Entin,  après  des  piwdigBS  de 

oH  combent  devant  d'immenses  i 

a  et  Marceau  conduisoient  an  < 

Les  proconsuls  envoient 

fi  Vendéens  que  le  sort  des  arn 

a  entre  leurs  mains  :  on  fusille  p 

M  h  Savenay;  les  décrets  de  l'ai 

I  trouvent  d'impitoyables  exéc 

H  Barrère  annonce  à  la  Coov 

,  de  Savenay,  et  proclame  que  la  Vendée  n'ê*jate 

,  plus  ;  dans  ses  rapports  oii  règne  une  jacta6<% 

à  la  fois  puérile  et  féroce,  il  s'écrie  :  «  La  Ven- 
»  dee  n'est  plus  qu'tùt  mqnceau  de  cendi-es 
»  trempé  dans  le  sang.  » 

Les  acclamations  du  délire  répondent  aux 
cris  de  Barrèire.  " 

D'illustres  chefs  meurent  sur  les  échafaud»';  ' 
le  prince  de  Talmont  est  amené  à  Rennes  de- 
vant l'envoyé  de  l'assemblée  régicide  :  Fais 
ton  métier,  lui  dft-il,  j'â^^it  ma»  devoir } 
ainsi  périt  ce  héros  digne  du- sang  de  oà^  La 
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Tremoillo,  qui;  illuttrant  lenr  TaîUanee  dans 
cent  combats,  ezpiroient  dans  les  cbamps  de 
Pavid ,  de  Marignan ,  ou  sauvoient  Henri  IV, 
à  la  balulle  d'Ivry. 

Lesdëbris  de  l'armée  vendéenne  se  dispersent 

dans  la  forM  de  Gavres ,  et  se  répandent  dans 

stinée  à  do^renir  le  théâtre  de 

bats  ;  bientôt  l'assemblée  régi- 

que  le  peuple  de  géantt  n'est 

Xhiguesclin  enfantera  de  nou- 
Ile  doit  devenfr  le  berceau  de 
amals  célèbre,  sous  le  nom  de 
.ans.  Plus  redoQlable  que  toutes 
alisées ,  les   lâches  tyrans  qui 
Sf^EK-vissent  la  France  trembleront  pins  d*une 
Ibis  à  ce  nom  Formidable.  C'e^t  jusqu'aux  murs 
de  Versailles  que  viendront  combattre  ces  vn- 
lenrenx  guerriers  ;  mille  faits  d'armes  signale- 
ront leur  vaillance  ;  chaque  province  doit  ap- 
porter son  tributde  gloire  et  d'bércù'sme  ;  Bour- 
mont ,  Chappedeleine  ,  Guyot  de  la  Poterie  , 
'   Frotté  qui  doit'nn  jour  périr  par  le  plus  lÂnhe 
assassinat ,  Châtillcm  ,  laPrvvalaye,  Pont-Bril- 
lant et  ta»t  d'aulres compagnons  de  leur  gloire , 
souiiçndïotatdan». nombre  de  combats  l'hoaneur 
des-'aizites  vendéennes. 
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D'exécrables  attentats  vieuDeot  souiller  les 
victoires  des  républicains  ;  i'tlé  do  Ndirmoif- 
tiers  est  tombée  en  Teur  ponvoîr.  L'iatrépîd* 
Delbée  est  couvert  de  blessures  ;  ses  forces  sont 
éteintes  :  mourant ,  il  est  porté  sur  un  fanteuil 
au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté  ;  c'est  là  qu'en- 
touré de  sa  femme  et  des  nobles  compagnon^ 
de  sa  gloire ,  les  plus  lâches  assassinats  viennent 
'trancher  les  jours  de  rbéroume  et  de  la- vertu. 
Charette  sW  raaiotenu  dans  la  Basse-Ven- 
dée :  il  oppose  À  des  obstacles  sans  cesse  crois- 
sans  toutes  les  ressources  de  l'audace  et  du  gé- 
nie ;  ses  revers  comme  ses  triomphes  excitent 
l'admiralioa  des  ennemis  qui  le  combattent. 

jaquelein ,  à    la  fête  de  nouvelles 

empare  de  Cboll 

uveaux  combats 

ntraîné  par  son  ii 

'ards;  te  coup  de 
qu'il  veàt  désarmer  vient  l'a 
jaquelein  n'est  plus.  Il  expire 
doMtr'^B  magnanime  se  rel 
paroles  :  Sifav^fice,  suivez-moi;  si  je  recule, 
tae£-moi  ;  si  je  meurs  ,   vçngez-moi. 

Ainsi  tombe  cette  jeune  Eige  d'une- race  de 
héro»  :  son  nom  immortel  doit  enfanter  un  jour 
de  nouveaux  prodiges.  L'ombce  sacrée  du  héroE 
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verra  sVIever  de  sa  race  des  gtinriers  qnï  comme 
lài  y  dans  les  champs  veDdéeas  ,  versant  nn 
sang  illostre ,  associeront  à  jamais  dans  les 
pages  de  l'hi^oire  leurs  noois  aa  m>m  anguste 
de»  Bourbons. 

L'assemblée  régicide,  frappée  de  terreur, 
multiplie  avec  une  nouvelle  rage  ses  ordres 
d'extermination  aux  colonnes  infernales;  les 
proconsuls  donnent  pour  mot  d'ordre  ces  mots  :' 
pillage,  ralliement,  horreur.  L'instrument  des 
supplices  est  gravé  sur  le  cachet  de  leurs  san- 
glans  messages. 

Le  conventionnel  Francastel  écrit  ces  lignes  : 
a  L'ordre  sénéral  a  été  donné  d'incendier  tous 

ilius ,  toutes  les 

IX  surtout;  enfii 

R  de  ce  pays  ei 

de  grâce  dans  1 

tîon  et  la  veng 

tnt  celles  delaC 

yés  de  l'assemblée  régicide 

is  apprennent  que  «ies  ço- 
M  lonnes  iafemales  massacrèrent  le  quart  ms 
»  débris  de  la  population  de  ces  contrées,  "b 

Ces  ft'ux,  'qui  semblent  être  une  image  de 
ceux  de.  l'enfer,  n'ont  point  dompté  ces  in- 
domptables Vendéens. 
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Des  guerriers  semblent  sortir  des  entrailles 
de  la  terre  pour  combattre  les  généraux  de  la 
Convention  :  ils  renaissent  de  leurs  cendres  ;  le 
général  Thurault  a  résolu  d'évacuer  enfin  ces 
contrées, 

La  destruction  de  Robérspierre  change  tout 
à  coup  le  système  féroce  que  dirigent  les  envoyés 
régicides.  Des  négociations  vont  s'ouvrir  :  la 
Convention  n'a  pu  soumettre  les  Vendéens;  ses 
proconsuls  ^  ses  colonnes  infernales  n'ont  pu 
abattre  le  peuple  de  géans;  d'autres  arnires  vont 
être  employées  ;  ses  commissaires  vont  tenter, 
par  des  artifices ,  de  tromper  les  vaillans  guer- 
riers que  tant  d'efforts  n'ont  pu  vaincre. 

Des  conférences  s'établireat  entre  les  en- 
voyés  royalistes  et  les  commissaires  de  la  ré- 
pubKque.  Les  envoyés  royali^es  demandeîent 
le  rétablissement  de  la  religion .  catholique  et 
de  la  monarchie  légitime;  la  remise  immé- 
diate de  Louis  XVII  et  de  Tauguste  orpheline 
du  Temple«  Les  républicains  parurent  adhérer 
à  ces  conditions;  mais  ils  représentèrent  que; 
dans  rétat  actuel  de  la  France ,  pes  conditions 
dévoient  demeurer  secrètes ,  et  ne  point  être: 
insérées  dans  le  traité  public.  Us  exigèrent  que 
la  monarchie  ne  fût  proclamée  que  le  i""'  juin 
1795,  époque  qui  seroit  celle  de  la  remise  de 


^ 
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Loais  XVII  et  de  sou  augusie  scear,  et  du 
retour  des  émigrés. 

Les  circonstances  où  se  trou  voit  Charette ,  le 
délerminèrent  à  ajoamer  i  cette  époque  le  ré- 
tablissement du  trône  des  Bourbons.  Un  traité 
public  fut  signé  le  17  février  l'jgSy  près  Nantes, 
au  camp  de  la  Jaunaye. 

Les  armées  de  la  république  avoieut  refoule 
loin  des  frontières  les  forces  coalisées  des  puis- 
sances européennes  ;  ce  que  n'a  voient  pu  faire 
tons  leftroîs  de  l'Europe  armée,  la  France  altoit 
1^  dé  voir  aux  vaillans  paysans  de  la  Vendée  ; 
h  l'héroïsme  de  leurs  iliustref  chefs,  aux  notas 
révérés  des  Talmont  >  des  Larocfaejaquelein , 
des  Bonchamps  y  des  Delbée  et  de  tant  de  guer- 
riers morts  dans  les  combats. 

Bientôt  Charette  a  reconnu  la  perfidie  de  la 
Convention  ;  il  a  ressaisi  les  armes ,  et  appelle 
près  de  lui  les  phalanges  vendéennes.  Les  Bre- 
tons courent  à  de  nouveaux  combats.  Alors 
conle  le  sang  des  héros  et  des  martyrs,  sur  la 
plage  de  Quiberon  et  dans  la  vallée  d'Auray  (i). 

Stofflet  étoit  à  la  télé  d'un  corps  qu'il  a  voit 
rallié.  Né  dans  les  derniers  rangs  de  la  société, 
il  s'étoit  élevé  par  l'énergie  de  son  caractère  et 

■  r         ■  ■        ■  ■  ■  I  ■    I  II  I  .  ■. Il ., 

(i)  Ces  ëvéoemens  funèbres  ont  été  indiqués. 


(4%) 
de  son  opiniâtre  aadacew  Sa  violence  n'dvoit 
point  de  bornes  :  il  fit  périr  Fiiitrëpide  Marigny. 
.  Sto£Btet  sitoit  trouvé  dans  ^as  de  deux  cents 
combats,  et  cent  fois  avoit  été  viotorieux/Sn« 
touré  par  des  forces  triples  de  celles  qu'il  corn- 
mandoit,  il  suppléoit  an  nombre  par  Tandacet 
Surpris  dans  une  ferme,  entouré  de  ses  aides 
de  camp ,  il  opposa  long-temps  une  vive  résis- 
tance. Tratné  à  Angers,  il  monte  à  Téchafaud 
en  criant  :  viye  le  JRoit 

Après  l'aSreux  désastre  de  Qoîberon,  Cha# 
rette  tente  encore  de  ramener  la  victoire  sous 
les  drapeaux  de  la  légitimité.  L'audace  de 
Charette  s*accroît  avec  ses  malheurs  :  à  la  tête 
de  quelques  vaillans  paysans,  il  lutte  contre 
cent  cinquante  mille  hommes  de  troupes  régu« 
lières  qui  le  pressent  de  toutes  parts.  La  Con-* 
vention  ordonne  à  ses  généraux  de  tout  faire, 
de  tout  entreprendre  pour  s'emparer  de  Cha- 
rette. Ce  nom  seul  répand  la  terreur  dans  Tâme 
des  conventionnels.  Détruire  Charette,  répètent 
sans  cesse  les  proconsuls  aux  généraux,  c'est 
détruire  la  Vendée.  Long-temps  il  échappe  aux 
embuscades  de  ses  ennemis.  Blessé  a  la  tète ,  à 
la  main,  il  combattoit  encore.  Le  jour  où  il  fut 
pris,  il  erroit  dans  les  bois,  et  avoit  été  chassé 
pendant  six  heures  comme  un  cerf.  Hors  d'ha« 


\p  et  pouvant  &  peine  respirer,  le  hëros  Fat 
trouvé  soutenu  par  deux  soldats.  Ramené  h 
Angers,  on  lui  demanda  pourquoi  il  avoit 
repris  les  armes  après  la  pacification.  «  Cest , 
»  répondit-il,  parce  que  le  gouvernement  n'a 
»  point  tenu  sa  convention.  »  Il  déclara  que 
les  agens  de  ce  gouvernement  ^voient  engagé 
leur  parole,  que  la  religion  catholique  et  la 
monarchie  des  Bourbons  seroient  rétafolks. 

Charette  fut  conduit  à  Nantes.  C'est  dans  la 
ville  qui  fut  son  berceau  que  ses  ennemis  réso- 
lurent de  Fimmoler. 

Charette  portoit  sur  ses  vêtemens  le  brevet 
du  Roi,  daté  de  Véronne,  qui  lui  conféroit  le 
titre  de  commandant  en  chef  de  son  armée 
catholique  et  royale.  Ce  héros ,  qui ,  dans  tant 
de  combats,  versa  son  sang  pour  les  Bourbons, 
plaçoit  sur  son  cœur  un  médaillon  où  étoit 
représentée  une  urne  cinéraire  ombragée  par 
I  un  saule  pleureur  dont  les  contours  dessinoient 

Louis  XVI  et  son  infortunée  famille. 

\-  Nantes  vit    Charette   marcher  à  la   mort  • 

1  ayec  la  fierté  d'un  guerrier  qui  marche  au 

combat.  Le  peuple  attendri  versoit  des  larmes^ 
Charette  commanda  le  feu  du  peloton  qui  lui 
arracha  la  vie. 
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Ainsi  expira  à  Tâge  de  trente  ans,  celai  dont 
le  nom  traversera  les  siècles  ^  et  rappelera  * 
éternellement  aux  hommes  les.  prodiges  de  la 
fidélité  et  de  rhéroïsme.  Lorsque  la  Convention 
apprit  que  ses  généraux  s'étoient  saisis  de  cet 
illustre  guerrier,  sa  joie  fiit  jusqu'au  délire.  Les 
transports  de  l^assemblée  régicide  furent  mi 
hommage  qu'elle  rendit  à  la  puissante  du  nom 
de  Charette.  Des  courriers  extraordinaires 
furent  envoyés  dans  tons  les  départemens, 
pour  annoncer  l'assassinat  du  héros  (i). 

Les  malheurs  de  Lyon  commencent  avec  la 
révol^^tion;  célèbre  dans  l'Europe  et  jusquea 
dans  rinde  ,  cette  métropole  du  commerce 
français  jouissoit  d^une  antique  réputation  de 
loyauté ,  consacrée  par  l'estime  de  toutes  les 
nations.  Lyon  avoit  été  le  théâtre  de  plusieurs 
scènes  sanglantes  ;  l'autorité  consulaire ,  con- 
temporaine de  la  monarchie ,  avoit  été  dé- 
truite dans  cette  opulente  cité.  Ses  barrières 
avoient  été  livrées  aux  flammes  ;  mais ,  dans  ces 
momens  de  déaordre  où  la  plus  odieuse  impu-»' 
nité  encourageoit  à  Paris  les  factieux ,  les  ma* 
gistrats  de  Lyon ,  fidèles  à  leurs  devoirs ,  li-^ 

(i)  La  mort  de  Charette  termine  la  série  des  grands  événe- 
mens  qa'offre  la  Vendée  pendant  le  règne  de  la  Convention.  Je 
dois  indiquer  iei  quelques  traits  du  tableau  dumidi  de  la  France. 


tifôient  «a  f^kive  de  la  fuâtice  deux  cbefs  'deê 
•ëdiUettx  ;  et  lomqoe  les  organes  des  loi»  ré»* 
toient  moBts  eo  préseace  des  assassins  de  Ber*- 
4hier  et  de  Foukui)  les  (rîbmiaux  de  Lyon  sé^ 
visscneat  oontre  les  mewtrîecs  d'an  soldat  suisse 
Jâoheuent  égotfgé* 

La  garde  «lalionale  lyoantûse  a  voit  com« 
Iprimé  par  sa 'iSurmeté  les  desseins  de  la  décna«* 
gQgie.  De$  fiM>tieax  a*^toient,  en  février  1790  9 
emparés  de  TAnenal  ;  la  garde  nationale  raar* 
cha  contre  eux  avec  intrépidité^  et  la  victoire 
fut  le  jpsiaL  de  aon  courage. 

Les  attentats  du  10  août  a  voient  excité  k 
Xiyoa  la  plus  vive  indignation  :  Icfis  chefs  de 
rassociation  des  jacdbins  de  Paris  envoyèrent 
des  émissaires  pour  développer  les  élément 
révolutionnaires  que  renferme  toujours  une 
grande  ville  ;  ils  traînèrent  à  leur  suite  une 
tourbe  d*aventuriers  qui  vint  grossir  les  rangs 
des  artisans  du  crime. 

Un  club  fut  formé  :  un  homme  avoit  paru 
vers  ces  temps  qui  se  fa^isoit  appeler  le  Marat  de 
Lyon;  il  en  devint  le  dief ,  c'étoit  Chalier;  ce 
transfuge  avoit  quitté  Paris  en  recevant  la 
mission  de  renouveler  sur  les  rives  du  Rhône 
les  massacres  qui  avoient  ensanglanté,  cette 
ville  ;  Chalier  ^  né  en  Piémont ,  avoit  mené 
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une  vie  errante  et  misérable.  Chasse  de  NaplM 
pour  avoir  préclié  le  régicide^  il  se  prësentoît 
à  ses  complices  comme  victime  de  la  tyrannie 
des  Rois.  Sans  cesse  il  se  montroit  dans  les  clubs 
un  poignard  à  la  main ,  et  lioit  tous  ses  com- 
plices par  d'exécrables  sermens.  Des  scènes  de 
carnage  viennent  ensanglanter  ces  belles  con- 
trée.-'M.  de  Poi]^nième  est  massacré  sou8(  les 
yeux  de  sa  jeune  épouse,  qui  veut  en  vain  dé^ 
sarmer  ses  bourreaux  :  ces  meurtriers  impunis 
portent  en  trophées  les  membres  palpitans  de 
leurs  victimes ,  et  des  chants  de  cannibales 
se  font  entendre  ;  des  assassins  se  précipitent 
dans  les  prisons;  ils  veulent  renouveler  les  mas« 
sacres  de  Paris;  altérés  du  sang  des  prôtres, 
ils  arrivent  aux  prisons  de  Rouane  et  de  Saint* 
Joseph*.  Au  péril  de  sa  vie  »  la  femme  géné-« 
reuse  du  geôlier  fait  évader  ces  vibtimes  cou-* 
fiées  à  sa  garde;  deux  n'Ont  pu  s^échàpper;  les 
assassins I  ivres  de  rage,  épuisent  sur  ces  mar-* 
tyrs  tonte  leur  férocité. 

L*anarohie  désole  cette  belle  cité  :  le  club 
dont  Chalier  est  le  dictateur,  renouvelle  tous 
les  jours  des  appels  aux  massacres  ;  il  adresse 
à  la  Convention  une  lettre  pour  demander  la 
mort  de  Louis  XVI  ;  Cbalîer  menace  d*inscrire 
sur  une  liste  noire  les  noms  des  citoyens  qui 
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vefoteroiit  d^adhërer  à  cette  adresse  régicide^ 
DeuK  cents  de  ses  sateilites  Yont  signée  ;   les 
hyounuis  indignés  brisent  au  port  du  Temple 
•t  au  port  Saint- Vincent  les  taUes  sur  lesquelles 
kft  licteurs  de  Chaliar  éci^i voient  les  noms  de 
ces  misérables.  L'assassinat  du  Roi  jette -cette 
viHe  iinm^ise  dans  la  stupeur  :  Gbalier  s'irrite 
de  l 'indignation  qui  éclate  dans  Lyon  y  il  mé- 
dite de  nouveau3C  for&its;  les- victimes  sont 
désignées,  les  assassins  ont  fixé  l'heure  du  mas- 
sacre ;  cependant  plusieurs  négocîans  ont  reçu 
Tavis  du  sort  qui  les  attend;  un  secret  et  salu- 
taire avertissement  instruit  le  maire  de  Lyon  : 
cet  e&écrable  complot  est  déjoué^  la  générale  est 
battue,  et  les  meurtriers  trouvent  leurs  victimes 
sous  le»  armes.  Des  cris  d'horreur  éclatent  de 
toutes  parts  y  le  peuple  demande  la  tête  de 
Chalier. 

.  Less  magi«lra(s  de  Lyon  redoutent  lés  ven- 
geances de  rassemblée  régicide  :  le  dùb  est 
fermé  quelques  instans;  mais  bientôt  l'impu- 
nité enhardit  Ghalier,  et  Lyon  est  menacée  de 
nouveaux  attentats.  Trois  envx)yés  delaGon- 
veqtiôn  arrivent  dans  ses  murs  :  leurs  noms  si- 
nistres portent  l'épouvante  ;  ce  sont  les  ordon- 
nateurs ou  les  complices  des  massacres  de  sep- 
tembre ;  Bazire  j  Koyère^  Legendre  viennent 
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ibrlifier  la  daminalpon  de  r^ttOkMrooè  qiérei^ttC 
le  nom  de  Mmxst  de  Lyon\ 

Des  appels  aàx  massacres  retentiniiit  -  -dd 
tontes  parts.  Ghalier  s*ëcrie  :  «  Tm&blea ,  àalas* 
»  tocrates;  tremblez ,  nudétës  :  le  lo  août^nt 
I»  renaître  encore ,  et  les  ondes  ensanglanta 
»  du  Rhône  porteront  vos  aadawas  a«x  mcrs 
»  épouvantées',  a 

Sur  tontes  les  muratUas  on  Kt  Tarticrable  ser- 
ment des  séides  de  Chatter  :  «  Noos  jurons 
i);  d  exterminer  tons  les  LyomiMsqwne  pensent 
i>  pa^  comme  nous  ;  ceox'^là  sont  les  ennenab 
»  de  la  république  :  leurs  Membres  palpitans, 
M  jetés  dans  le  ftbAne ,  porteront  la  terrenr 
»  jusqu  à  la  mer.  *» 

Des  bandes  d'assassins  sont  organisées  sous  le 
nom  alarmée  révolutionnaire;  nne  taxe  de  trente 
millions  est  imposée  à  cette  ville  pour  solder  les 
hordes  chargées  de  poïter  de  tontes  parts  la 
dévastation  et  la  mort. 

L'assemblée  régicide  envoie  de  nouveaux 
proconsuls;  elle  a  chargé  les  conventionnels 
Gauthier  et  Nioche  d'allumer  les  feux  delVnar- 
chie,  et  de  presser  le  carnage.  Chalieret  ses  corn* 
pUces  sentent  redoubler  leur  rage,  en  voyant  s*ao« 
croître  la  généreuse  indignation  des  Lyonnais. 

Les  victimes. dési^éep  par  Ghalier  doivent 

3p 


êtoe  nèmôlëes  ;  kM^r»  jpcéipMkrfes  obt  résolu  de 
leaarracber  à  la  fnfort^îtBlieadrctttt^feurssermens. 
'  liMo^atèilttes  de  Ghttiîer  s  eiaparent  de  TAr- 
fMal;  les  eovoyés  de  la^CoBvenifoii  eercoideot 
à  tftiiMmicipaiité ,  elle  est  t^ansfenriii^  en  place 
d'àrmei;  Les  bataillons  Ijsoimais  se  dirigent  sur 
PAnenel ,  et  eouwreDt  la  sMgBi6(|Qe  place  de 
Belleoour;  les  soldats  de  TanarcMe  ocÂ  fni  de- 
<raateux.  Un  bataillon  s^'apfnrodse  die  l'Hôtel- 
de- Vil  le  )  mandé  par  la  munieipalité  de  Cbalier, 
seiia^  Tapperent  prétexte  de  conciliation  ;  un  des 
proconsuls  i^Kiosne  eontre  lui  une  dé^^rge 
d'artillerie  etée  nlous^eterie«  Les  accents  de 
rîndignatioti  éclatent  alors-dans  tous  les  rangs  : 
«  jiujc  armes!  aux  armès^!  »  Ces  cric,  pré- 
curseurs des  combats,  sont  répétés  à  la  fois  par 
les  gardes  nationales,  les  femmes,  les  enfans ,  les 
vieillards. 

Deux  colonnes  en  bataille  sar  la  place  de 
Bellecour  marchent  vers  l'Hôlel-de-Ville.  Dix- 
iiuit  cents  hommes  et  une  formidable  ertille^îe 
défendent  ce  poste  important  où  dôniine  Cha* 
lier.  Une  action  sanglante  se  prolonge  pemisint 
plusdedeux  heures. Les  Lyoniiaissont  maitresde 
l'Hôtel-de- Ville;  la  victoire  livre  en  leurs  mains 
tous  ceux  qui  ont  juré  leur  destruction  ;  la  plus 
touchante  humanité  «uccède  alors  aux  cris  des 
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combats»  Le$,  Lyoenais  estowent  léqn  pmon* 
sîers  ^  e(  les  défendeiit.  con^fp^  les.  fureurs  d'une 
population  indigiié»;  ils.yoot  eux-mém^  pro«* 
digiier  d^  secours  aus.bkssë^ ,  et^  sur  lé  jciharap 
de  bataille,  ils  ouvreot  une  KKiuscr^tion .pouc: 
les  veuves  et  les  orpheh'us  du  parti  ennemi, 
r.  Lea  commissaires  de  la  Conventioii  sontren* 
dus  Q  la  liberté  ;  œ  Fut  là  une  des  fawles  les  plus 
graves  j  commises  par  les  rainqueurs.  La  confier* 
vafion  de. ces  otages  aurott  pu  ppé venir,  parla 
crainie  de3  représailles^  quelqws  uns  ides  aUen» 
tats,  dont  l'assemblée  régicide  va  bientôt  épou- 
vanter Lyon. LeaproeonstiIsNioelieetGattthiery 
partant  pour  Paris ,  et  appellent  toutes  les  vbh- 
geances  de  la  Convention  sur  une  ville quîaosé 
résister  à  ses  fureurs.  Les  événemensdu  3i  mai 
venoient  d'éclater»  Le  parti  de  la  Moni^gQe  a  voit 
Irîorapbé  ;  la  destruction  de  la  seconde  ville  du 
royaume  fut  résolue  par  l'assemblée  r^îcide. 

Ghalier  est  arrêté,  et  condamné  à  mort  par 
tes  tribunaux  de  Lyon  ;  un  décret  de  la*CoB- 
vention  place  ce  monsU^  .sous  la  sanviegarde 
ée  cette  ville  ;  Cbali^  subit  sa  sente^cç ,  il 
expire  sur  l'échafaud  aifei^.  la  lâchelë  du  plus 
abject  scélérat;  ses  complices  scHit  épargnés,, 
ils  sont  gardés  en  otages. 

Le  courage  des  Lyonnais  retentit  dans  tout» 

3o. 
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la  Fiano»;  les  hommages  qne  cette  ville  reçoit 
de  toutes  parts  aecroisRent  son  énergie;  elle 
preml^  noble  résolnt^m  de  résister  à  rassem- 
blée régicide ,  et  déclare  qa*eUe  ne  reconnoit 
pins  cette  assendUée  rebelle. 

Fkeqr  est  investi  dn.  conmiandenient  général 
de  la  ville.  U  avoit  commandé  en  second  la 
garde  oonslitalionnelle  de  Looîs  XVI.  Son  coa« 
rage  calme  autant  qne  son  attachement  à  la 
royanté  sont  appréciés  des  Lyonnais. 

S,  dans  ces  conjonctures ,  les  cheft  se  dé- 
terminent à  ne  pas  annoncer  hautement  que 
c*est  ponr  la  •  cause  royale  qu'ils  combattent  ^ 
toutefois,  leur  résolution  est  invariable  :  c'est 
an  souverain  légitime  qu'ils  feront  hommage 
de  leurs  victoires.  Mais  on  doit  regretter  que 
k  cause  royale  n*ait  point  été  sur-le-champ 
reconutte.  Dans  les  révolutions,  l'audace  l'em^r 
porte  m^  tes  calculs  d'une  prudence  timide. 

A  la  voix  de  Précy ,  les  généreux  habitans 
de  raucienne  capitale  des  Gaules  s'animent  à 
la  plus  héroïque  réststjgye  ;  les  jeunes  gens  qui , 
déjà,  ont  signalé  Içuf^v^urage,  viennent  se 
ranger  sous  ^es  drapeaux;  les  femmes  excitent 
l'enthousiasme  des  guerriers;  des  mères  amè-. 
nent  dans  les  rangs  de  jeunes  enfans  qui  vont 
eoubattre  pour  la  cause  la  plus  sainte  ;  elles- 
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mêmes  sAisissent  des  armes,  et  sont  impatientes 
de  marcher  k  Tennemi;  leurs  regards,  leurs 
nobles,  acceus  embrasent  toutes  les  âmes  da 
plus  sublime  dévouement.  Lyon  rappelle  à  la 
I^rance  les  vertus  guerrières  de  Sparte;  ses  ci» 
toyens  vont  renouveler  les  prodiges  de  Sagonté 
et  de  Numançe  :  ils  sauront  mourir  en  défendant 
leurs  murailles.  L'étendue  immense  de  la  ville, 
le  délabrement  de  ses  antiques  fortificatîiios 
n'ébranlent  point  ces  nobles  et  téipiéraires  ré- 
solutions ;  d'innombrables  armées  voint  entoufw 
de  toutes  parts  ces  valeureux  guerriers  ;  les 
Lyonnais  combattent ,  et  ne  comptent  point 
leurs  ennemis. 

Des  redoutes  sont  tracées  et  s'ét&t^nt  côofime 
par  enchantement.  Ghennelette,  habile  ingé* 
nieur>  dirige  les  travaux.  Deux  fonderies  sont 
les  jours  et  les  nuits  dans  une  aotivité^oujours 
croissante.  Tous  les  chevaux  de  luxe  sont  donr 
nés  volontairement.  Une  caisse  militaire  est 
formée.  Le  commerce  a  vu. détruire  son  antique 
splendeur;  mais  le  dévouement  inspire  aux 
négocians  les  plus  génj^eux  sacrifices.'' 

La  Convention  dirige  contre  Lyon  jdesfftrces 

«  

immenses.  Le  régicil^a^ubois-Graticé  ne  res* 
pire  que  pour  assure^l^rlBtfl^^  de  cettema- 
gnifique  cité.  Les  proconstols  armentias^dépar^ 
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temens  voisins' 2  comme  dans  lès  provinces  )f* 
mitrophe^  de  la  Vendée  ,  lar  terréui^  conduit 
contre  Lyon  dés  milliers  de  àol^ats  ;  ils  sont 
armés  ponr  combattre  une  ville  dofit  ils  âdmi-^- 
rent  le  suMimte  dévouement.  La  terreur  seule 
peut  expliqua  cet  épouvantable  phénomène. 
Ces  soldats  qui  marchent  $ous  les  étendards- de 
la  Convention ,  ont  été  arrachés  à  leurs  foyers 
par  les  hordes  dt^Parméé  révolutionnaire.  Lu 
crainte  d'tiivojror  à  Tét^haftiud  leurs  familles ^ 
les  a  conduits  dans  ces  rangs.  Cent  "pièces  de 
canons  arrivent  aux  assiégeans.  Etle^  doivent 
bombarder  ^a  seconde  ville  du  royaume. 

Trois  colonnes  se  dirigent  à  la  fois  sur  Lyoav 
"Celle  4e  Tarmée  des  Alpes  paroit  la  première 
devant  ses  remparts,  et  é4abKt  son  qhartiet 
général  hu  château  de  la  Pape. 

Les  rTyonnais  s'emparent  de  positions  mili- 
taires importantes;  leurs  postes  s'avancent  au 
delà  de  TenCeinte  de  k  ville.  Des  commiini*» 
cations  aveb  Saint-Etienne  et  Montbrïsôn  sont 
établies.  Ces 'Villes  leur  foïi missent  des  sùbsis*'- 
tancès.  Le  pontd'Oullîps,  les  hauteurs  deSainN 
Foîx  et  de  là 'Croix-Rousse  Sont  cccupiés  par 
Tarifiée' lyonnaise.      '*-.  v*  ^  ^ 

Un  d^tachc?menrde  Lyonnajs  s'âvancè  ali 
devant  ift.i'armée  assiégeante  ;- des  pàrkinea- 
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faires  sont  à  la  tdte,  et  porfeut  à  la  niaio  d« 
branches  d'oltvier.  Attirés  dans,  les  rangs  en- 
Demis,  viotitBPsde  lapluaépouvanlable  perBdïe, 
les  envc^^.du  général  Précy  sont  lâcbement 
massararés-^Une .action  sanglante  s'engage  alors 
surle  pbtean  de  la  Croix-Rousse.  Les  Lyonnais, 
inférieurs  en  nombre  à  leurs  adversaires,  se 
battent  avec  la  [dus.  faértuqae  intrépidité;  ils 
sont  vainqueurs.  L'enthousiasme  s'aceroit  en- 
core par  ce -succès  ;  le  dévojtiemeat  ne^connoît 
plu&de.kC)rnes. 

Cependant  d'immenses  reurorlsi.arrivent  aa 
camp  dea  assiégeans  ;  les  ennemis  s'approchent; 
la  vilTe  est  bombardée- 

Après  avoiit  fait  tout  \e  jour  des  prodiges  de„ 
valeor,  la  nuit  les  Lyonnais  attendent  to'^iptifiln 
.^et  deMsBotties.  Déjà:4as  flammes 
las  sia^ons  da  quartier  Saint-Clair;  I 
les  ef&oE,  les  vieillards  unissent  h 
paw  aoréter  les  feux  de  l'incçndie. 

Des  yiqi^ards  ^ont  atteints /daui 
par.lfts^mbeit^des  assiégaai».  Ainsi  périt  lé 
célèbre  abbé  Rosier,  qui  consacra  aux  plus 
tttiles  tr%vaux  tous  les.  înstans  d'une  lionorfibie 
vie.  .  ■  .  ^ 

L'assemblée  régicide  se  lève,  tout  entière  k 
k  lecture  des  épmiviiqtah^  iuessa§;es  qa'ell» 
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WçoH  de  las  envoyés.  «  Les  bombes  siml 
M  prêtes,  écrit  Dabois-GraBeé ;  le  fea  rougit 
p  les  bonlets.  Noa»{cfisiM.M  gaerrc  deDiaio  aa 
»  soir,  et  la  loeur  des  flaoïiaes  qui  dévoreront 
»  celte  ville  rebelle.  Oai,  enooie  qaelqaes 
M  \oont  et  le  voyageur  cberchere  sur  quelle 
.N  rive  du  Rbtee  Lyon  a  exîalé...v.  »  . 

Quarante  jours  de  bombardeiaeat  n'oirt  point 
réduit  cette  ville  défendae  par  ses  vaillaiis-ha- 
bit«D8.  Les  commissaires  de  l'assemblés  s« 
livrent  à  des  actes  d'une  férocité  iBcAmueaux 
peuples  lesf  lus  barbues.  L' écrivain  kémil  de 
l^conter  un  de  ces  Irails  qui  ne  devroit  -point 
appartenir  à  l'histoire  des  hotnittes. 
-Lesbleasés  étoientiportésàfHAtel-Diea;  ce 
.'fj^pjtwraeat ,  un  des  plus  ma^nifityies  de  l'Eu- 

.  Taule  ou^lerl  à  le 

s  douleurs  ;  les  ii 

it  prodigués  aux 

:  représailles  des  6 

chaque  jour  les^irooejMssb  sur  les 
braves  Lyonnais  que  le  sorT^|^HH^Troit 
entré  leurs  mains.  ^38-  "iF"" 

.  JQes  bombes  éolaf ent  tont  à  coupHoBoilieu  de 
eçs  bâlimens ,  refuges  sacrés  du  malheur.  Des 
malades,  des  blessés  qu'atteignit  foibleiuent  le 
fer  des  oon^ataespiraildaM  leurs  lils;  des  ciii 
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lamentaUés  se  font  entendre  ;  les  salles  de  THô^ 
tel-Dteu  deviennent  le  plus  épouvantable  ehataoïp 
da  carnage  ;  les  flammes  lés  embrasent  ;  dessœurs 
de  la  Charité  expirent  en  seeonrant  les  iBôlikts 
blessés  de  l'armée  de  la  Convention. 

Les  Lyonnais  refusent  de  croire  que  Tin- 
cendie  d'un  hôpital  ait  pu  être  caleulé  parleurs 
eimemis;  ils  impotent  an  hasard  des  combats  la 
désastseuse  direction  des  bombes.  Un  drapeau 
Boir  est  placé  alors  sur  le  sommet  de  THotel* 
Dieu  ;  il  annonce  au  camp  sMMfti  que  là  est 
Tasife  du  malheur.  La  plus  lâche ,  la  plus  exé* 
craUe  atrocité  est  consoionmée  :  le  drapeau  noir^ 
ce  signe  funéraire,  devient  à  Tinstant  même  la 
direction  que  lés  assiégeans  font  suivre  à  leurs 
feux  ;  c'est  là  que  les  bombes  sont  dirigées. 
lie  crêpe  imèbre  remplace  tes  signaux  que 
da  sein  de  la  ville  des  traîtres  donnoient  aux 
ennemis^  peur  l'éxéoution  de  leurs  horribles 
desserns. 

Dans  une  seule  nuit ,  le  feu  éclata  quarante* 
sept  foisi  L'ardeur  des  Lyonnais  pour  éteindre 
les  flammes  s*accroit  avec  la  rage  de  leurs 
ennemie  On  voit  des  femmes  s*élanc(ir  à  tra- 
vers les  feux  de  la  mitraille. 

Pendant  une  de  ces  nuits  horribles,  tout  à 
.«Gup  des  cris  d'alarmes  se  font  entendre  ;  l'Ai:- 
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senal  est  embrasé  ;  oe  oe  soiit  point  las  bombes 
des  aissiëgeâns  qui  ont  prodoit  pet  irréparable 
désastre  :  de  lâches  incendiaires  cachés  dans 
riatériear  de  la  yitle  sont  les  aaxiliaires  des 
ennemis. 

Par  la  plus  odieuse  conception  du  crihae ,  des 
mèches  ont  été  placées  par  les  traîtres  aux  luar* 
sons  voisines  de  T  Arsenal.  Elles  communiqocBt 
à  d'immenses  magasins  de  fourrage  que  les  feux 
ont  consumés.  Alors  eut  lieu  la  plus  épouvaar- 
tabte  explosioB*  .    ; 

Cependant  le  nombre  dés  asstégeans,  lméi& 
rocité  des  envoyés  régicides ,  n'ont  pù^êMêf^Jbt 
le.s  Lyonnais  ;  ils  opposent  à  tant  dedésafttres  la 
plus  admirable  union.  Les  f^rocotisuls ,  dans 
leurs  sanglans  messages  ,  asnoncent  -chaque 
jour  la  destruction  de  Lyon  à  rassemblée  régî^ 
cide.  Leurs  lettres  sont  terminées  par  ces  mot^: 
Périsse  Ljron^  yive  la  république.  L'assemblée 
tout  entière  répond  à  ces  cris  féroces  par  des 
acclamaticms. 

Ce  fut  vers  ces  temps  que  Lyon  commença 
à  être  en  proie  aux  horreurs  de  la  iâmine.  Les 
moulins  placés  sur  le  Rhône  aVoient  été  détrutls 
par  Tartillerie  des  assiégeans;  les  femmes  lyon- 
naises^ Bères  de  supporter  toutes  les  privations» 
demandèrent  elles-mêmes  que  lés  pains  do  fr<>- 
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metrt  et  âe  seigle  soient  réservés  ()Otir  les  coni'» 
battans  ;  elles  reçoreât  conâme  les  enfacrs  et 
les  vieillards  5  une  portioD  d'une  demi -livre 
ti-avoiAe  :  bientôt  toutes  les  subsistances  sont 
épuisées.  Les  proconsuls  livtent  à  la  mo^t  tous 
ceux  qui  tentent  de  iàire  entrer  Quelques  pto- 
viâiebs  dans  la  ville. 

Dans  ces.ferribles  eKtrémités,  quelques  fa- 
mitleS)  inutilesà  la  défense^  sortent  de  la  place; 
la  sœur  du  proconsul  .Gauthier  se  réfugie  avec 
sesenfaus,  exténués  de  -  faim  >  dans  le  camp  de 
son  frère.  «  Qu'elle  retourne,  s'écrie  ce  tigre, 
»  qu*dfe  aille  demauder  du  pain  aux  rebelles.  » 

Cipq  camps  ^ont  placés  aqtonr  de  Lyon  ;  les 
troupes  qui  forment  le  blocus,  s'élèvent  à  plus 
de  70,600  hopimes.  . 

Lyon  n'a  reçu  que  de  foibles  renforts;  une 
colonne  de  800  votentairesde  Monfbrîson,  de 
cette  ville  toujours  fidèle,  est  entrée  dans  5es 
mars  à  travers  mille  dangers.  Animés  des  plus 
nobles  senflmens,  ils  sont  impatiens  de  par- 
tager la  gloire  et  les  combats  des  Lyonnais-,  ils 
amènent  on  convoi'de  vivres,  et  i5o  chevaux. 

La  Convention  éloigne  Keilernianndu  com- 
inandement  en  chef  de  l'armée;  elle  accuse  ce 
géiaéral  de  ne  pas  vouloir  la  perte  de  Lyon;  il 
est  remplacé  par  Doppet ,  docile  exécuteur  des 


Vokmtës  des  proconsak.  Contfaon  et  Maignet, 
après  avoir  traversé  tous  les  départemens  voi- 
sios,  et  armé  contre  Lyoa  des  masses  innom- 
brables» sont  choisis  pour  remplacer  Dabois- 
Graneë  et  Gauthier. 

Ghâteauneuf- Rançon ,  un  des  envoyés  de 
rassemblée,  vient  sommer  Lyon  d'ouvrir  à 
l'instant  ses  portes  y  et  déclare  que  si  elle  refuse 
de  se  soumettre ,  une  attaque  formidable  doit 
être  dirigée  sur  quatre  points  à  la  £ois.  Lyon 
refuse  de  se  rendre;  son  énergie  est  au-dessus 
de  ses  malheurs. 

Le  2^7  septembre ,  les  assiégeans  exécutent 
une  attaque  sur  quatre  points.  Plusieurs  postes 
tombent  en  leur  pouvoir.  Emportés  par  une 
ardeur  toujours  croissante,  des  Lyonnais  restent 
enveloppés  par  la  multitude  de  leurs  ennemis. 
Cependant  leurs  bataillons  ont  repris  plusieurs 
positions  qui  leur  a  voient  été  enlevées;  leurs 
baïonnettes  ont  repoussé  les  assiégeans  ;  mais  le 
lendemain  «  Dubois-Crancé  remporte  de  plus 
grands  avantages  ;  il  les  doit  aux  complots  des 
traîtres.  Toutes  les  fortî6cations  extérieures 
tombent  en  son  pouvoir.  C'est  alors  qu'il  écrit 
à  la  Convention  :  «  Les  redoutes  des  Lyonnais 
»  ont  été  emportées;  Thorizon  est  chargé  de 
»  flammes ,  le  quartier  Perrache.  commence  à 
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»  brûler  ;  il/att  un  grand  s^ent.  Vive  la  répQ« 
»  biique.  n 

En  entendant  la  lecture  de  ce  message,  la 
Convention  semble  contempler  les  flammes  qui 
embrasent  la  ville  de  Lyon.  Tous  ses  membres 
,  s'agitent  sur  ces  bancs  du  crime ,  en  répétant  les 
mots  atroce»  du  proconsul  :  Il  fait  un  grand 
i^ent.  Vive  la  république. 

Dans  cette  sanglante  journée,  les  vaillans 
Lyonnais  combattent  en  héros;  leur  illustre  chef 
est  partout,  il  s'élance  à  la  tête  des  bataillons; 
L'ennemi  pénètre  par  la  porte  Saint- Just.  Précy 
rallie  ses  phalanges;  entouré  d*une  poignée  de 
braves  9  il  enFonce  des  masses  innombrableSi 
Tous  les  postes  avancés  sont  repris  ;  les 
Lyonnais  sont  vainqueurs.  Précy  marche  au^ 
quartier  Perrache  qu'ont  envahi  les  bataillons 
ennemis  ;  une  action  meurtrière  s'engage  ; 
c'est  le  dernier  jour  du  combat  accordé  aux 
Lyonnais.  Le  poste  est  enlevé  ;  i  ,5oo  hommes 
sont  tués  aux  assiégeans  ;  Précy  a  vu  tomber 
400  de  ses  braves. 

Les  horreurs  de  la  famine  portent  l'épou- 
vante dans  Lyon  ;  d'inrâmes  satellites  de  Gha- 
Keif  sortent  de  leurs  repaires  ;  ils  égarent  une 
multitade  abusée  et  crédule;  une  nouvelle  som« 
mation  est  faite  à  la  ville  :  c'est  dans  cet  instant 
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que  Us  complicfis  de  Chalier  répètent  de  toaf es 
parts  qu'il  faut  se  rendre. 

Dan.s  ces  circonstances  terribles»  Ptécy  prend 
la  résolnlion  de  dérober  an  glaive  de  la  Con- 
Tention  les  vaillans  guerriers,  compagnons  de 
sa  gloire  et  de  ses  malheurs.  Les  débris  de  cette  •. 
brave  armée  sortent  de  Lyon  ;  des  femmes ,  des 
enfans,  fuyant  une  patrie  oii  triomphe  le  crime  , 
viennent  chercher  tin  refuge  au  milieu  d^  ces 
bataillons,  et  s'abandonnent  aux  tristes  desti- 
nées de  ces  guerriers. 

Le  lo  octobre, à  la  pointe  du  jour;  la  co- 
lonne se  rassemble  à  la  porte  de  Vaize  ;  elle 
doit  suivre  le  cours  de  la  Sadne,  et  s'avancer 
par  le  département  de  TAin  sur  les  frontières 
de  la  Suisse. 

Des  ti^îtres  ont  donné  ronnoissancf  a)ix  en* 
voyés  régicides  de  la  marche  de  Précy  ;  les  lic- 
teurs dés  proconsuls  se  précipitent  à  travers  les 
campagnes,  et  portent  leurs  ordres  ^nglans; 
ils  sont  ainsi  conçus  :  «  Que  les  hahiUins  cou- 
»  rent  sur  les  Ljonncus^  comme  sur  des'  ani' 
»  maux  féroces^  qui  cherchent  à  dévorer  le 
»  genre  hummn.  »  Auxcrisdesprçconsuls,  le 
tocsin  funèbre  sonne  de  toutes  parts  ,  et  appelle 
la  mort  sur  ces  vaillans  guerriers.  D*innom- 
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brables  masses  soùt  rassemblées  ponr  massacrée 
cette  phalange  de  héros. 

Une  des  colonDes ,  commandées  par  Vineux  ; 
oppose  la  plus  héroïque  ré.jstance  aux  forces 
imnienses  qui  vieuneiit  i*entourer  de  toutes 
cOaris* 

-  Assaillisdansdes  défilés,  ces  braves  se  battent 
corps  à  corps  avec  leurs  féroces  adversaires,  et 
sUls  tombent,  c'est  sur  des  monceaux  de  ca- 
davres; des  femmes,  des  eafans ,  sont  précipités 
du  haut  des  rochers,  et  impitoyablement  mas«- 
saorés. 

Six  cents  de  ces  valllans  guerriers,  après 
ta  voir  fait  des  prodiges  de  valeur,  n*oiit  pu  trou- 
ver la  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Exténués, 
môurans  de  faim,  ils  sont  ramenés  dans  Lyon; 
.c'est  là  qu'ils  expireront  sur  les  échafauds. 

L'illustre  et  malheureux  Précy,  entouré  d'une 
centaine  de  chefs  ou  soldats,  après  mille  pé- 
rils, échappe  aux  assassins,  et  pénètre  dans  les 
montagnes  de  la  Suisse. 

Lyon  avoit  été  bombardée  pendant  soixante- 
Irois  jours;  cinq  mille  obus  j  onze  mille  boulets, 
vingt*huit  mille  bombes  avoient  été  }etées  dans 
tîette  villô;  trois  cents  mille  livres  de  poudre 
avoient  éléco&somméespoùrréduire  en  cendres 
la   métropole  du   commerce,  fronçais.   LyoDt 
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SDCOoiaba  ;  mais,  aa  miliea  de  «es raines ,  la  pnt8« 
sance  da  crime  ne  peat  enlever  à  ses  vaillans 
habitans  la  gloire  d'avoir  saovë  dans  ces  con- 
trées l'honneur  da  nom  français. 

Le  9  octobre  les  proconsak  Maignet ,  Cou* 
thon,  La  porte,  Gfaâteannenf-Randon ,  entrent 
dans  Lyon  ;  Doppet,  le  général  de  la  Gonven- 
tion ,  est  au  milieu  d^enx.  • 

G*est  ici  que  se  présente  le  plus  éponvan* 
table  tableau  qu'un  écrivain  puisse  retracer; 
mille  fins  il  détourne  ses  regards ,  mille  fois  ses 
larmes  effacent  les  caractères  que  sa  main  a 
tracés  :  dans  Timpossibitité  de  décrire  tant  de 
forfaits ,  son  indignation  s'irrite  de  sa  fbîblesse. 

Dubois- Grancé,  Gauthier  ont  été  rappelés 
par  la  Gonvention.  Ges  hommes  eruels  n'ont 
point  encore,  au  gré  de  ses  fureurs,  accompli 
les  desseins  de  l'assemblée  régicide.  Dubois* 
Grancé ,  indigné  que  l'on  ose  lui  reprocher  quel* 
ques  foiblesses  dans  sa  cruauté ,  revendique  ses 
crimes,  et  en  devient  le  narrateur.  Sa  main  a 
tracé  ces  caractères  qui  livrarcHit  à  jamais  son 
nom  à  l'exécration  de  la  postérité  :  a  Moi^^ 
"»  même  j*ai  proposé ,  si  l'on  entroit  de  force 
D  dains  la  place ,  de  ne  s'y  montrer  que  l'épée 
A»  d'une  main,  et  la  torche  dé  lantre  :  ce  sys*^ 
^  tème-Ià  m'appartient,  a 
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Ûae  joie  sinistre^  av^t^onrenrdeiMciVf^X 
forfaits  »  éclate  daAê  Ia*^Hi  -de  Ja  GooTentina^ 
lorsqu'elle  apprend  la  pri^  df»  L^euir  Le  cou^ 
rage  de  ses  yaillans;habîtajQS  avoit^pin^H  ane  . 
fois,  porté  la  terreur  au  cœur  des  fëgît^'desi 
Barrère,  impatient  .d'exhaler  sa  fimrocîte  ^  a*^'- 
lance  à  Ui tribune:  «  La^serea^vous ^ s'écrie^  il ^' 
»  ^subsister  une  yiUe  q^i ,  psr  $a  rébeliioo  >  a 
»  fait  couler  le  sang  d^§^|)alr.io(«^?'<^ui  osera 
n  réclamer  votre  indulgence?  Ca  n'est  pas  uoè 
»  ville  que  celle  qai  e^thiibitëe  par  des  cond^ 
»  pirateurs  :  elle  doit  être  ensevelie  sdqs  ses 
»  |*uine8.  ».  ' 

L'assemblée  répond  par  des  acclamations  anx 
accens  de  Barrère;  c'est  au  milieu  de  ces  cris 
qu'est  renfla  ^^  décret  qui  seul  apprendroit  à 
la  postérité  ce  que  fut  la  Convention. 

((^  La  ville  df  Lyon  sera  détroite.  Tout  cequî 
»  fut  habité  par  les  riches  sera  démoli.  Il  sera 
»  nommé  une  commission  de  cinq  membres 
»  pour  faire  punir  militairement ,  et  sans  délai  ^ 
»  les  contre-jrévoluti.Qnqaires.de  Lyon.  La  nom 
n  de  Lyon  sera  effacé  du  tableau  des  villes  de 
»  I9  république.  La  réunion:  des  maisons  con«*. 
0  servées  portera  désormais  le  nom  do  Paille'* 
n  Affi^nçhie. 

»  Il  sera  élevé  sur.  les  ruines  de  Lyon  una 

3i 


(  4«a  y 

»  colodBe  ^i  attestera  è  la  postérité  les  crimes 
»  et  la  punition  des  roûf âlistes  de  cette  ville  , 
»  aVec  cMè  inscription  : 
»  Jj}fian^  la  guerre  à  la  lAerte\  Lyon  n'est 

<La  G6ûvention  confie  a  ses  plas  odieiuc 
eomplicesrexéention  de  ses  exécrables  desseins. 
Craignant  que  les  liens  dn  pays,  les  cris  da 
sang ,  n'aflEoibKssent  la  cruanté  des  plas  infâmes 
démagogues*  nés  dans  les  murs  de  Lyon^  elle 
déckdtiie  sur  cette  ville  les  hordes  des  assassine 
de  septembre.  L'a Sr eux  Couthon(î)  se  fait  por- 
ter sur  la  place  de  Beilecour,  et  là,  contem*^ 
plant  avee  les  regards  du  tigre  cette  place ,  une 
des  plus  belles  de  FEurope ,  il  frappe  d'un  mar- 
teau d  argent  toutes  les  maisons ,  en  prononçant 
ces  paroles  qui  expriment  le  dernier  degré  du 
délire  :  «  Maison  rebelle ^  je  le pf^appe  au  nom 
^  de  la  loi.  n 

,  A  rinstant  des  sapeurs  s^avancent,  et  la  fu« 
reur  des  hommes  plus  rapide  que  celle  du 
temps  ,  transforme  en  amas  de  décombres 
ces  superbes  monumens  ;  sur  leurs  débris  s*é-- 
lèvent  les  échafauds ,  le  signal  des  massacf en 
e^t  donné.  Gollot*d*Herbois  et  Fonché   or-» 

.  ( >)  Cet  înBme  se  fatsoît  appeler  Amtid€« 


àdûàéûl  uli0  fôte  à  Ghalier;  aitisi  que  Matai 
ce  monstre  est  divinisé  t  «  G*est  da  sang  que 
9)  nous  devons  à  tes  mânes  ^  is'ëcrî^  Dorfeuil  ; 
»  Tautel  que  nou$  t*ëtevons  va  bientôt  recevoir 
»  des  libations  de  sang.  »  ColIot-d'Hfftboîs  et 
Foucbë  marchent  à  la  tête  du  sinistre  cortège } 
l'instrument  des  supplices  est  à  leurs  cÀtés. 

Bientôt  à  la  voix  des  proconsuls  s  organisent 
les  comités  de  destruction  et  les  commissions 
temporaires.  Pendant  toutes  les  heures  du  jour  et 
de  la  nuit  ces  commissions  veillent  et  dictent  des 
arrêts  de  mort.  Des  hordes  d^assassins  sont  pla- 
cées au  pied  des  échafauds  ;  leur  mission  est 
de  faire  retentir.  Tair  des  cris  de  i>iVe  la  Con» 
\>ention!  lorsque  les  victimes  tombent  frappées 
du  coup  mortel* 

Les  licteurs  de  Gollot-d*Herbois  et  de  Fou« 
ché  saisissent  I  dans  les  rues,  dans  les  places 
publiques ,  de  malheureux  habitans ,  et  les  en« 
traînent  vers  le  théâtre  de  oes  sanglantes  exéou* 
tiens.  Ceux  de  ces  infortunés  qui  restent  muets 
xl'horreur  ou  font  entendre  quelques  gémisse-^ 
mens,  sont  attachés  à  rinst|MP«nt  des  supplices 
pour  recevoir  le  sang  de^ . Viclimes. 

Les  Lyonnais  marchent  à  Téchafaud  cpn^me 
ils  marcboient  au  combat  ;  assis  sur  le  char  fU'* 
nèbre  ;  ils  s'embrassent  et  répètent  d^s  chants^ 
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guerriers.  Les  femmes  renonvellent  h  Lyon  le» 
prodiges  de  dévouement  qu*ell#B  ont  fait  éclater 
dans  toute  Ja  Erance.  On  en  voit  plusieurs  at-» 
tenâre  l'heure  où  doit  passer  le  convoi  des  vic«* 
time^;  €fiUs  ^élancent  sur  les  chars  funéraires , 
couvrent  de  leurs  baisers  et  de  leurs  larmes 
leurs  frères,  leurs  époux,  leurs  enfans,  leurs 
pères,  et  marèhent  avec  eux  volontairement  à 
la  mort.  GolIot-^d'Herbois,  Fouché  y  s'indignent 
de  ne  pouvoir  arracher  des  larmes  de  foibie$se 
à  ces  vaillans  habitans  (i)* 

Un  officier  d'artillerie,  Chappuy  de  Maubost, 
esLalnéné  devant  le  tribunal  de  sang.  Ses  rares 
connoissances  avoient  rendu  son  nom  célèbre  : 
on  lui  offre  ia  vie  s'il  veut  servir  la  république. 
<(  Non ,  répond-il ,  je  ne  me  suis  battu,  et  ne 
»  veux  me  battre  que  pour  mon  Dieu  et  mon 
»  Roi.  9  11  expire  sur  Téchafaud  ;  près  de  lui  est 
le.  jeune  Monlcolomb  (2),  qui,  sur  les  marches 
funèbres ,  fait  encore  retentir  i*air  des  cris  de 
\fiveleRjoi!  «  Ce  n'étoient  pas  saalement  les  mili- 


'  (1)  Plusieurs  persdnnès  qbî  avoient  pris  une  part  active  à  la 
défense  de  la  vîHe  ëcliapp^reiH  à  la  mort  en  se  re'fugiant  dans 
les  camps  de  l'arme'e  républicaine.  Des  officiers  les  dérobèrent 
au  supplice  eu  s'expo^^ant  eus-m^es  aux  fureurs  des  procoa-' 
suis.  ' 

,   (2)  II  étoîl  neveu  de  Préff. 
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»  tâires  qui  s'exprimoient  ainsi,  dît  tin  écrivâîa 
»  cootemporaÎD ,  c'éloient  des  prêires ,  des  reli' 
»  gieuses ,  des  artisans ,  qui  préfôroient  de  mou- 
»  rir  plutôt  que  de  dégoiser  leur  royalisme  et 
»  leur  croyance.  C'étoient  des  couturières,  des 
»  brodeuses  qui  invoquoient  la 
»  présencpdeséchafauds,et8'ai 
■»  indignation  la  cocarde  trïcolc 
n  des  assisfans  leur  nttachoit  po 

Le  Si  décembre,  tren(re-deu; 
conduites  sur  la  place  fatale.  El 
■voyées  de  Moulins,  de  cette  ville 
au  sang  de  ses  Kois  ;  on  les  voii 
l'dchafaud  d'un  pas  ferme  et  tran( 
brassant  sur  le  char  funèb^,  adre: 
Tœux  pour  la  France.  LesLyonc 

contemplent  avec  respect Au  pied  de  l'éteba- 

faud  un  d'eutre  cesnobles  enfans  de  Moulinsaper-  "t 
çoît un hâ^itantde cette  ville.  «  ya,  s'ëcrie-t'il, 
»  dis  à  la  ville  de  MoiUins ,  que  nous,  avons  su 
»  périr.  » 

Les  bourreaux  sont  fatigués  de  carnage  0ii& 
proconsuls  en  appellent  k  la'tbudre  pour  immo- 
ler les  victimes.  «  Le  feii ,  la  flamme ,  écrivent-ils 
»  à  la  Convention,  peuveat^eulsiexprimer  la 
»  toate'puissance  des  repr^lratans  du  peuple  ; 
»  sa  volonté  doit  aroir  les  effets  de  la  foudre,  a 


(  486  )  - 
Gollot-d'HerfaoùparoîtàrBsaemlilëe régicide  y 
portant  dans  ses  mains  sanglantes  le  buste  do 
Ghalier;  il  vient  raconter  ses  crimes,  et  annoa* 
cer  ses  sinistres  desseins  ;  la  Convention  tout 
entière  applaudit  au  mohxtre. 

InlerpièLe  de  ses  complices,  Barrère  s'étoît 
ae:  <•  Les  cadavres  des  Lyonnais 
lés  par  le  Rhôae,  iront  apprendro 
Tonloonais  le  sort  qui  leur  est 

dIs,  Barra»  et  Fréron,  le  général 
onceut  qu'ils  vont  assiéger    ka 
in ,  la  bombarder  et  la  raser  de 
foyd  en  comble.    - 

Lpa  babitans  de  Toulon ,  réunis  à  dix  mille 
Marseillais  qui  étoient  entrés  dans  leurs  murs, 
tuprèiSi  des  prodiges  de  valeur,  s'étoient  rendus 
maîtres  d'un  poste  important ,  qui  oommaudoit 
les  {(orgns  d'OUiouUes  ;  ils  pouvoient  dansxette' 
positi<|a  braver  les  forces  de  la  Convention; 
mais  ils  eurent  un  ennemi  pins  dannireux  à 
combàllre.  La  perfidie  devînt  l'auxiliaire  de  la 
Convention",  et  luijfssura  la  victoire. 

L'amiral  Hoode  décida  que  Toulon  n'avoit 
pas  a^ez  de^troupe^  poar  se  maintenir  dans 
cefle- position,  eïdès  le  lendemain  elle  lui  fut 
enlevée. 
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Des  dissensions  éclatent  entre  les  Espagnol^ 
et  les  Anglais  qui  occupent  cette  place.  Uo 
jeune  guerrier  espagnol,  Gravina,  arrive  lors 
du  désastre;  SDn  audace  relève  quelqaes  ins^' 
tans  J'espoir  des  Toulonnais  :  il  a  résolu  d'exé* 
cuter  une  sortie  vigoureuse.  On  lui  représente 
que  Toulon  n'a  pas  sur  ies  remparts  une  seule 
pièce  el*artillerie  :  «  Eh,  quoi!  répond  ce  jeune 
»  et  vaillant  capitaine,  les  répubUecùns  n'en 
ont-ils  pas  ?  suivez-moi,  et  marchons.  »  La  sortie 
s'eibifdLte  ;  un  combat  meurtrier  s'engage  ;  les 
Toulonnais  sont  vainqueurs.  Ils  rentrent  dans 
leurs  murs  ;  sept  pièces  d'artillerie  sont  les  tro- 
phées de  cette  jcMmée  :  d'autres  succès  encore 
attendent  Gravina.  Les  troupes  de  la  Conven* 
tion  occupoient  le  Pas-de-Masqne ,  et  la  rlbdoute 
de  Hiaron  qui  domine  la  ville.  A  la  t^le  des 
soldats  de  la  marine ,  Gravina  attaque^î^ec  im- 
pétuosité ces  positions;  le  poste  ettâ^r^ 
sont  emportés.  ^  * 

C'est  lorsque  Gravina  fixoit  la  victoire  ^ar 
^f^  ^^^^  9  ^I^^  '^  général  anglais  O'Harra  est 
eûvelo^é  à  la  suite  d'une  sortie  qu*ilavoit  corn-» 
mandée.  Ce  général  n'échappa  point  à  des  soup- 
çons outrageans;  on  répandit  qu'en  se  rendant 
prisonnier^  son  but  avoit  été  de  traiter  avec  les 
proconsuls  ^  pour  livrer  à  la  Convention  une 
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ville .  que  son  <1evoÎF  et  son  honneur  lui  pre9«» 
envoient  de  défendre» 

Une  circonstance  digne  de  remarque  vînt 
accrntlre  ôessoupçous.  Deux  proeonsuls  entrent 
dans  T  luion  ,  traînés  dans  nn  somptueux  éqnf- 
page;  ih  prennent  le  titre  de  parlementaires} 
et,  au  mépris  de  tous  les  usages  de  la  guerre , 
ils  n'ont  point  les  yeux  bandés  en  travenant  la 
la  ville.  Une  conférence  de  plusieurs  heures  a 
lieu  chez  le  général  anglais;  ils  vont  ensuite 
rendre  visite  a  nn  de  leurs  complices,  l|É||bn- 
ventionnel 'Beau vais    enfermé  au  fort  de   la 
Malgùe,  et  retournent  à  leur  camp. 

Mille  conjectures  setafaKssent  bientôt  sur 
l'étrange  apparition  des  deux  envoyés  de  la 
ConVe\itia4|.  Les  Anglais  s*emparent  seuls  de 
TArs^^l;  rentrée  en  est  |ûlje]?dite  auifJHîés. 
Le  lë^^ifaeinbre  les  troupes  dé  la  GonveDtiOn 
occup'ifl&'camp  de  fialagûier,  el^i^ini^. 
par  cette^P^silion  la  grande  rade<â!i  étoiéiÂles 
batteries  ftotéautes  qui  protégeoient  la  pWe- 

Un  conseil  de  guerre  est  assemblé^; 
soutient  que  <?et  échec ,  quelque  terril    .   ^ 
scit,  pçut  être  réparé  par 'une  victoire.  Le  gé- 
néral anglais  as3ure  que  l'avantage  est  décisif; 
eV  que  la  place  doit  être  évacuée  :  l'avis  44 
général  anglais  remporte.    ;      ^ 
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fbrtPharon  est  évacué;  les  Anglais  s'em- 
barquent à  la  hâte  sur  leurs  vaisseaux. 

Les, habitanS;Sont  glacés  de  terreur;  lesmas* 
sacres  de  Lyon  s*ofirent  à  la  pensée  des  mal- 
heureux Toij^lonn^is, 

La  confusion,  le  désespoir  régnent  dans  la 
ville.  Des  milliers  de  familles  s*avancent  vers  la 
port  y  et  cherchent  un  refuge  sur  les  vaisseaux; 
Plus  de  vingt  mille  personnes  veulent  aborder 
sur  de  frêles  chaloupes,  et  s'exposer  aux  fu- 
reurs des  flots  moins  cruelles  que  Mlles  des 
^   proconsuls ,  qui  vont  entrer  dans  ces  murs. 

Le  désespoir  de  celte  population  est  inexpri- 
mable ;  des  aooens  décbirans  retentissent  sur 
cette  plage  funèbre. 

Toutes  ces  familles  fhgitives  sont  séparées; 
les  chaloupes  ne  peuvent  les  contenir  ;  des  mètes 
pressent  leurs  enfans  dans  leurs  bras  y  et  leur 
disent  un  éternel  adieu  ;  heureuses  de  les  Toir 
fuir  ces  rives  désolées ,'  elles  rentrent  h  Toulon , 
et  attendent  la  mort  ! 

Les  richesses  des  Toulonnais ,  leurs  vêtemens," 
leurs  meubles  restent  amoncelés  sur  lés  quais; 
des  émissaires  des  proconsuls  que  la  présence 
des  alliés  comprima,  sortent  dans  cesmomens 
terribles  de. leurs  souterrains;  avides  de  dé« 


ponillei,  d'or  et  de  sang,  ils  convoilMiC* 
richesses  que  la  crainte  a  presque  abaodontB^os 

Ces  hordes  d'assassins  dirigent  leurs 
contre  les  malheureux  qui  attendent  TinstanC 
leur  embarquement ,  et  se  livrent  au  pins  bojr^ 
rible  pilli^. 

Bientôt  des  cris  sinistres  se  font  entendre;  oe 
sont  les  proconsuls  qui  entrent  dans  les  mors  cfo 
Toulon.  On  voit  alors  des  femmes ,  des  enfans  ^ 
des  vieillards,  se  précipiter  dans  les  flots;  oie 
n  entend  plus  que  les  cris  perçans  de  la  d 
c'est  un  tableau  de  désolation  qémM$jm  _^^ 
humaine  ne  peut  rendre.  Tout  à  eoupfne  ISéto- 
nation  terrible  éclate  ;  on  se  croit  aru  pied  da^ 
Vésuve  ;  le  magasin  à  poudre  a  sauté  avec  un 
fracas  horrible;  les  maisons  sont  consumées  par 
les  flammes;  les  Anglais  se  sont  emparés  de  neuf 
vaisseaux ,  et  en  ont  brûlé  plusieurs.  C'est  à  la 
lueur  des  feux  de  rincendié  que  les  proconsuls 
font  leur  entrée  dans  la  ville. 

L'assemblée  régicide  ordonne  que  les  maisons 
de  Toulon  seront  rasées ,  et  que  le  port  prendra 
le  nom  de  Port  de  la  Montagne. 

Les  cruautés  inouïes  qui  ensanglantèrent  les^ 
rives  du  Rhône  se  renouvellent  dans  ces  mur& 
Les  canons  sont  dirigés  contre  les  habitansj 
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la  Convénlion  presse  le  carnage  ;  elle  applaudit 
aux  sangians  messages  de  ses  procooisuls  :  a  La 
»  justice  nationale ,  ëcrîvent-ils ,  s'exerce  jour- 
»  nellement  sur  le  champ  de  bataille;  tous  les 
»  rebelles  sont  fusilles;  des  vieillards  s'étoient 
»  glisses  dans  Farmëe  ;  nous  avons  arrêté  contre 
»  eux  la  peine  de  mort»  » 

Un  de  ses  envoyés  informe  la  Convention, 
qu'à  son  arrivée  dans  Toulon  ,  il  n'a  trouvé  que 
-  les  forçais  des  galères  qui  fussent  patriotes. 

Un  instinct  naturel  attiroit  ces  hommes  vei» 
les  proconsuls,  et  leur  &isoit  pressentir  les  fa^ 
veurs  de  l'assemblée  régicide.  Proclamés  par 
.elle  les  swis  honnêtes  gens  qui  fussent  .dans  la 
ville ,  la  liberté  fut  assurée  à  tous.  Chargés  de 
butin  et  de  richesses  y  ils  entrèrent  dans  les  rangs 
des  licteurs  des  proconsuls. 

Deux  mille  Français  sont  immolés;  entouréa 
de  hordes  d'assassins ,  les  envoyés  de  la  Cott<-^ 
vention  assistent  à  ces  massacres.  Un  jour  un 
d'entre  eux  se  promène  froidement  sur  ce 
champ  de  carnage  y  et  contemple  ses  victimes; 
Il  croit  reconnoître  que  plusieurs  de  ces  mal* 
heureux  n'ont  point  été  atteints  par  les  feux 
de  la  mitraille  ;  il  prononce  ces  paroles  :  «  Que 
»  ceux  qui  ne  sont  pas  morts  se  relèvent^  fa 
»  république  leur  pardonne*  » 
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Quelques  uns  de  ces  infortanës  semblent  être 
du  tombeau  rappelés  à  la  vie ,  ils  se  relèv-ent,  et 
portent  leurs  regards  vers  les  cieux  ;  mais  le  mot 
du  proconsul  cacbe  la  plus  atroce  barbarie.  I/e 
monstre  ordonne  que  les  victimes  échappées 
au  carnage  seront  déchirées  par  les  bourreaax. 

Ainsi  que  les  régicides  ^  qui  exercèrent  leun 
foreurs  sur  les  rives  du  Rhône  y  Barras  et  Frë- 
ron  ont  inscrit  leurs  forfaits  ;  les  plus  terribles 
aveux  ont  établi ,  par  d'irréfragables  témoin- 
gnages,  Todieuse  complicité  qui  pèse  sur  la 
Convention  tout  entière. 

Ces  contrées  dévastées  présentèrent^  après 
les  événemens  du  9  thermidor»  le  plus  déchi- 
rant tableau  :  le  triomphe  de  tous  les  crimes 
ëtoit  consacré.  Les  assassins  insultoient  aux  ea- 
fans  de  ceux  qu'ils  avoient  égorgés;  riches  de. 
leurs  domaines  ^  ils  habitoient  les  somptueuses, 
maisons  des  victimes;  leurs  enfans  délaissés, 
privés  d'asile  j  déshérités  du  patrimoine  de 
leurs  pères  y  étoient  condamnés  à  expirer  dans 
la  douleur  et  la  misère. 
,  La  postérité  s'étonnera  un  jour  que  le  triom- 
phe du  crime ,  consacré  sous  le  nom  d'amnistie^ 
n'ait  pas  allumé  ^  au  cœur  de  la  Franige ,  la 
plus  sanglante  réaction  (1). 


•^ 


(1)  Lé  mot  de  ràacihn  fut,  aiuû  que  Tobs^rve  M.  de  La  Harpe,^ 
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Le»  hommes  teînls  da  sang.de  lenrs  compas 
triâtes ,  étoient  élevas  aux  premières  places  de 
cette  république  ;  les  spoliateurs  restoient  à  lai 
tête  de  Tadoiinistration ,  chargés  de  faire  res* 
pecter  les  propriétés  ;  l'assassin  sous  la  robe 
*  du  juge  éioit  investi  du  droit  de  rendre  la 
justice,  et  de  veiller  au  dépôt  des  lois.  Si 
l'homme  rentre  dans  les  droits  de  la  nature  f- 
quand  la  loi  qui  ne  Ta  pas  défendu  refuse  encore 
dele  venger^  un  tel  triomphe  /accordé  au  crime» 
pou  voit  faire  redouter  l'exercice  de  ce  droit  ter-r 
rible,  et  armer,  dans  toutes  les  provinces,  deS: 
milliers  de  Français.  Cependant  ces  nobles  vicn 
times  du  malheur  ne  souillèrent  pk^int  leurs 
mains  du  sang  de  ces  misérables,  et  appelèrent 
vainement  sur  leurs  têtes  le  glaive  des  lois. 

Si  dans  Tégarementde  la  douleur,  irrités  par 
une  impunrté  qui  fut  le  scandale  de  l'univers, 
quelques enfans  des  victimes  ont  ressaisi  le  droit 
de  justice  naturelle,  et  se  sont  armés  ^contre 
ceux  qui  a  voient  égorgé  leurs  père^  ,. c'est  à  la 
Convention  seule  qu'il  faut  fimputer. 

Des. milliers  d'habitans  de  Lyon  a  voient  fui 

».  ■  ■  ■  I         ■  ■  .  !■     ■  11.  Il  1^      • 

un  de  ces  mots  révolutionnaires  auxquels  la  Convention  cher- 
cha à  doniter  un  sens  odieux  Quand  les  assassins  furent  pour- 
suivis, après  le  9  thermidor,  elle  appela  cette  justice  tardive  , 
et  qui  devint  bientôt  illusoire,  du  nom  de  réaction. 
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èMMDglans  rivages  I  pendant  Teiécrable  fyrâtl' 
aiedeCoUot-d'Herboiset  de  Fouchë,  de  Nantes. 
Revenus  dans  leurs  foyers,  ils  trouvent  leurs 
ateliers  renversés;  privés  d'asile  >  ils  errent  çà  et 
là,  et  ne  peuvent  plus  reposer  lenrs  têtes  sur 
leurs  couches  devenues  la  proie  des  delà* 
tenrs;  ces  infâmes  ^  riches  de  leurs  dépouilles  ^ 
osent  encore  insulter  aux  victimes,  et  méditer 
de  nouveaux  forfaitSi 

Sur  les  débris  de  leurs  places  abattues ,  les 
Lyonnais  entendent  les  ordonnateurs  des  nias« 
sacres  prononcer  hautement  ces  paroles  :  a  ZVous 
»  n  aidons  eu  du  sang  quejusqu^à  la  ches^iUe } 
»  mais  désomtius  nous  en  verserons  tant  que 
n  nous  ne  serons  pas  obligés  de  nous  baisser 
»  pour  en  boire,  » 

Telle  fut  Torigine  des  représailles  commises 
dans  Lyon  par  les  enfans  ou  les  amis  des  pros^» 
t^rits»  Parmi  ces  hommes  accablés  sous  le  poids 
du  malheur  I  il  s'en  mêla  plusieurs  avides  de 
désordres,  qui  vinrent  confondre  leurs  cris  avec 
ceux  d'une  trop  sainte  et  trop  légitime  douleur* 

Plusieurs  satellites  de  Collot-d'Herbois  et  de 
Fouphé  avoient  été  arrêtés;  le  tribunal  alloit 
prononcer  sur  un  des  plus  infâmes  délateun 
aux  gages  de  la  commission  temporaire.  Un 
peuple  nombreux  s'étoit  porté  au  tribunal  ;  des 
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soldats  oeonpent  la  salle  ;  la  (bule  croit  en<^ 
tendre  qu'on  leur  donne  Tordre  de  charger  lenrs 
armes;  des  cris  tumultueux  éclatent  tout  à  coup; 
UB  rassemblement  nombreux  se  dirige  sur  la 
prison  voisine  du  tribunal  ;  la  garde  est  forcée  ^ 
des  prisonniers  sont  frappés. 

Ces  mots  sinistres,  avant-coureurs  de  la  ven« 
geance ,  se  font  entendre  :  ^  lia  tué  mon  père  y 
n  il  a  égorgé  mon  fils ,  //  a  massacré  mu  mèr^e.  » 

Ces  accusations  terribles  sont  répétées  par 
toutes  les  bouches  :  les  meurtres  sont  consommés. 
Ces  scènes  sanglantes  se  renouvellent  dans 
d'autres  prisons  (i). 

Si  dans  le  silence  des  lois,  des  hommes  se 
sont  constitués  juges  dans  leur  propre  cause, 
il  ne  faut  accuser  de  ces  déplorables  événe- 
mens  que  rassemblée  régicide  ;  elle  régnoit ,  et 
loin  de  punir ,  elle  récompensoit  les  destrudteurs 
de  Lyon. 

Cette  ville  voit  reparoitre  dans  ses  mars  do 
farouches  proconsuls;  ils  investissent  du  pou** 
voir  tous  les   hommes  féroces  qui,  pendant 


(i)  Suivant  le  rapport  qui  fiit  présente  à  la  ConvenlSon  par 
le  députe  Boisset ,  le  nombre  des  persôniM»  qui  périrent  fut  àm 
|K)îxante-dfX. 
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la  tyrannie ,  ont  assouvi  leurs  fcureun  sur  eëtfe 
malheureuse  population* 

Un  homfne  infâme  avoit  écrit  à  Rôberspierre  : 
m  Ma  santé  se  rétablit ,  car  on  fusille  ici  deiM 
9  cents  Lyonnais  à  la  fois.  »  Ce  cannibale  fiit 
appelé  par  Tenvoyé  de  la  Convention  à  des 
fonctions  publiques. 

Huit  mois  après  le  9  thetmidor,  les  Lyou'^ 
nais  avoient  résolu  de  rendre  les  honneurs  fu- 
nèbres aux  victimes  immolées  dans  Iescomba(S| 
du  tombées  sous  le  fer  des  bourreaux.  Le  29  mai 
anniversaire  du  jour  où,  pour  la  première  fbis^ 
les  Lyonnais  avoient  combattu ,  fut  choisi  pour 
célébrer  celte  douloureuse  et  funèbre  «olen-^ 
nité;  la  population  entière,  dans  un  Fugubte  et 
religieux  cortège,  s'avance  vers  les  rives  dû 
Rhône  ;  des  sarcophages  sont  élevés  sur  le  sol 
qui  couvre  les  cendres  des  victimes.  Les  Lyoïï- 
nais  dans  un  saint  recueillement ^  foulent  avec 
respect  cette  terre  trempée  de  sang  et  de  larmes; 
leurs  pieuses  invocations  s'éiçvent  ver&les  cienx , 

et  consolent  les  m^nes  plaintives  de  leurs  com* 
patriotes. 

Quelques  mois  s'étoient  écoulés,  lorsque  le 
coQvendonbel  Réverchon  revint  porter  la  ter- 
reur dans  Lyon,  où  son  nom  rappeloit  de  si 
a&euxsouvenirs;autcrisduprocoûSul, les  com« 


■ 
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plîbos  49.ÛidilMr  se  rassemblent ,  oïl  lis  vdi^^iôd 
porter  vers  les  riVés  du  Rbôné,  livret  aux;^ 
flammes  le-  monptafeiit  élevé  aux  victimes  $  et 
^eter  au  vexitla  terre  qui  reci^vre  la  cendire 
des  hérosé     • 

La  Gouveiitiou  redevenue  Ubre  ^  répond  paç 
s^  deolân^ptioiis  à  lliorrîble  message  de  son 
fiOGbasalk 

Toulcm^  depuis sdn désastre,  â voit  vu  arriver 
dans  ses  miirs  une  population  nonveHe«  Là> 
s'étoient  rassemblés  des  diverses  parties  du  Midi  ^ 
tous  les  hommes  qu'entraînent  à  Tanarchie  Tarn- 
bîtion  et  la  Cruauté;  ces  hommes  avoient  pris  les 
armes, et menaçoient  ces  provinces  denouveanx 
attentats.  Les  jeunes  gens  de  Marseille  >  résolus 
à  mareher  contre  ces  hordes ,  demandoient  des 
armes  à  grands  cris.  Ce  fut  alors  que  le  député 
Isnard)  réveillant  dans  leurs  âmes  de  déchiraUs 
souvenirs,  prononça  ces  paroles  avec  Taccent 
de  la  véhémence  :  «  f^ous  demandez  dés  armes ^ 
*  brai>es  jeùhes  géns^  prenez ,  prenez  tes  osse-^ 
»  mens  de  vos  pères  pour  marcher  contré  leuj'jl 
»  assassins.  » 

Leshabitansde  ces  contrées  avoieiit  demandé 
vainement  justice  de  tant  d'assassinats  ;  Fodieux 
triomphe  accordé  au  crimes  porta  l'ia  lignation 
au  plus  haut  degré  chez  ces  peuples  ardens. 

3a 
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Si  les  évémemens  que  Tabsenee  des  lois  avcHt 
prodaits  snr  les  rives  da  Rhône ,  se  renonve* 
lèrent  aa  fort  Saint-Jean  à  Marseille,  ainsi  qa'a 
Lyon,  ce  fut  à  la  Gonvemtion  «wle  qne  ces  ca- 
tastrophes durent  6tre  imputées  ;  le  retonr  à  la 
justice  les  auroit  prévenues  ;  mais  rassemblée 
régicide  régnoit ,  ses  crimes  Tentrainoient  k  de 
nouveaux  crimes ,  et  la  justide  étoit  feannie  ^ 
la  France. 


MW 


NOTES. 


(*lhkge  23(6.)  Es^fmH  tPunê  Jaêipe  4e  Mme  ta  prîncèss^  die 
£lhimay,  surdtsdenders  *Homtns4e  4a  Reine. 

«  Je  ne  puis  terminer  ces  njotes  d'un^  manière  plas 
»  glorieuse  pour  Dieu ,  pliis  consolante  pour  les  amis  de 
«  la  religion ,  qu'en  racontant  ce  qui  se  passa,  k  la  Con- 
»  ciergerie ,  lorsque  la  Reine  y  fut  entrée.  Une  nommée 
^»  ^M^i*  Foucher,  dont  la  charité  la  faisoit  se  dévouer  au 
»  soulagement  des  prisonniers  depuis  la  révolution ,  re— 
j»  doubla  d'intérêt  et  de  zèle  quand  elle  sut  la  Reine  arri- 
n  vée  dans  cette  maison.  Elle  fut  assez  heureuse  et  assez 
»  intelligente  pour  se  procurer  àe&  secours  qui  la  mirent 
»  en  état  de  gagner  les  surveiUans  et  de  parvenir  jusqu'à  la 
»  Reine.  £lle  j  arriva  donc,  et  malgré  Tîntérét,  la  sensi- 
»  biiiléy  le  dévouement  qu'elle  témoigna  à  Sa  Majesté, 
i>  elle  ne  parvint  àJui  inspirer  quelque  confiance  qu'à  la 
»  troisième  visite  q^'^lle  lui  fit.  £Ue  eut  le  Lonheurdô  lui 
»  procurer  du  linge ,  des  vétemens ,  et  enfin  des  soulage- 
ai mens  que  comportoit  la  cruelle  position  de  Sa  Majesté. 
»  M^'*  Foucher,  aussi  pieuse  que  bienfaisante ,  proposa 
»  à  la  Reine  de  lui  amener  un  prêtre  ;  Sa  Majeité  j  consen- 
»  tit,  et  dès  qu'elle  eut  recoi^fn  que  le  langage  «t  les  prin- 
»  cipes  de  Fecclésiastique  étoicnt  conformes  ii  son  carac^ 
;>  tère  et  à  son  ministère,  elle  lui  donna  sa  confiance,  «t 
»  se  confessa  plusieurs  fois  à  lui.  Ce  digne  prêtre  célébra 
«>   la  messe  dans  la  ckambre  de  la  Reine  :  Sa  Majesté  y  com- 

32. 
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m  mimia  ïïwtc  une  pîi^té  et  une  recoAnoissance  etxretê 
»  Dieu  y  telles  que  les  larmes  coul oient  abondamment  de 
»  ses  jeux.  Ainsi  on  a  du  moins  la  douceur  de  penser  qae 
«  Dieu  lui  a  accofdé  des  momens  de  consolation.   Une 
»  choÊB  admirable,  et  qui  na  doit  pas  être  passée  sous 
»  sttence ,  c^t^e  les  deux  gendarmes  qui  et  oient  dans  sa 
»  chambre,  soit  qu'ib  fussent  bons  naturellement  et  qu^ils 
]>  cachassent  leurs  seotimens,  soit  que  la  pîétë  de  la  Reine 
»  les  eût  touches ,  se  mirent  en  ëtai  de  communier  à  une 
»  des  messes  qui  furent  célébrëes  devant  Sa  Majesté.  Le 
m  prêtre  l^atiestP* 

»  L'ecclésiastique  (i)  qui  avoit  eu  le  bonheur  dVxercer 
9  ses  fonctions  au{H'ès  de  la  Reine ,  tomba  malade  de  ma<- 
»  nièrc  à  ne  pouvoir  plus  quitter  son  lit.  M*'*  Foucher, 
»  qui  avoit  déjà  donné  tant  de  preutes  de  son  zèle  et  de 
»  son  dévouement  à  Sa  Majesté  ,  alla  chercher  uci  autre 
»  ecclésiastique.  Ce  fut  cet  ecclésiastique ,  appelé  M*  Cho- 
M  let ,  qui  donna  les  derniers  secours  de  la  religion  k  la 
i>  Reine ,  la  veille  ou  Tavant- veille  de  sa  mort.  Depuis  il 
»  quitta  la  France ,  et  il  est  mort  en  émigration. 

s  Quant  à  M'**  Foucher,  la  Reine,  touchée  de  son  dé^ 
3»  vouement ,  prit  en  elle  une  telle  confiance ,  qu'eHe  lui 
>»  remit,  pour  faire  passer  à  MADAME,  duchesse  d'An— 
))  goulériie,  la  tasse  dont  Sa  Majesté  se  servoit  tous  les 
i>  .jours  à  son  déjeuner.  M*"'  la  princesse  de  Tarent e  remit 


(i)  Cet  ecclésiastique,  c'est  M.  Cbarles  Magnan,  générale* 
Bient  estimé  et  dans  le  rlçrgé  et  parmi  les  amis  de  la  religion  « 
aujourd'hui  exerçant  ses  fonctions  dans  la  paroisse  Saint-Roch  , 
et,  aux  temps  les  plus  orageux  de  la  révolution^  dans  un  ora- 
toire particulier^  place  Ycndôrae. 
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».  cette  .tasse  à  MADAME,  duchesse  d^  Angouléme ,  à 
:b  Mîttau.  » 

(  Page  356.  ).y u ,  par  le  tribunal  ^  la  déclaration  du  jury , 
portant:  ^  . 

a  i^  Qu^il  a  ,éié  pratique  au  trtbonal  rëvolutionnaire 
»  sëant  à  Paris ,  dans  lé  courant  dé  Tan  II  de  la  république 
»  française  ',  des  manœuvres  ou  complots  tendant  à  favo- 
»  riser  les  projets .  liberticide^  des  ennemis  du  peuple  et 
a  de  la  république ,  à  provoquer  la  dissolution  de  la  re— 
»  présentation  nationale  et  le  renversement  du  régime 
»  républicain,  et  à  exciter  l'armement  des  citoyens  les  uns 
3f>  contre  les  autres  ; 

»  Notamment  en  faisant  périr,  sous  la  forme  d^iiisée 
%■  de  jugement ,  une  foule  innombrable  de  Français  de  tout 
»  âge  et  de  tout  sexe 5  en  imaginant,  à  cet  effet,  des  pro- 
j»  jets  de  conspiration  dans  les  diverses  maisons  d'arrêt 

»  de  Paris; 

»  En  dressant  ou  faisant  dresser,  dans  ces  différentes 
:3>  maisons ,  des  listes  de  proscription  ;   - 

»  £n  rédigeant,  de  concert  avec  certains  membres  des 
»  anciens  comités  du  gouvernement,  des  projets.de  rap- 
«  port  sur  ces  prétendues  conspirations,  propres  à  sur* 
».  pri^^dre  la  religion  de  ces  comités  et  de  4a  Convention 
j»  INationale ,  et  à  leur  arracher  des  arrêtés  et  des  décrets 
,»  sanguinaires; 

»  En  amalgamant  dans  le  même  acte  d^agcusation  y  met- 
»  tant  en  jugement,  faisant  traduire  à  l'audience  et  au  sup- 
»  plice  ^usieurs  (personnes  de  tout  âge,  do^tovt  sexe,  de 
»  tout  pays,  est  absolument  inconnues  les  unes  les  autres  ; 
»  £n  requérant  et  ordoaaant  Texécution  de  certaines 
X»  femmes  qui  s- étoient  dites  eoceinles,  et  dont  lea  gens 
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»  de  Tart  avoîeni  dit  ne  poutair  pas  constater  T^tat  à» 
»  grossesse  ; 

»  £a  jugeant^  dans  dein,  trois  ou  quatre  heores  au 
»  plus,  trente,  quarante,  cinquante  et  jusqu'à  sesnoite 
»  indi?idiiS  à  la  foia^ 

»  En  encombrant^  sur  de^charteties  destiaëeis  pour  Fexë«- 
»  calioA  du  smppUca  y  dea  hommes ,  des  femmes ,.  des 
ji  jeunes  gens,  des  rieittards,  dev  sounb,  des* aveuglas , 
»  des  malades  et  dafr  infirmes} 

»  En  fsisant  préparer  des  charrettes  dèa  fo  matin  ^  ef 
9  «long-temp»  avant  la  tnubiction  des  accusés^i  raâJîence^ 

»  En  ne  désignant  pas  dans  les  actes  d'accusation  les 
3*  qualités  des  accusés  d^une  manière  précisa ,  de  sorte 
j»  qoe ,  par  cette  confosion ,  le  p^e  a  péri  pour  le  fils  ^  ef 
»  le  fils  pour  le  père  ; 

a  En  ne  dantiant  pas  ans  accusés  contioîssance  de  leur 
»  aote  d^accusation ,  en  la  leur  donnant  au  moment  où  ik 
»>  enlroient  à  Taadience  9 

»  En  livrant,  avant  la  rédaction  da  jugement,  la  sîgaa* 
»  ture  anr  greffier,  sur  des  papiers  Uaacs,  de  sorte  qu'il 
»  s'en  trouve  encore  pfaniears  dans  la  préamtoks  et  le  va 
»  desqaeif  sa  trovfeat  rappelées  giaïad  nombre  de  per* 


3»  sionnes  ^  qaitotttas  scaal  exécotée»,  mais  contre  ]a||piallef 
»  les  jugemena  ne  reoiérmaitt  aucune  dépositiëfer^ 

»  En  n* écrivant  pas ,  ou  en  ne  faisant  pas  écrire  ta  dé» 
«  cbratiam  da^jusy  an  bas  des  qiieBffknMf-4|ai  lui  étoient 
>»  soumises  y  leyueUès  deux  prémîcatio0h  suite  aéces^ 
»  saire  de  ia  pré^'aricatioiK  contimielle  des  jv^s  dyts  Texer* 
»  cke-  de  leurs  fonctions  ,  ont  pu  donner  lieu  à  cette  foula 
»  d'erreurs  et  de  méprises,,  dont  une  se  trouve  consSatéo 
1»  dans  la  personne  de  riofortuné  Pérès  5 
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31  En  refiisant  la  parole  aux  accttsés ,  à  leurs  défenseurs  ; 
3)  en  se  contentant  d'appeler  ks  accuses  par  leurs  noms^ 
»  âges  et  qualités;  en  leur  interdisant  toute  défense 5 

»  En  faisant  rendre,  sons  jvétexte  dWe  révolte  qui 
»  n'exista  jamais ,  des  décrets  pour  les  mettre  hors  dea 
Si  débats  ;  « 

»  En  ne  posant  pas  les  questicM»  sounises  aux  jurés  en 
3)  présence  des  accusés  j 

»  En  choisissant  les  jurés ,  au  lieu  de  les  prendre  par 
»  la  voie  du  sort  5 

»  ]^  substituant  aux  jurés  de  service  d'autres  jurés  de 
'  »  choix  j 

»  En  jugeant  et  coadamnanl  des  accusés  ^  sans  témoins 
j»  et  sans  pièces  5 

»  En  n^ouvrant  pas  celles  qui  étoient  envoyées  pour 
»  leur  conviction  ou  leur  justification  ;  en  ne  voulant  pas 
»  écouter  les  témoins  qui  étoient  assignés; 

»  En  mattant  en  jugement  des  personnes  qui  ont  été 
»  condamnées,  exécutée&avant  la  comparution  des  témoins 
9»  et  rapport  des  pièces  demandées  et  jugées  nécessaires 
»  pour  effectuer  leur  mise  en  jugement  |, 

»  En  faisant  conduire  sur  le  lieu  destiné  au  supplice  uç. 
»  grand  nombre  d'accusés,  et  rester  exposé ,  pencTaot  le 
»  temps  de  leur  exécution,  le  cadavre  d^on  de  leurs  co* 
»  accusés,  qui  s^étoit  poignardé  pendant  la  prononciation 
»  du  jugement  5 

M  En  donnant  une  seule  déclaration  sur  tous  les  accusés 


»  en  masse  ; 


))  En  proposant  de  saigner  les  condamnés  pour  affoiblîr 
M  le  couri^e  qui  les  accompagnoit  jusqu''à  la  mort  5 
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»  £n  corrompant  la  môvilé  |>QbliqMe  por  les  propos  les 
#>  pltn  atrocea  et  les  dîsooara  les  plus  sanguinaires.  ;. 

V  Bh- entretenant  des  liaisoias  ^  des  correspondances  et 
^  des  intelligences  avec  les  OMispirateurs  dé'ik  frappes  du 
n  glaive  de  U  loi» 

»  2^  Que  Fouquier-ThSnville  est  auteur  de  ces'oaa-* 
D-  ne»«Lvres  el  complots,  et  qu*il  a  agi  ayec  de  mauvaises 
»  intentions.  ^  . 

9  3^  Qu^Ëtienne  Foucault^  ex-juge; GabrieUToussaînt 
»  Sellier,  ex-prësident ^  François-Pierre  Garnier  Deiau-^ 
i>  nay ,  ex- juge  }  Pierre  NicoU*X.oui^  Leroy,  dit  Hkir^oût^ 
a   ex  furé  j  Lëopold  Renaudin^  ex-jurë^  Joachtoi  Tillatte, 
»  ey-juré;  Jean- Louis  Prieur,  ex^juré^  Claude -Louia 
»  Chatelet,  ex- jure 3  François  Girard,  ex-juré |  Pierre— 
»  Jpseph  Bojeuval ,  laiUeur  d'habits  (mouton  de  prison")  ; 
>i  Pierre  Guillaume  B^oU ,  ci-devant  agent  du  pouvoir 
)i  exécutif  (moutou  de  prison)  j  Marie- Joseph  Lanne, 
)}  adjoint  à  la  commission  des  adminislratious  oiules ,  po^ 
»  lice  el  tribunaux,  ex-juge 3  Joseph  Vernej,  ti-devant 
»  porte-clefs  au  Luxembourg  3  François  Dupommier  \  ex-  * 
y>  administrateur  de  police;  A.-M.-J.  Hermann,  commis-» 
i>  sairç  des  administrations  civiles ,  police  et  Tribunaux  » 
0   ex-président ,  ne  sont  pas  auteurs,  mais  qu%  sont  corn- 
»»  plices  de  ces  manœuvres  et  complotis,  et  qu'ils  ont' agi 
»  dans  de  mauvaises  mtentions^  le  tribunal  a  condamné 
»  les  susnommés  à  la  peine  de  mort. 

»  4°*  Qiî 'Antoine  Maire,  ex-juge;  Gabriel  Deliège  ^ 
j>  ex  prési  jetil  ;  Marie-Claude  Naulin,  substitut  de  Pâccu- 
»  saleur  public 5  François-Marie Delaporte ,  ex-^juge ;  Jean-* 
«  Baptiste  Lohier,'ex-j«g63  François  Trinckard,  ex- jure; 
V  Jean- Etienne  Brochet,  ex-juré;  P!erre-I>(iGQtas  ClMPé«* 
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9  tren,  ex-'juré;  Georges  Gannej,  ex-jnré;  Benoit  Trej^ 
»  ex- jure;  Jean  Gujard,  ancien  concierge  du  Luxem» 
»  bourg  I  6.  Yalagnuse^  peintre  en  bâtiment,  ne  sont  pas 
a»  auteurs,  mais  qu'ils  sont  complices  de  ces  manœuvres 
»  et  complots^  mais  qu'ils  n^ont  pas  agi  ayec  de  mauvaises 
j»  intentiops  )  le  tribunal  les  a  acquittas. 
'  »  5^.  Que  Jean-B.-Toussaint  Béausire,  vivant  de  son 
»  bîenj.AJaurice  Dupiaj,  ex- jure,  ne  sont  ni  auteurs  ni 
«complices  de  ces  manœuvres  et  complots;  le  tribunal 
»  les  a  acquittés.  » 

(Page  368.)  Le  3o  octobre  1798,  Garai  écrivît  li 
^berspierre  la  lettre  suivante ,  trouvée  dans  les  papiers 
de  Roberspierre ,  et  copiée  sur  Toriginal  au  bureau  même 
du  comité ,  chargé  d'inventorier  ^e  portefeuille ,  par  la 
personne  qai  'nous  l'a  transmise  :  nous  en  garantissons 
l'authenticité. 

Décadi,  de  la  première  décade  de  frhnaire,  l'an  II 
(3o  octobre  1793).  «J'ai  lu  votre  rapport  sur  les  puis- 
»  sances  étrangères,  et  les  extraits  de  vos  divers  discours 
»  aux  Jacobins;  et  dans  le  moment  où  je  n'ai  aucune 
9  i|ianière  de  parler  au  public,  je  cède  au  besoin  de  vous 
»  entretenir. un  instant  vous-même  de  l'impression  que 
j»  j'en  ai  reçue. 

»  Le  rapport  m'a  paru  un  magnifique  morceau  de  po- 

» 

»  litique ,  de  morale  républicaine ,  de  style  et  d'éloquence  j 
9  c'est  avec  ces  sentimens  profonds  et  élevés  de  la  vertu , 
n  et  j'ajouterai  avec  un  tel  langage  9  qu^'on  honore  aux  jeux 
»  de  toutes  les  nations ,  la  nation  que  l'on  représente.  Je 
»  ne  fais  pas  [ilus  de  cas  qu'un  autre  du  mérite  du  style 
a  mais  j'appelle  style  l'art  de  saisir  les  objets  de  ses  pen« 


SI  iitê  sous  les  rapports  les  plot  Rendus  el  les  plos^vraîs, 
»  et  Tart  de  rendre  ensuHe  tes  rapports  qu'on  a  ssâsis , 
•  soua  les  forœea  les  piua  Cp«ppanies  pour  t9uto&  les  îma^ 
M  g^nationSf  les  plus  sensibles  pour  toutes  les  âniea*  Si  tel 
»  est  le  talent  du^  sljlo  p  on  est  fei^ci  d^MK>uer  qtt'uR  pa- 
»  reil  talent  est  l'instramenl  le  phis  nécessaîve  dacas  une 
vk  révolution  qui  apour  ol^et  de  pecfectioaner  le  couver— 
a»  nement  par  les  kunières  i  el  Tesprit  humain  par  le  gou- 
»  vemement.  Le  style  du  rapport  sur  Impuissances  éirafi- 
»  gères  y  est  partout  net,  ferme,  piquant,  et  lorsqjsi'il 
m  s'élève  au  ton  de  la  plus  haute  éloquence,  c^est  tou- 
mr  jours  par  la  gr^adeur  des  sentimens  et  des  idées. 

•  Votre  discours  à  Louvet,  votre  discours  sur  le  jiig»* 
»  ment  de  Louis  Ca/^H^  el  le  rapport,  sont  à- non  avîsv 
M  les  plus  beaux  morceaux  qui  aient  j^aru  dan&  la  révolu— 
»  tion.  Us  pasereAl  dans  les  écoles  de  la  république, 
n  comme  des  modèles  classiques ,  de  Téloquencé ,  et  dans 
» ,  le^  ta^lejiux  de  l'iustoire  comme  les  causée  aui  auront 
n  agi  le  plus  puîssaimiieilt  sur  les  destinées  de  la  France.  » 
{MiavuK  èrkumni^e^  n^  lî,  a5  fémer  1 799 , 

page  284.) 

Le    conventionnel  Botssy  -  d'Angîas   s'écrioil   alors  : 
*k  Roberspierre ,'  parlant  de  TEtre- Suprême  au  peuple  le 
»  plus  éclairé  du  monde,  me  rappeloit  Orphée  enseignant 
»  aqî  hommes  lès  premier^  principes  de  la  civilisation;  » 
{Extrait  d'un  Esscd  sur  les  fêtes  nationales.) 

(  Page  3^3.  )  Insurrec^on  du  Peuple  pour  obtenir  du  pain 

et  reconquérir  ses  droits, 

«  Le  Pei^e,  con»dérant  que  le  golivemement  le  &u 


\ . 
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»  mourir  inh^maîneinent  de  faim ,  qiift  }e$  promesse^  quHl 
»  ne  cesse  de  répéter  sont  trompeuses  et  mensonges  ; 

»  Considérant  que  cttaque  citojen  se  trouve  réduit  i 
)>  envier  le  sort  infortune  de  ceux  que  la  famine  entasse 
»  journellement  dins  les  tombeaux; 

»  Considérant  que  le  Peuple  se  rend  coupable  envers 
3*  lui-même  f  envers  la  génération  future  ,  s'il  ne  se  hâle 
»  d'assurer  sa  subsistance  et  de  ressaisir  ses  droits  ; 

»  Considérant  que  lé  gotfveraemiïm'est  milfpatetïr,  in- 
»  juste  et  tjrrtdmique  j  qmfHi  'à  fair  srrÉfér  itrbffraîrement , 
»  transférer  de  eacholv  en  eaehMi' ,  ie  commuMes  en  com*- 
»  munes,  et  massacrer  dan«  tes  prisetid  eemc  qYti  ont  assez 
»  de  coura^  et  de  vertu  poun  védamcr  dd  pain  et  ses 
»  droits  eommtaa  f 

»  Considérant  que  ce  j;ouverBeméai!  ucvrpatieot  et  ly*- 
»  raifinique  ne  fond»  sea  > ■péwintes.  orwaingHei  ef  sftforce 
a  que  sur  la  foibl0sse  ^  FifinoranBe  et  la  misère  du  Peuple  ; 

i)  Considérant  que  ce  g/nvùnmmutnî  atreèe  »e  peut 
»  subsister  qu^autant  qu'on  a  I»  CsibUsse  de  te  craindre 
»  et  de  lui  obéir  5 

»  Considérant  que  la  cavalerie  que  le  notivememeat  a 
»  tirée  de  nos  arméea^pour  IfcaffulhUry  n'a  pas  voulu 
p  prêter  serment  à  la  t]rrannie,(  mais  au  Peuple,,  qu'elle  a 
»  juré  de  défendre^ 

»  Considérant  que  les  républicains  des  d^tartemens  et 
»  des  armées  ont  les  jeux  fixés  sur  Paris ,  qui  deviendroit, 
»  devant  eux ,  responsable  de  tout  retard } 

»  Considérant  qu'il  appartient  à  la  partie  dû  Peuple  la 
»»  plus  voisine  des  opp^e:^seurs  de  les  rappeler  k  leurs  de- 
j*  voirs ,  et  que ,  par  sa  position ,  elle  connoit  mieux  r<b 
M  source  du  mal; 
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»  Le  Peuple  irrAte  ce  qui  sait  : 

»  Art.  l*^  Aujourd'hui,  sans  plus  tarder,  les  citoj< 
9  et  les  citoyennes  se  porteront  EN  MASSE  à  la  Conve 
»  tion  nationale,  pour  lui  demander, 

»  l^Du  pain; 

»  a^  L^abolition  du  gouyemement  réyolutionnaîre  ^ 
•  dont  chaque  faction  abusa  à  sou  tour  pour  ruiner ,  pour 
»  afiamer  et  pour  asservir  le  Peuple  ; 

»  3^.  Pour  demander  k  la  Convention  nationale  la  pro- 
a  clamation ,  rétablissement  ;sur-le-champ  de  la  consli- 
m  tution  démocratique  de  1 798  ;     . 

»  4^«  La  destitution  du  gouvernement  actuel,  son  rem- 

»  placement  inslantané  par  d^autres  membres  pri^  dans  le 

I  m  sein  de  la  Convention  nationale,  et  Tarrestation  de  cha- 

\  •  cundes  membres  qui- composent  les  comités  actuels  du 

i  •  gouvernement,  comme  coupables  du  crime  de   lèse- 

•  nation  et  de  tyrannie  envers  le  Peuple  5 

»  ^•.  La  mise  en  liberté,  à  l'instant ,  des  citoyens  déte- 
»  nus  pour  avoir  demandé  du  pain  et  émis  Jeur  opinion 
»  avec  franchise  j 

»  6^  La  convocation  des  assemblées  primaires,  pour,  au 
»  25  prairial  prochain ,'  \e  renouvellement  de  toutes  les 

»  autorités  qui,  jusqu^à  cette  époque,  seront  tenues  de  se 

■ 

»  comporter  et  d'agir  constitutîonnellement; 

»  7®.  La  convocation  de  FAssemblée  nationale  législative  , 
»  qui  remplacera  la  Convention  lé  2.S  messidor  prochain* 

»  II.  Pour  Texécution  du  présent  artîcle,et  des^suivans, 
9  il  sera  conservé  envers  la  représentation  nationale ,  le 
D  respect  dû  à  la  majesté  du  Peu  pie  français  :  il  sera  pris  les 
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)ft  mesures  nécessaires  pour  que  la  malreillânce  ne  puisse 

»  enlever,  outrager,  ni  engager  dans  de  mauvaises  de-* 

»  marches  les  reprësentans  du  Peuple  j  en  conséquence 

»  les  barrières  seront  à  rinstant. fermées  à  cet  effet. 

n  hes  personnes  et  les  propriétés  sont  mises  souis  la 
»  sauvegarde  du  Peuple. 

3»  Il  I.  Ceux  des  représentans  qui  se  trouveroient  entraînés 
m  hors  de  leur  poste,  soit  en  costume  ou  de  toute  aûtrç 
9»  manière^  seront  sur-le  champ  remis  au  sein  del'assem- 
»  blée ,  et  mis  sous  la  sauvegarde  du  Peuple. 

»  IV.  Le  Peuple  s'emparefa  des  barrières,  de  la  rivière,^ 
D  du  télégraphe,  du  canon  d'alarme,  des  cléches  destinées 
n  pour  le  tocsin  ^  et  des  tambours  de  la  garde  nationale  V 
»  aBu  quMl  n'en  puisse  être  fait  aucun  usage.  Des  citoyens 
»  chargés  de  l'approvisionnement  de  Paris,  auront  seuls 
»  la  permission  de  sortir  de  Paris,  et  d'7  entrer  tant  qu6 
»  durera  l'insurrection.Les  certificats  leur  seront  délivrés 
3>  par  un  comité  formé  'd*un  commissaire  de  chaque  sec— 
i>  tion;  ce  comité  sera  responsable  des  certificats  qu'il 
»  expédiera.  Tout  approvisionneur  externe  se  fera  recon-* 
»  noître  aux  barrières  en  entrant  et  en  sortant. 

»  Les  courriers  entreront  ^.-ffiais  ils  ne  sortiront  pas 
n  jusqu'à  nouvel  ordre« 

»  V.  Les  canonniers ,  la  gendarmerie ,  les  troupes  à 
»  pied  et  à  clieval  qui  sont  à  Paris  et  aux  environs^'  sont 
»  invités  à  se  ranger  sous  les  drapeaux  du  Peuple,  et  à 
»  s'unir  avec  lui  par  les  liens  de  la  fraternité  ^  pour  re'con- 
»  quérir  des  droits  communs. 

j>  VI.  Tout  agent  du  gouvèrnemMit,  tout  fonctionnaire 
»  civil  ou  mitilaire^^ut  particulier  qui  tenteroient  de 


(S.0) 

9  lerout  n^;4irdéi  «Mmi»  «Bnwuif  ila  Peuple ,  0c  punk 
»  cpmme  tels* 

»  Tofit  pottraîr  non  ÀmàoÀ  du  Peuple  «et  fioep^idu; 
m  tout  agent  ou  ibnctiouoMM  dtt|go4iiFeroei»e«l  ^i»i  nab- 
»  diquera  pas  sur-le-champ  ses  feudidns.,  een  iO«iosi«Uré 
»  comme  participaati  la  tjc^nuie^  et  puoi  comyie  i^rran. 

j»  YJ)*  QuiçoibiiAe  propçseiKÛI  ^  «Mrdker  contre  k 
I»  Peuple  9  4e  routrafer^'^pe  lUMÛère  qwakooque  ,  sok 
Il  eu  masse ,  sojlt  4wi  un  Mvl  fie  ^a  membres  9  s/sra  re» 
»  gardé  comme  eAOftmî  de  sa  libecté  »  et  traité  conuBe  tel 

»  VU).  X4B»  €it»pena^( iee  cits^iem^i  de  toutes  Jes  sec- 

»  im  iiésfigiJre /haUm<l^  fit^an^  alieudro  le  moiiv«»aent 
1^  des  aeçtians  v^îuust  fu'ds  forpot  miircher  avee  eux» 
9  afio  4|ue  le  .gpuYfMTuemeut^  ^ludiew  ^  pifflide ,  us 
9  puisseplus eimmiaelm^  ie.P«upk  Aorniue  à aoA  ordinaire, 
M  et  le  jaÂre  o^jnMi»^  ^^eimne  «u  iroupeau  t  par  des  chefs 
n  ^li  lui  ^oQt  7rwioi$  ^  el  iy«i  oous  trompent. 

9  IlLLe  Peuple  ne  se  neseoira  pas  qu'il  n^ait  la  sabsîs- 
n  tance  ,  le  bonheur,  le  repos  et  la  liberté  de  tous  les 
»  Fnansais. 

»  X.  Le  mot  de  ralliement  du  Peuple -est  au  pain  et  la 
3»  coastiMûm  démocratique  4e  1793* 

»  Quiconque  I  durant  rin^urreclion^  ne  portera  point 
9  ce  mot  de  ralliement  écr>t  ià  la  craie  m  son  chapeau, 
i»  £era  regardé  comme  af&meiu'  public  et  comme  ennemi 
M  de  la  liberté. 

»  Tout  drapeau  ,,guido<i  on  cnseigine  qui  paroitra ,  de- 
9  Yra  porter  également  le  mâme  mjt  de  ralliement. 


(  5ii  ) 

»  Tout  Autre  signe  de  raBieneiit  est  absokraienl  dâTendir 
»   et  proscrit.     . 

»  XI.  11  sera  fait  une  adresse  it  nos  frères  àes  d^j)arte-* 
»  mens  et  des  armées  9  pour  les  instruire  des  motifs  et  du 
»  succès  de  la  révolution  ^  ainsi  que  dès  moyens  pris  pour 
»  assurer  le  bonheur  national. 

»  NoUu  On  ne  doute  pas  que  le  gouvernement  n'essaie 
»  d'empêcher  l'effet  des  mesures  ci  *  dessus  ;  mais  il  ne  le 
»  pourra  pas ,  il  ne  viendra  point  à  bout  dWréter  Tindi- 
3»  gnation  du  Peuple  et  son  juste  châtiment,  quand  même 
9  il  feroit  sortir  de  ses  magasins  les  subsistances  qu'il  y 
M  tient  enfermées ,  et  qu'il  renferme  pour  ses  infâmes 
»  projets,  ji 
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Mfratm.  ¥ê$.  3,  Ug«  19»  soppridies  là  pamettuaiiàn  'it 
U  im  de  là  ligne. 

Ibid.y  Ug.  20  j  nettes  un  pêiat  ei  virgule  après  le  mot 
mmarchie, 

Pag.  39 ,  Ug.  10,  rapprimee  et  surtout» 

Pag.  54  9  lig*  1 6  9  donné  à  de  Malesherkes  ,  lisez  :  donné 
k  MaUikerbtÊ, 
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